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1. Plus celui qui navigue sur une mer haute et dangereuse 
s'y trouvé avancé, plus il a coutume de craindre les tour-. 
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ments et les corsaires ennemis dont il peut être assailli. L'i
gnorance et la faiblesse augmentent ce souci; parce qu'il ne 
sait ni quand, ni par où il r,encontrera le danger, ni non plus 
s'il sera assez puissant pour le détourner avant qu'il arrive, 
ou pour y résister quand il arrivera. C'est.cela même qui 
m'arrive à moi, lancée sur la mer immense de ! ',excellence 
et des grandeurs de la très sainte Marie, quoique ce soit une 
mer de lait, pleine d'une sérénité très tranquille; car je la 
connais et la conf.esse comme telle. Et il ne me suffit pas 
i:iour vaincre mes craintes de me trouver si avancée dans 
cet océan de la grâce, ayant écrit la première et la seconde 
r,artie de sa très sainte Vie; parce que j'ai connu en elle~ 
même, comme dans un miroir -immaculé, avec une plus 
grande lumière ,et une plus grande clarté mon insuffisance et 
ma vileté propres; l'objet de cette Histoire divine m'est re
fJrésenté avec la con:n'aissance la plus évidente comme plus 
impénétrable et moins compréhensible pour tout entende
ment créé. Les ennemis, les princes des ténèbr,es ne repo
sent pas non plus ; mais comme des corsaires très nuisibles, 
ils prétendent m'affliger et me décourager par de fausses 
illusions et des tentations pleines d'iniquité et d'astuce au
dessus de toute ma pondération. Le navigateur n'a pas 
d'autre recours, si ce n'est de tourner sa vue vers le nord, 
où l'étoile de la mer fixe et assurée le gouverne et le guide 
à travers· les vagues. Je tâche de faire la même chose dans 
la tourmente de mes tentations ,et de mes craintes variées. 
Et tournée vers mon étoile, la très sainte Marie et vers le 
nord de la volonté divine que je connais par l'obéissance, 
souvent affligée, troublée et craintive, je crie du fond de mon 
cœur et je dis: Seigneur, Dieu très haut, que ferais-je parmi 
mes doutes î Poursuivrai-je cette Histoire ou chang,erai-je 
d'intention î Et vous, Mère de la grâce et ma Maîtresse, dé
clarez-moi la volonté de votre très saint Fils et la vôtre. 
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2. Je conf e~se avec vérité et. comme je le dois à la bonté 
divine qu'il a toujours répondu à mes clameurs, et il ne m'a 
Jamais refusé sa clémence paternelle, me déclarant par di
vers moyens que c'était sa volonté que je continuasse à 
écrire. Cette vérité de l'assistance de la lumière divine est 
entendue en ce que j'ai déjà écrit la première ,et la seconde 
partie; néanmoins, outre cette faveur, le Seigneur m'a tran
quillisée et rassurée très souvent par lui-même, par sa très 
sainte Mère et ses anges, ajoutant assurances sur assuran
·ces et témoignages sur témoignages pour vaincre mes crain~ 
tes et mes lâchetés. Et ce qui est plus, les anges visibles, qui 
sont les prélats et les ministres du Seigneur dans sa sainte 
Eglise m'ont approuvée, et ils m'ont intimé la volonté du 
Très-Haut, afin que je la crusse et l'exécutasse sans crainte 
E-n poursuivant cette Histoire divine,. L 'intellig.ence de la 
lnmière ou science infuse, ne m'a pas non plus manqué, 
laquelle- avec une suavité forte et une force suave, appelle, 
enseigne et meut à connaître le plus sublime de la perf ec
tion, le plus pur de la sainteté, le suprême de la vertu et le . 
plus aimable de la volonté et tout cela m'est offert comme 
iienf ermé et réservé dans cette arche mystique de la très 
sainte Marie, comme une manne cachée, afin que tous s'ap
prochent pour la posséder et la goûter. 

3. Néànmoins, pour entrer dans cette troisième partie et 
commencer à l'écrire, j'ai ,eu de nouvelles et fortes contra
dictions, non. moins difficiles à vaincre que pour les deux 
premières. Je peux affirmer sans crainte que j,e n'ai pas 
écrit une phrase ni un mot, ni je ne me suis déterminée à 
l'écrire sans r,eeonnaître plus de tentations que je n'écris de 
lettres. Et quoique pourJ'embarras de mes craintes je me 
suffise à moi~;même, puisque connaissant ce que je suis, je ne 
puis laisser d'être timide, .et je ne puis attendre .de moi 
,autre. chos,e que ce. que j'expérimente dans ma faiblesse; 
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:rnais ni cela ni la grandeur du sujet n'étaient les empêche
ments que je trouvais, quoique je ne les aie pas connus aussi,. 
tôt, j'ai présenté au Seigneur la seconde partie que j'avais 
écrite, comme je l'avais fait auparavant de la première. 
L'obéissance m'obligeait avec rigueur de commencer cette 
troisième partie, et par la force que cette vertu communique 
à ceux qui s'y assujettissent, j'animais ma faiblesse et j'en
courageais l'abattement que je reconnaissais en moi pour 
exécuter ce qui m'était commandé. Mais entre les désirs et 
lés difficultés de commencer, je fus flottante pendant quel
ques jours, comme un navire combattu de forts vents con
traires. 

4. D'un côté le Seigneur me répondit de poursuivre ce 
qui était commencé, que telle était sa volonté et son bon plai
sir; et jamais je ne reconnaissais autre chose dans mes 
prières continuelles. Q'uoique parfois je dissimulais ces 
ordres du Très-Haut et je ne les manifestais pas aussitôt à 
mon supérieur et à mon confesseur, non pour les cacher, 
mais pour une plus grande sécurité et pour ne point soup
çonner qu'ils se gouvernaient seulement par mes informa
tions; néanmoins sa Majesté qui est si uniforme dans ses 
œuvres, leur mettait dans le, cœur une nouvelle force, afin 
qu'avec empire et préceptes ils me le commandassent, 
comme toujours ils l'ont fait. D'un autre côté l'envie et la 
malice de l'ancien serpent calomniaient toutes mes œuvres 
et tous mes mouvements; et il excitait ou mouvait contre 
moi une tourmente furieuse de tentations, car parfois il 
voulait m'élever à la hauteur de son orgueil, et d'autres fois 
et le plus souvent il voulait m'abattre jusqu'à l'abîme du 
désespoir et m'envelopper dans une obscurité ténébreuse de 
craintes désordonnées, joignant à celles-ci diverses tenta
tions intérieures et extérieures, croissant toutes au pas que 
j'allais dans la poursuite de cette Histoire, et surtout quand 
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j'arrivais à la conclure .. Cet ennemi se servit aussi du juge
ment de quelques personnes à qui je devais des égards par 
obligation naturelle, et elles ne m'aidaient point à pour
suivre ce qui était commencé, ,et il troublait les religieuses 
que j'ai à ma charge. Il me semblait aussi que le temps me 
manquait; parce que je 'Ille devais point laisser de suivre la 
communauté, ce qui est la plus grande obligation d'une su
périeure. Avec toutes ces anxiétés je n'arrivais point à as
s,eoir et à calmer mon intérieur dans la paix et la tranquil
Eté qui était nécessaire et convenable pour recevoir la lu
mière actuelle et l 'intellig.e1nce des mystères que j'écris; 
parce que celle~ci ne se perçoit pas bi,en ni ne se commu
r.ique èn entier parmi les tourbillons des tentations qui in
quiètent l'esprit; et elle vient seule,µient dans un air doux· et 
serein qui tempère les puissances intérieures. 

5. Affligée et troublée de tant de variété de tentations, 
mes clameurs ne cessai,ent point. Et un jour en particulier 
je dis au Seigneur: Mon très-haut Seigneur, Bien-Aimé de 
mon âme, meis gémissements ne sont point cachés à votre 
sagesse ainsi que mes. désirs de vous donner du goût et de 
ne point err,e-r à votre service. Je me lamente amoureuse
n~ent en votre royale présence, parce que, Seigneur, ou vous 
me commandez ce que je ne peux accomplir, ou vous donnez 
la main à vos ennemis et les miens afin que par leur malice 
ils m'en empêchent. Sa Majesté me répondit à cette plainte, 
avec qu,e,lque sévérité et me dit: "Sache, ô âme, que_ tu ne 
"peux continuer ce qui est commencé, ni achever d'écrire la 
"Vie de ma Mè:r,e si tu n'es en tout très parfaite et très 
"agréable à mes yeux; parce que je veux cueillir en toi 1e 
'' fruit copieux de ce bienfait, et que tu le reçoives la pre
" miè:r,e avec toute plénitude ; et afin que tu en profites 
'' comme je le veux, il est nécessaire que tout ce que tu as de 
"tenestre et de fille d'Adam soit consumé en toi; les effets 
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'' du péché avec ses inclinations et ses mauvaises habi
' 'tudes.'' Cette réponse du Seigneur excita en moi de nou:.. 
veau~ soucis et des désirs plus enflammés d'exécuter tout ce 
qu'il me donnait à connaître en elle; car ce il 'était pas seu
lement une mortification commune des inclinations et des 
passions·, mais une, mort absolue de toute la vie animale et 
turestre, une rénovation et une transformation en un ·autre 
êtrie et une nouvelle vie céleste et angélique. 

6. Et désirant étendre mes forces à ce qui m'était pro
posé, j'examinais mes inclinations ;et mes appétits, je par~ 
courais les rues et les recoins de mon intérieur, et je sentais 
un désir véhéme,nt de mourir à tout ce qui est visible et ter
restre. Je souffris pendant quelques jours de grandes af
flictions et de grandes _désolations, en ces exercioe·s; parce 
qu'avec mes désirs croissaient aussi les dangers et les occa.;. 
sions de distractions avec les créatures qui suffisaient pour 
m'empêcher; et lorsque je voulais davantage m'éloigner de 
tout, je me trouvais d'autant plus immèrgée et opprimée 
par cela même que j'abhorrais. L'ennemi se servait de tout 
cela pour me décourager, me représentant comme impos
sible la perfection de vie que je désirais. A cette désolation 
s'en joignit une autre nouvelle et extraordinaire avec la
quelle je me trouvai inopinément. Ce fut que je commençai 
à sentir en ma personne une indisposition corporelle si vive 
tt qui me rendait si sensible pour souffrir les travaux que 
ce qui était très facile me devenait plus intolérable que les 
plus grands que j 'àvais eus jusqu'alors. Les occasions de 
.mortifications qui auparavant -étaient très supportables 
m'étaient devenus on nè peut plus violentes, et pour toute 
douleur sensible je me sentais si faible, qu'elles me parais
saient des blessures mortelles. Souffrir une discipline 

·m'était une défaillance jusqu'à m'évanouir; chaque coup me· 
fendait le cœur;. sans exagération je di.s que seulement dè 
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me toucher une main avec l'autre me faisant couler des 
formes, avec uné grande confusion et une grande désolation 
pour moi de me voir si misérable: Et en me faisant effort 
pour travailler malgré le mal que j'avais,. j'expérimentai 
que le sang me sortait par les ongles. 

7. J'ignorais la cause de cette nouveauté, et je discourais 
en moi-même et je me disais avec· abattement: Malheur à 
moi! Quelle est cette misère que j'éprouve î Quel est ca 
changement que je sens î Le Seigneur me commande de me 
mortifier et de mourir à tout et je me trouve maintenant 
plus vivace et · moins mortifiée. Je souffris. pendant quel
ques jours de grandes amertumes et de grandes désolations 
avec mes réflexions. Et pour les modérer le S.eignéur me 
consola, me disant: '' Ma fille et mon épouse, que ton cœur 
"ne s'afflige point par l'affliction et la nouveauté que tu 
"éprouves en souffra~t si vivement. J'ai voulu que par ce 
"moyen, les effets du péché demeurassent éteints en toi, et 
'' que tu· sois renouvelée pour une nouvelle vie et des opéra
'' tions plus hautes et d'un plus grand agrément pour moi; et 
"jusqu'à ce que tu obtiennes ce nouvel état tu ne pourras 
"commencer ce qui te reste à écrire de la vie de ma Mère et 
'•ma Maîtresse.'' Avec cette nouvelle réponse du Seigneur je 
recouvrai quelque courage; parce que toujours ses parol:s 
sont de vie e eJ.les les communiquent au eœur. Et quoique 
les travaux et les tentations ne se relentissaient point, je 
me disposais à travailler et à combattre; inais toujours dé~ 
fiante de ma faiblesse et de· ma débilité et craigiia1_1t de n,'y 
point ·trouver de remède. Je le cherchais contre elles dans 
la Mère de la' vie,,êt je déterminai de lui demander sa faveur 
véritablement et avec instance, comme à l'unique ,et dernier 
refuge des nécessiteux et des affligés, et comme à celle de 
qui, ,et par qui, me vinrent toujours beaucoup de biens et de 
bénéfices à moi, la plus inutile de la terre. 
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8. .1 e me prosternai aux pieds de cette grande Dame du 
ciel et de la terre, et répandant mon esprit en sa présence, je 
lui demandai miséricorde et remède de· mes imperfections 
et de mes défauts. Je lui représ,entài mes désirs de procurer 
son agrément et celui de son très saint Fils et j,e m'offris de 
nouveau pour son plus grand service, quand il devrait m'en 
coûter de passer par le feu et les tourments: et même de ré
r,andr.e mon sang. Là pieuse Mère me répondit à cette prière 
et me dit: '' Ma fille, tu n'ignores point que tes désirs que 
"le Très-Haut enflamme de nouveau dans ton cœur sont des 
"gages et des effets de l'amour avec lequel il t'appelle pour 
"son intime communication et sa familiarité. Sa volonté 
'' très sainte ainsi que la mienne est que de ton côté tu les 
'' exécutes pour ne point empêcher ta vocation ni retarder 
"davantage l'agrément de sa Majesté que je veux de toi. Je 
"t'avertis et te déclar,e en tout le dfacours de la Vie 'que tu 
"écris l'obligation avec laquelle tu reçois ce nouveau et 
'' grand bienfait afin que. tu cop~es en toi l'étampe vivante 
"de la doctrine que je te donne, et l'exemplaire de ma vie 
'' selon les forces de la grâce. que tu reçois. Tu arrives main
'' tenant à écrire la troisième et dernièr.e partie de mon His
'' toire, et il est temps que tu t'élève·s à ma parfaite imita
'' tion, que tu te vêtes de nouvelles f orc~s et que tu étendes 
"la main vers des chose·s fortes. Avec cette nouvelle vie et 
'' ces opérations, tu commenceras ce qui reste à écrire, parc~ 
'' que tu dois exécuter à mesure ce que tu connais. Et sans 
"cette disposition tu ne pourrais l'écrire; parce que là vo
' 'lonté du Seigneur est que ma vie demeure plus écrite dans 
"ton cœur que sur le papier et que tu sentes en toi ce que 
'' tu écris, afin que tu écrives ce que tu sens. 

9. ''Je veux pour cela que ton intérieur se dépouille de 
"toute image et de toute aff,ection terrestre, afin qu'étant 
H éloignée des choses visibles ,et les ayant oubliées, ta conver~ 



III. L1v. VII. INTRODUCTION, N° 9 9 --

"sation et ton entretien continuels soient avec le Seigneur, 
"avec moi et ses anges, et hors cela tout .le reste doit être 
'' étranger pour toi. Par la force de cette vertu et de cette 
"pureté que j,e veux de toi tu écraseras la tête de l'ancién 
'' serpent ,et tu vaincras la résistance qu'il te fait pour opé
" rer et pour écrire. Et parce qu'en admettant ses craintes 
"vaines tu as été lente à répondre au Seigneur, à croire à 
"ses bienfaits et à entrer par la voie où il veut te me·ner, je 
"veux te dire maintenant, que pour cela sa Providence di
'' vine a permis à ce dragon, comme ministre de sa justice, 
'' de châtier ton incrédulité ,et ta résistance à te soumettre à 
'' sa volonté parfaite. Et le même ennemi a réussi à te faire 
'' tomber en certaines fautes, te proposant ses erreurs sous 
'' le couvert de bonnes intentions et de fins v;ertueuses, tra
" vaillant à te persuader faussement que tu n'es pas pour de 
'' si grandes faveurs et de si grands bienfaits parce que tu 
"n'en mérites aucun, .et il t'a rendue grossière et lente dans 
"la reconnaissance. Il t'a beaucoup embarrassée dans cette 
"tron:Îperie, comme si ces œuvres du Seigneur étaient de 
'' justice et non de grâce, et tu as :manqué d'opérer les 
'' grandes choses que tu pourrais avec la grâce de Dieu et 
'• tu n 'a.s point correspondu à ce que tu reçois sans aucun 
'' mérite de ta part, Ma. très chère, il est temps désormai3 
'' que tu te rassures et que tu croies au Seigneur ,et à moi 
"qui t'enseigne le plus sûr et le plus éle·vé de la perfection 
"qui est mon imitation parfaite, et que, l'orgueil et la cruau
" té du dragon soient vaincus et sa tête écrasée par la vertu 
"dé Dieu. Il n'est pas ràisonnable que tu empêches ou re
'' tardes cette vertu; mais ayant tout oublié, tu dois te livrer 
'' affectueusement à la volonté de mon très saint Fils 'ët à la 
"mienne ; car nous voulons de toi le plus saint, le plus 
"louable et le plus agréable à nos yeux et à notre bon plai
" sir." 
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10. Avec cette instruction de ma divine Dame, ma Mère 
et ma Maîtresse, mon âme· reçut une nouvelle lumière et de 
nouveaux désirs de lui obéir en tout. Je renouvelai mes pro
pos, je me déterminai à m'élever au-dessus de moi-même 
avec la grâoe du Très-Haut, et je procurai de me dfaposer 
afin qu'en moi s ',exécutât sans résistance sa divine volonté . 
• Je m'aidai de l'âpre et du douloureux de la mortification qui 
était pénible pour moi à cause de la vivacité et de la sensibi
lité que je ressentais, comme je l'ai déjà dit; mais la guerre 
et la résistance du démon ne c,e,ssaient point. Je reconnais
sais que l'entreprise que j'intentais était très ardue, et que 
l'état auquel m'appelait le Seigneur était un refuge, mais 
très haut pour la faiblesse humaine et la gravité terrestre. 
Je donnerai bien à entendre cette vérité et la lenteur de ma 
fragilité et de ma torp·eur, en confessant que tout le cours 
de ma vie j'ai travaillé, et le Seigneur avec moi, pour m 'éle
ver de la poussière et du fumî,er de ma vileté, multipliant 
des bienfaits et des faveurs qui excèdent mes pensées. Et. 
quoique sa puissante droite les a tous diriges à cette fin, il 
n'est pas convenable ni possible maintenant de les rappor
ter; cependant il ne me semble pas juste non plus de les 
tf,ire tous afin que l'on voie en quel lieu si infime le péché 
nous met et quelle distance il interpose E!ntre la créature rai
sonnable et la fin des vertus et de la perfection dont elle est 
capable, et combien il en coûte pour l'y restituer. 

11. Quelques années avant ce que j'écris maintenant, je 
reçus de la divine droite un bienfait grand et réitéré. Ce fut 
une espèce de mort comme civile, pour les opérations de la 
vie animale et terrestre; et à cette mort suivit en moi un 
autre état nouveau de lumière et d'opérations. Mais comme 
toujours l'âme demeure vêtue de la corn1ption mort~lle et 
tenestre, si le Seigneur ne renouvelle ses merveilles' et s'il 
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Tie la favorise et ne l'aide de sa grâce. Il renouvela en moi 
dans cette occasion la faveur que j'ai dite, par le moyen de 
la Mère de la piété et cette douce Dame, cette grande Reine 
me parla et me dit dans une vision: '' Considère, ma fille, 
"que désormais tu ne dois pas vivre de ta vie, mais de celle 
'' de ton époux Jésus-Christ en toi, il doit être la vie de ton 
"âme et l'âme de ta vie. Pour cela j,e veux par moi-même 
''renouveler la vie que nous voulons de toi. Qu 'il soit maui
"feste dès aujourd'hui au ciel et à la terre que sœur Marie 
~'de Jésus, ma fille et ma servante, est morte au monde, et 
''quele bras du Très-Haut fait cette œuvre, afin que cette 
'' âme vive avec efficace en cela s,eul que la foi enseigne. Par 
"la mort naturelle on quitte tout; et cette âme, éloignée de 
'' tout, livra par dernière volonté et testament s·on âme à son 
'' Créateur et son Rédempteur, et son corps à la terre de sa 
'' propre connaissance et à la souffrance sans résistance. 
'' Mon très saint Fils et moi nous nous chargeons de cette 
'' âme, pour accomplir sa dernière volonté, si avec cette vo
" lonté ,elle nous obéit avec promptitude. Et nous célébrons 
"ses obsèques avec les habitants de notre cour, pour lui 
"donner la sépulture dans le cœur de l'humanité du Verbe 
'' Eternel qui est le sépulcre de ceux qui meurent au monde 
'' dans la vie mortelle. Dès maintenant elle ne doit pas vivre 
"en soi ni par soi avec les opérations d'Ada'.Î:µ; parce-qu'en 
'' elle la vie du Christ qui est sa vie doit se manifester en 
'' to~tes ces mêmes opérations. Je supplie sa piété immense 
'' de regarder cette défunte, et de recevoir son âme pour lui 
'' seul, et de la reconnaître comme pèlerine et étrangère sur 
"la terre, et habitant dans le plus sublime et le plus divi~. 
".J'ordonne aux Anges de la prendre pour leur c9mpagne, 
'' de l'entretenir et de communiquer avec elle comme si elle 
'' était libre de la chair mortelle. 

12. ''Je commande aux démons de laisser cette défunte, 
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"comme ils laissent les morts qui ne .sont point de leur juri
" diction, et qui n'ont point de part en eux; puisque dès au
'' jourd 'hui elle doit demeurer plus morte aux choses visi
"bles que les défunts même le sont au monde. Je conjure 
"les hommes de la perdre de vue et de l'oublier, comme ils 
'' oublient les morts, afin qu 'ainsi ils la laissent reposer et 
'' qu.'ils ne- Finq.uiètenf'pâs: darui, sa- paix. , Et t.oir .ô àme,.je1hr 
"commande et t'avertis de t'imaginer comme l'un de ceux 
"qui sont sortis de ce siècle dams lequel ils vivaient, et qui 
"demeurent en présence du Très-Haut pour la vie éternelle. 
"Je veux que tu les imites dans l'état de la foi, quoique la 
'' sécurité et la vérité de l'objet sont les mêmes en toi qu'en 
'' eux. Ta conversation doit être dans les cieux, ton entre
" tien avec ton époux le Seigneur de toutes les créatures; tes 
"conférences avec les.anges et les saints, et toute ton atten
"tion en moi qui suis ta Mère et ta Maîtresse. Pour tout le 
'' reste des choses terrestres et visibles tu ne dois pas avoir 
"plus de vie et de mouvement, d'opérations ni d'actions, 
"qu'un corps mort, qui ne montre aucune vie ni aucun sen
"timent eri tout ce qui lui arrive et ce qu'on peut lui faire. 
"Les torts ne ·doivent point t'inquiéter, ni les louangeR t'é
"mouvoir; tu ne dois point ressentir les injures, ni t'élever 
'' quand tu reçois des honneurs; tu ne dois point connaître la 
"présomption, et la méfiance ne doit point t'abattre; tu ne 
"dois·consep.tir à aucune affection de la colère et de la con
'' cupiscence; parce que ton modèle dans ces passions doit 
'' être un corps mort libre de ces mêmes passions. Tu ne 
"dois pas non plus attendre du monde plus de correspon
"dance que celle qu'il a avec un corps mort, qui oublie aus
H sitôt ceux qu'il louait vivant; et même ceux <iu 'il tenait 
''comme très proches ,et très intimes, il tâche de les éloigner 
'' promptement de ses yeux; fût-ce même un père ou un 
''frère; le défunt passe parto:ut sans se plaindre ni se sentir 
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''offensé; le mort ne fait pas cas des vivants, et toi fais en
" core moins ~'attention à ce que tu laisses parmi eux. 

13. '' Lorsque tu te trouveras ainsi défunte, il ne restera 
'' plus ·qu'à te considérer la pâture des vers et une corrup
' 'tion très vile et très méprisable, afin que tu sois ensevelie 
' < dans la terre de ta propre connaissance, de telle manière 
"que tes sens et tes passions n'aient plus l'audace d'émettre 
'' une mauvaise odeur devant le Seigneur, ni parmi ceux qui 
"vivent, pour être :m,al couverts et mal enterrés comme il 
''arrive à un corps mort. L'horreur que tu causerais à Dieu 
''et aux saints en te manifestant vivante au monde, ou tes 
'' passions immortifiées seraient phis grandes que les corps 
"morts découverts sur la terre n'en causeraient aux 
'' hommes. L'usage de ses puissances, les yeux, les oreilles, 
'' le toucher, et le reste pour servir au goût ou au plaisir, 
'' doit être pour toi une grande nouvelLuté ou un grand scan
" dale, comme si tu voyais un défunt se mouvoir; Mais avec 
"cette mort tu demeureras disposée et préparée pour être 
''l'unique épouse de mon très saint Fils, ma fille très chère 
'' et ma disciple véritable. Tel est l'état que je veux de toi 
"et la sagesse si haute que je dois t'enseigner en suivant 
'' mes traces et en imitant ma vie, copiant en toi mes vertus 
"dans le degré qui te sera concédé. Tel doit être le fruit 
''d'avoir écrit mes excellences et les secrets très sublimes 
'' que le Seigneur te manifeste de ma sainteté. J,e ne veux 
'' point qu'ils sortent du dépôt de ton cœur, sans opérer en 

·''toi la volonté de mon Fils ,et la mienne, qui est ta souve
' 'raine ou grande perfection. Puisque tu bois les eaux de la 
'' sagesse dans leur origine qui est le Seigneur même ; il ne 
'' sera pas raisonnable que tu demeures vide et altérée de ce 
"que tu fournis aux autres, ni que ,tu :achèves d'écrire <1ette 
"Hist6ire,· sans profiter de l'occàsion et du grand bienfait 
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"que tu reçois. Prépare ton cœur par cette mort qU:e je 
"veux de toi et tu obtiendras mon d~sir et le tien:" 

14. La grande Dame du ciel me dit tout cela en cette cir
constance, et elle m'a repété en plusieurs autres cette doc
trine de salut et de vie éternelle; j'en ai beaucoup écrit dans 
·les doctrines qu '·elle m'a données dans les chapitres de la 
r:-remière et de la seconde partie, et j'en dirai davantage 
dans cette troisième partie. Et en tout cela on connaîtra 
bien ma lenteur et mo:ri peu de gratitude pour tant de bien
faits, puisque je me trouve toujours si arriérée dans la ver
tu et si vivante fille d'Adam, cette grande Reine et son puis
sant JTils m'ayant promis tant de fois que si je meurs au 
tfirrestre et à moi-même ils m'élèveront à un autre état et à 
une habitation très sublime qu'on me promet de nouveau 
par grâce avec la faveur divine. C'est une solitude et un 
désert au milieu des c~éatures, sans avoir de commerce avec 
elles et participant s,eulement de la vie et de la participation 
du Seigneur, de sa très sainte Mère et des saints Anges, 
laissant gouverner toutes mes opérations et mes mouve
ments par la force de sa divine volonté pour les fins de sa 
plus grande gloire et de son honneur. 

15. En tout le cours de ma vie depuis mon enfance le 
Très-Haut m'a exè'rcée par quelques afflictions d'infirmités 
continuelles, de douleurs et d'autres persécutions de·s créa
tures. Mais en avançant en âge la souffrance s'est accrue 
aussi par un nouvel exercice, avec lequel j'ai oublié beau
coup tout le reste, parce qu'il a été une épée à deux tran
chants qui a pénétré jusqu'au cœur et a divisé mon esprit et 
mon âme, comme dit l'Apôtre. Ça été la crainte que j'ai in
sinuée plusieurs fois et pour laquelle j'ai été reprisé en cette 
Histoire. J,e l'ai beaucoup sentie depuis mon enfance,·mais 
elle s'est découverte et a excédé tout à fait depuis que je 
suis entrée en religion, et que je me suis appliquée toute 
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entière à la vie spirituelle et que le Seigneur a commencé à 
s-e manifester davantage à mon âme. Depuis lors le Seigneur 
m'a mise sur cette croix ou dans ce pressoir du cœur, crai
gnant si j'allais par un mauvais chemin, si j'étais trompée, 
:û je perdrais la grâce et l'amitié de Dieu. Cette peine s'est 
beaucoup augmentée par la publicité que quelques per
sonnes ont causée imprudemment en ce temps-ci à ma 
· grande désolation, et par les terreurs que d'autres m'ont 
causées. Cette crainte vive s'est enracinée de telle manière 
clans mon cœur qu'elle n'a jamais cessé, et je n'ai pu la 
yaincre tout à fait, ni par la saj;isfaction et la· sécurité que 
liies confesseurs et mes supérieurs m'ont donnée, ni par 
la doctrine qu'ils m'ont enseignée, ni .. par les réprimandes 
avec lesquelles ils m'ont corrigée, ni par aucun autre moyen 
dont ils se sont servi pour cela. Et ce qui plus est, quoique 
les anges et la Reine du ciel et le Seignur même m'aient con
tinuellement tranquillisée et calmée, ~t en leur présence je 
me sentais libre; néanmoins en sortant de la sphère de cette 
lumière divine j'étais aussitôt combattue de nouveau avec 
une force incroyable, que je reconnaissais venir du dragon 
infernal et de sa cruauté; avec laquelle j'étais troublée, affli
gée et contristée, craignant le danger dans la vérité comme 
Ei elle ne l'avait pas été. Et cet ennemi m'assaillait davan
tage en me faisant des terreurs de le communiquer à mes 
C{;mf esseurs, spécialement au supérieur qui me gouvernait, 
parce qu'il n'y a rien· que ce prince des ténèbres craigne 
plus que la lumière et la puissance qu'ont les ministres du 
S.eigneur • 

. 16. J'ai vécu plusieurs années entre l'amertume de cette 
douleur et un désir très ardent de la grâce et de ne point 
perdre Dieu, tant d'événements si variés s'alternant en moi, 
qu'il serait impossible de les rapporter. Je crois què la ra
cine de cette crainte est sainte, mais plusieurs branches en 
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ont été infructueuses; quoique la Sagesse divine sait se ser
vir de toutes pour ses fins; et pour cela il était permis à l'en
r:emi de m 'afll.ger,, se servant -du remède du bienfait même 
du Seigneur parce que la crainte désordonnée et qui em
pêche le bien, quoiqu'elle veuille imiter la bonne crainte, est 
cependant mauvaise et vient du démon. Mes afflictions sont 
arrivées parfois à un tel point, qu'il me semble que c'est un 
nouveau bienfait qu'elles n'en aient pas fini avec moi dans 
la vie mortelle et surtout dans celles de l'âme. Mais le Sei
gneur, à qui les vents et la mer obéissent et que toutes les 
choses servent, qui fournit 1 'i:i.liment à toute créature dans 
le temps le plus opportun, a voulu pàr sa divine bonté faire 
la tranquillité dans mon esprit, afin que je la goûtasse avec 
plus de confiance en écrivant ce qui reste de cette Histoire. 
Il y a quelques années, sa divine Majesté me consola en me 
promettant par lui-même de me donner la quiétude et de me 
faire goûter la paix intérieure avant de mourir, et que le 
dragon était si furieux contre moi, parce qu'il savait que le 
temps lui manquerait pour me persécuter. 

17. Et pour écrire cette troisième partie, sa Majesté me 
parla un jour, et avec une complaisance et une bonté singu
lière il me dit ces paroles : '' Mon épouse et mon amie, je 
'' veux alléger· tes peines et modérer tes afflictions; calme
" toi, ma colombe, et repose dans la suavité assurée de mon 
'' amour et de ma puissante et royale parole, car je t'assure 
"que c'est moi qui te parle par elle, et je choisis. tes voies 
'' selon mon agrément. C'est moi qui t'y conduis, et je suis 
'' à la droite de mon Père éternel et dans le sacrement de 
''!'Eucharistie sous les espèces du pain. Je te donne · èette 
'' certitude de ma vérité, afin que 'tu te tranquillises et te 
''rassures; parce que je ne te veux pas pour esclave, mon 
"amie, mais pour ma fille et mon épouse, pour mes complai
'' sànces et mes délices. Les craintes et les amertumes que 
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'' tu as souffertes suffisent désormais. Que vienne la séré~ 
"nité et le calme de ton cœur àffiigé." Quelqu'un pensera 
que ces consolations :et ces ·assurances du Seigneur plusieurs 
fois répétées n'humilient point et qu'il n'y a qu'à en jouir; 
cependant elles m'abattent le cœur jusqu'au dernier point 
de la poussière, et me remplissent de soucis et de craintes 
pour mon péril. Celui qui s'imaginera le contraire sera peu 
expérimenté et peu instruit de ces œuvres et de, ces secrets 
du Très-Haut. Il est.certain que j'ai eu une nouveauté dans 
mon intérieur et beaucoup de soulagement dans les afflic
tions et les tentations de ces craintes désordonnées. Mais le 
Seigneur est si sage et si puissant que d'un côté il rassuré 
l'âme et de l'autre il l'excite et la met en de nouveaux sou
cis de sa chute et de ses dangers, avec quoi il ne la laisse 
point se relever de sa connaissance et de son humiliation. 

18. Je peux confesser que le Seigneur par ces paroles con
tinuelles et d'autres n'a pas tant tranquillisé mes craintes 
qu'il les a ordonnées ; parce que je vis toujours avec la peur 
si je le dégoûterai ou le perdrai; comment je serai recon
naissante et je correspondrai à sa fidélité; comment j'aime
rai avec plénitude Celui qui est le Souverain Bien, et qui 
m'a tant mérité l'amour que je peux et aussi celui que je ne 
peux pas lui donner. Possédée de ces craintes, et à cause de 
ma grande misère, ma pusillanimité et plusieurs fautes, je 
dis en une de ces occasions au Très-Haut: 0 mon très dom: 
Amour, Maître et Seigneur de mon âme, quoique vous me 
rassuriez tant pour tranquilliser mon cœur troublé, com
ment puis-je vivre sans mes craintes dans les périls d'une 
vie si pénible et si à redouter, pleine de tentations et d 'em
bûches puisque j'ai mon trésor dans un vase fragile, et que 
je suis plus débile qu'aucune autre créature? Il me répondit 
avi,c une bonté paternelle, et il me dit: "Mon épouse et ma 
·., chérie, je ne veux point que tu quittes la juste crainte de 
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"m'offenser; mais c'est ma volonté que tu ne te iroubies ni 
"ne te contristes désordonnément, ce qui të serait un empê
" chement pour le parfait et le sublime de mon amour. Tu 
"as ma Mère pour Modèle et pour Maîtresse, afin qu'elle 
"t'enseigne et que tu l'imites. Je t'assiste de ma grâèe et te 
'' conduis par ma direction. Dis-moi donc, que medemandes
"tu ou que cherches-tu pour ta sécurité et ta quiétude." 

19. Je répliquai au Seigneur et lui dis avec toute la sou
mission que je pus: Seigneur très-haut et. mon Pèré, c'est 
beaucoup ce que vous me demandez, quoique je le doive à 
votre bonté et à votre amour immense; mais je connais ma 
faiblesse et mon inconstance et je n'aurai de repos qu'en ne 
vous offensant point, ni par une plus courte pensée, ni par 
aucun mouvement de mes puissances, mais que toutes mes 
actions soient de votre bon plaisir et de votre agrément. Sa 
:Majesté me répondit: "Mes secours continuels êt mes fa
"'veurs ne te manqueront point si tu me corresponds. 'Et 
"'afin que tu le fasses mieux, je veux faire avec toi une 
• 'œuvre digne de l'amour que j'ai pour toi. Je mettrai entre 
"'mon Etre Immuable et ta petitesse une chaîne. de ma pro
"vidence spéciale, et qu'avec elle tu demeures liée et prise 
"de telle sorte que si par ta faiblesse ou ta volonté tu fais 
"quelque chose qui ne s'accorde point avec mon goût, tu 
"sentes une force qui te retienne et te ramène à moi. Tu 
"connaîtras dès maintenant ce bienfait et tu en sentiras 
"l'effet en toi-même, comme l'esclave qui est .. attachée a;ec 
'·des liens afin qu'elle ne puisse s'enfuir." , .. 
, ,20. Le Tout-Puissant a accompli cette promesse aveè une 

grande jubilation et un grand bien de, mon âme; ,Jlarce 
qu'entre plusieurs autres faveurs et plusieurs aùtrés bien
faits qu'ilne convient point de rappori;er et'quin'appar
tiennent pas il ce sujet, au,cun n'a été pour moi aùssi esti, 
mable que celui-ci. Non seulement je le reconnais dans les 
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grands dangers; mais aussi dans 'les plus petits, de Ill.amère 
que, si par négligence ou par oubli j 'ôtnets quelque bonne 
œtivre ou quelque cérémonie sainte, quoique ce ne sdit 'pas 
plus qtie de m'incliner a.u 'chœur 011 de baiser la terrè qiiand 
j'entre pour adorer le Seigneur, comme nous le pratiquons 
dlins notre couvent, aussitôt je sens une force suave qui me 
tire et m'avertit de mon défaut, et elle ne me laisse pas com
mettre, autant qu'il dépend d'elle, la moindre imperfection. 
Et si jé tombe quelquefois comme faible, je' sens• aussitôt 
cette forèe et elle me cause tant de peine qu'elle me ·fend 
le cœur, Et cette douleur sert alors de frein qui Tetient toiite 
inclination désordonnée, et de stimulant pour chercher aus
Sttôt le remède du péché ou de ! 'imperfection 'commise.' Et 
comme les dons du Seigneur sont sans repentance, non• seu
lement sa Majesté ne m'a P\lS refusé celui que je reçois par 
cette chaîne mystérieuse, mais 'bien au contraire,· par sa di
vine bonté, je connus un jour, qui était celui de son saint 
Nom et de sa Circoncision, que cette chaîne se triplait, afin 
qu'elle me gouvernât avec une plus grande force et qu'elle 
fût pins invincible, parce que le triple lien, comme dit le 
sage, se rompt difficilement. · Ma faiblesse avait besoin de 
tout cela pour n'être point vaincue par des tentations si im
portunes et si astucieuses comme ! 'antique serpent en fa
brique contre moi. 

21. Celles-ci allèrent tellement en s'accroissant pendant 
ce temps, nonobstant les bienfaits et les commandemi:mts 
rapportés du Seigneur, de l'obéissance et d'antres que je 
rie dis point, que je cherchais à m'exempter de commencer à 
écrire cette dernière partie dé ootte Histoire; parce que je 
se:ntais de nouveau contre moi la fureur des ténèbres et ses 
puissanees qui voulaient me submerger. Ainsi je Je,compris 
ét- je me déclaTerai par' ce· que fiaint Jéan · dit dans le cha
pitre 'XII de l'Apocalypse: Que le dragon grand et roux 



20 III. L1v. VII. INTRODUCTION. N" 22 

lança de sa bouche un fleuve d'eau contre cette divine 
Femme, qu'il poursuivait depuis le ciel ;·et comme il ne put 
la submerger ni la toucher, il se tourna très irrité contre les 
restes et la semence de cette grande Dame, qui étaient si
gnalés par le témoignage de Jésus-Christ dans son Eglise. 
Cet ancien serpent déchaîna sa colère contre.moi pendant le 
temps dont je parle, me troublant et m'obligeant de la ma
nière qu'il put, à commettre quelques fautes qui m 'embar
rassaient pour la pureté et la perfection de la vie qui était 
requise de moi et pour écrire ce qui m'était commandé. Et 
cette bataille persévérant au-dedans de moi-même, arriva le 
jour que nous célébrâmes la fête du saint Ange gardien qui 
est le premier de mars. Etant au chœnr à Matines, je sentis 
à l'improviste un bruit ou mouvement très grand, qui me 
reconcentra en moi-même avec une crainte révérencielle et 
qui m'humilia jusqu'à terre. Ensuite je vis une grande 
multitude d'anges qui remplissaient la région de l'air par 
tout le chœur et au milieu d'eux il y en avait un d'un plus 
grand éclat et d'une plus grande beauté comme sur une 
estrade et un tribunal de juge. Je compris aussitôt que 
c'était l'archange saint Michel. Et à l'instant ils m'inti
mèrent que le Très-Haut les envoyait avec une puissance et 
une autorité spéciale pour faire le jugement de mes défauts 
et de mes péchés. 

22. Je désirais me prosterner en terre et reconnaître mes 
erreurs pour les pleurer, humiliée devant ce,s juges souve
rains: et parce que j'étais en présence des religieuses, je 
n'osai pas leur donner à remarquer en me prosternant cor
porellement, mais je fis intérieurement ce qui me fut pos
sible, pleurant mes péchés avec amertume et dans ce temps, 
je connus que les saints anges parlant et conférant entre 
eux disaient: "Cette créature est inutile, lente et peu fer
"vente à opérer ce que le Très-Haut et notre Reine lui corn-
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"mandent, elle n'achève point de domier crédit à leurs bien: 
"faits et aux continuelles illustrations qu'elle reçoit par 
"notre main. Privons-la de tous ces bienfaits puisqu'elle 
"n'y coopère point, et qu'elle ne veut pas être si pure ni si 
"parfaite que le Seigneur l'enseigne, ni achever d'écrire 
"la vie de sa très sainte Mère, comme il lui a été ordonné 
"tant de fois; puisque si elle ne s'amende point, il n'est pas 
"juste qu'elle rflçoive tant de si grandes faveurs et une doc
"trine d'une sainteté si sublime." Mon cœur s'affligea et 
mon pleur s'accrut en entendant ces raisons. Remplie de 
confusion et de douleur je parlai aux saints anges avec une 
intime amertume, et je leur promis l'amendement de mes 
fautes, jusqu'à mourir pour obéir au Seigneur ,et à sa très 
sainte Mère. 

23. Par cette humiliation et ces promesses les esprits an
géliques tempérèrent quelque peu la sévérité qu'ils me mon
traient. Et avec plus de douceur, ils me répondirent que si 
j'accomplissais avec diligence ce que je leur promettais, 
ils m'assuraient qu'ils m'assisteraient toujours de leur fa
veur et de leur refuge, et ils me recevraient pour leur fami
lière et leur compagne, afin de communiquer avec moi 
comme ils le font entre ,eux. Je les remerciai de ce bienfait, 
Et je les priai de le faire pour moi envers le Très-Haut. Ils 
disparurent en m'avertissant que pour la faveur qu'ils 
m'offraient je devais les imiter dans la pureté, sans com
mettre de faute, ni d'imperfection avec advertance , et 
c'était la condition de cette promesse. 

24. Après ces événements ,et plusieurs autres qu'il ne 
convient point de rapporter, je demeurai très humiliée, me 
reconnaissant plus reprise, plus ingrate et plus indigne de 
tant de bienfaits, d'exhortations et de commandements. 
Remplie de confusion et de douleur, j,e conférai avec moi
même que je n'avais point d'excuses désormais ni de, discul-
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pations si je résistais à la volo1+té divine. en tout, ce q!le je 
connaissais, , et qui m'importait si . fort. Prenant donc . une 
résolution . efficace de le . faire on de mour-4" à la tâche, je 
cherchais quelque moyen puissant et sensible qui m'excitât, 
m'obligeât et m'avertît dans mes .inadvertances .afin que 
(s'il était possible), il ne demeurât en moi ni opération, ni 
mouvement imparfait, et que j'opérasse en tout le plus saint 
et le plus agréable aux yeux du Seigneur. J'allai à.mon.con
fesseur et supérieur et je lui demandai avec toute la soumis
sion et la sincérité possibles de me reprendre sévèrement et 
de m'obliger à être parfaite et soigneuse en tout ce qui était 
lE plus conforme à la volonté de Dieu et à exécuter ce que la 
divine Majesté voulait de moi. Et quoiqu'il fût très vigilant 
dan,s ce soin, comme tenant la place de Dieu et connaissant 
ma voie et sa très sainte volonté, néanmoins il ne .pouvait 
toujours m'assister et être présent, à cause des absences 
auxquelles l'obligeaient les offices de son Ordre et de la 
supériorité. Je déterminai aussi de parler à une religieuse 
qui était souvent avec moi, la priant de me dire d'ordinaire 
des paroles de réprimande, d'avis ou de crainte pour me 
mouvoir et m'exciter. J'essayais tous ces moyens et d'autres 
avec l'ardent désir que je sentais de donner du goût au Sei
gneur, à sa très sainte Mère et ma Maîtresse, et aux saints 
anges, dont la volonté était une seule et même,: mon avance-
ment dans la plus grande perfection. · · 

25. Au milieu de ces soins il m'arriva une nuit .que mon 
saint Ange gardien se manifesta à moi avec une complai
sance particulière, et il me dit: "Le Très-Haut veut condes
"cendre à tes désirs, en permettant que je fasse envers toi 
"l'office que tu désires, et tu cherches avec anxiété qui pour
"ra l'exercer à ton égard. Je serai ton ami et ton compagnon 
"fidèle pour t'avertir et exciter ton attention; et pour cela 
"tu me trouveras présent comine maintenant en toute occa-
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'' sion et en tout temps lorsque tu tourneras les yeux vers 
'.'moi aveè des désirs de te rendre agréable à ton Seigneur 
"et ton Epoux, et de lui garder une entière fid~lité. Je t'en
'• seignerai à le louer continuelieinent, et tu le feras en alter
" nant ses louanges avec moi, et je te manifesterai de nou
" veaui mystères et des trésors de sa grandeur; je te don
" nerai des intelligençies particulières de son Etre immuable 
"et de ses perfections divines. Et quand tu seras occupée 
"par l'obéissance ou .la charité, ou bien quand par quelque 
":raégligence tu te d~tourneras vers l'extérieur et le ter
"restre, je t'appellerai et t'avertirai, afin que tu sois atten
" tive au Seigneur; et pour cela je te dirai quelque parole 
'' et souvent ce sera celles-ci: Qui est comme Dieu qui habite 
"dans les cieux et dans les humbles de cœurY D'autres fois 
"je te rappellerai les bienfaits que tu as reçus de la droite 
"du Très-Haut et ce que tu dois à son amour. D'autres 
"füis, je ferai en sorte que tu le regardes, et que tu élèves 
"ton cœur vers lui. Mais il faut que tu sois ponctuelle, at
" tentive et obéissante à ces avertissements et à ces avis. 

26. "Le Très-Haut ne veut pas non plus te cacher une 
"faveur que. tu as ignorée jusqu'à présent entre tant 
"d'autres que tu as reçues de sa bonté très libérale, afin 
"que tu le remercies dès maintenant. C'est que je suis un 
'' des mille anges de la garde de notre grande Reine dans le 
"monde, et de ceux qui étions signalés par la devise de son 
"admirable et saint nom. Fais attention à moi et tu le ver
" ras dans mO"ll sein." Je le considérai aussitôt et je connus 
comment il l'avait écrit avec une grande splendeur; et je 
reçus une nouvelle consolation et une nouvelle jubilation de 
mon âme. .Le saint ange poursuivit et dit : "Il me com
"mande aussi de t'avertir que, de ces mille anges, nous 
"sommes rarement signalés pour garder d'autres âmes, et 
"celles. que nous avons gardées jusqu'à présent ont toutes 
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"été du nombre des saints et aucune des réprouvées. Consi-
"dère donc, ô âme, ton obligation de ne point pervertir cet 
"ordre, parce que si tu te perdais avec ce bienfait, ta peine 
"et ton châtiment seraient des plus sévères de tous les dam
" nés et tu serais comme la plus malheureuse et la plus in
" grate parmi les filles d'Adam. La faveur que tu as reçue 
"dans ce bienfait, que je fusse ton gardien, moi qui fut un 
"des gardiens de notre grande Reine la très sainte Marie et 
"la Mère de notre Créateur, fut l'ordre de sa très sublim~ 
"providence parce que tu as été élue parmi les mortels dans 
"son entendement divin pour écrire et imiter la Vie dB sa 
"bienheureuse Mère, et afin que je t'enseignasse• et que je 
"t'assistasse comme témoin immédiat de ses œuvres ,et de 
'' ses excellences divines. 

27. "Et quoique la grande Dame fait principalement cet 
"office par elle-même ; cependant moi je t'administre en
'' suite les espèces nécessaires pour déclarer ce que la divine 
"Maîtresse t'a enseigné, et je te donne d'autres intelli
" gencies que le Très-Haut m'ordonne, afin que tu écrives 
"les mystères qu'il t'a manifestés avec une plus grande fa
"cilité. Et tu as expériBnce de tout cela, quoique tu ne con
"naisses pas toujours l'ordre et le secret caché de cette pro
"vidence, et que le Seigneur lui-même, en en usant spéciale
"ment à ton égard, me signala afin que je t'obligeasse avec 
"une douce force à l'imitation de sa très pure Mère et notre 
"Reine et afin que tu la suivBs et lui obéisses dans sa doc
"trine. Dès cette heure j'exécuterai ce commandement avec 
"une plus grande instance et une plus grande efficacité. Dé
"termine-toi donc à être très fidèle et très reconnaissante à 
"tes bienfaits singuliers et à cheminer vers le plus haut et 
"le plus sublime de la perfection qui t'est demandée et en
" seignée. Et sache que lors même que tu obtiendrais celle 
'· des plus hauts séraphins, tu demeureras très endettée en-
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"vers une miséricorde si abondante et si libérale. La nou
''velle manière de vie que le Seigneur veut de toi est tracée 
"et contenue dans la doctrine que tu reçois de notre grande 
"Reine et Souveraine, et dans le reste que tu entendras et 
"que tu écriras dans cette troisième partie. Ecoute-le avec 
''un cœur soumis, remercie pour cela avec humilité; exécute
"le avec sollicitude et avec soin; car si tu le fais, tu seras 
"heureuse et bienheureuse." 

28. Le saint Ange me déclara d'autres choses qui ne sont 
point nécessaires à ce sujet. Mais je laisse écrit ce que j'ai 
dit dans cette introduction afin de manifester en partie 
l'ordre que le Très-Haut a gardé à mon égard pour m'obli
ger à écrire cette Histoire, comme aussi afin qu'on connaisse 
en quelque chose les fins que sa sagesse a eues de me faire 
écrire; qui sont non pour moi seule, mais pour tous ceux qui 
désirent profiter du fruit de ce bienfait, comme moyen puis
sant pour rendre efficace celui de notre Rédempteur chacun 
en soi-même. On connaîtra aussi que la perfection chré
tienne ne s'obtient point sans de grands combats avec le 
démon et par un travail incessant pour vaincre et assujettir 
les passions et les mauvaises habitudes de notre nature dé
pravée. Outre cela, pour commencer cette troisième partie, 
ma divine Mère et ma Maîtresse me parla, et me dit d'un 
air agréable: "Ma bénédiction éternelle et celle de mon très 
"saint Fils viennent sur toi, afin que tu écrives ce qui reste 
"de ma vie, que tu l'opères et l'exécutes avec la perfection 
"que nous désirons." Amen. 





LIVRE SEPTIÈME 

ET PREMIER DE LA TROISIÈME PARTIE 

Qui déclare comment la droite divine accorda à la Reine du 
ciel des dons très s1iblimes, afin qu'elle travaillât dans 

la sainte Eglise; la venue de l'Esprit-Saint; le fruit 
abondant de la Rédemption et de la prédication 

des apôtres; la première persécution de 
l'Eglise; la conversion de saint Paul et 

la venue de saint Jacques en Espa-
gne ; l'apparition de la Mère de 

Dieu à Saragosse, et la fon-
dation de Notre-Dame 

du Pilier. 





CHAPITRE I 

Laissant notre Sauveur Jésus à la droite du Père éternel, la 
très sainte Marie descendit du ciel sur la terre, afin 

de planter la noiivelle E gl-ise par son assis-
tance et son magistère. 

SOMMAIRE. - 1. On !eprend le fil de 1 'Histoire. - 2. Raisons pour lesquelles 
la Mère de Dieu choisit de revenir à l'Eglise militante. - 3. Gloire avee 
laquelle elle opéra ce retour à la vue de saint Jean seulement. - 4. Ri• 
chesse des dons avec lesquels elle revint. - 5. Effets que la vision de ees 
mystères causa en saint Jean. - 6. Ses paroles et ses actes, - 7. Paroles 
de la très sainte Vierge. - 8. La divine Maîtresse appelle sa disciple à 
une vie plus parfaite. - 9. Déclaration de ce genre de vie. 

1. J'ai donné une heureuse fin à la seconde partie de cette 
Histoire, laissant notre grande Reine et Souveraine, la très 
sainte Marie, dans le Cénacle, et en même temps dans le 
ciel, assise à la droite de son Fils et son Dieu éternel, étant 
présente dans les deux endroits à la fois de la manière mira
culeuse qui a été dite, car la droite divine lui concéda d'être 
en deux endroits avec son corps très saint: car le Fils de 
Dieu et le sien pour rendre sa glorieuse Ascension plus ad
mirable, l'amena avec lui pour lui donner la possession des 
récompenses ineffables qu'elle avait méritées jusqu'alors, 
et lui marquer la place qu'il lui avait préparée dès son éter
nité, pour ses mérites passés et les autres qu'elle devait ac
quérir encore. J'ai dit aussi comment la bienheureuse Tri
nité laissa au libre choix de cette divine Mère de retourner 



30 III. LIV. VII. CHAl', I. N' 2 

an monde si elle voulait pour la fondation de l'Eglise de 
l'évangile et pour la consolation de ses premiers enfants; 
on de s'éterniser, si elle lè ,fotilait dans ce très heureux état 
de sa gloire, sans quitter la possession qui lui en était don
née. Parce que la volonté des trois Personnes divines, 
comme sous cette condition, s'inclinait par l'amour qu'elles 
avaient pour cette créature si singùlière, à la conserver dans 
cet abîme où 'ell~ était absorbée et à ne point la restituer au 
monde parmi' lès enfants d'Adam exilés. D'un côté il sem
Hait que la raison de justice le demandât; puisque le monde 
était déjà racheté par la passion et la mort de son Fils, à qui 
elle avait coopéré avec toute plénih:de et toute perfection. 
Et la mort n,'avait point d'autre dr.oit sur elle, non seule
ment à cause de la manière avec laquelle elle avait souffert 
ses douleurs à la mort de notre Sauveur Jésus-Christ comme 
je l'ai déjà déclaré en son .lieu; mais aussi parce que la 
Reine ne fut jamais tributaire de la mort, du démon ni du 
péché; et ainsi la loi commune des enfants d'Adam' 1J1e la 
touchait point. Et sans mourir comme eux, le Seigneur dési
rait qu'il y eût, à notre manière de concevoir, un autre tran
Eit par lequel elle' eût passé de l'état de voyageur à cefüi de 
compréhenseur, de la mortalité à l'immortalité, · et' que 
celle qui n 'àvait point commis sur la terre de faute q,ui mé
ritât la inort n'y mourût point.; et le Très-HaÛt pouvait 
dans le ciel même la faire passer d'llll état à l'autre.· 

2. De l'autreeôMil ne re.stait plus que le motif de la:'cha
rité et de l'humilité de la part de cette Mère très 'douce et 
très admirable; parce que l'amoùr l'inclinait à secoutir ses 
enfants .efà travailler, afin que le nom: du:· TrèscHaut ,fût 
exalté, e~, ~anif es~é ,<I~ns la riouvèl~e ·· E~!i$~ de _l'Evangile. 
Elle des1rait aussi faire entrer plus1eutS ftdeles a la: prof es-

. ! ·· .,. · 1, ·- •' . ' '· 'I ,· ·;,, 

' ; -:_ (; '· ' " \ \: ' , ,. '. -c ;, ;'' -' . : : ' ' ' '· • . ' : : • ' . ; '. . "; •. ' ' " 

1. Il eSt arrêié (lue les hommeé mellreD.t'une foiS. HéD.,·1x~·21.· ' · 
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sion de la foi par sa so1ticitnde et son intercession et imi
ter ses enfants .èt ses . frères du genre humain en montant 
sur la terre, quoiqu'elle ne dût point payer ce tribut' puis
qu'elle n'avait point péché, Et .elle connaissait avec sa sa
gesse grandiose et' sa prudence, admirable combien il est 
plus estimable ile mériter la récompense et la couronne que 
de posséder pendant quelque court espace de temps, fût-ce 
même la· récompense de· 1a gloire éternèlle. Cette humble 
sagesse ne fut pas sans une récompense immédiate; parce 
que le Père éternel fit connaître à tous les courtisans du ciel 
la vérité de ce que son Altesse désirait et ce que la très 
sainte Marie choisissait pour Je bien de ! 'Eglise militante et 
le secours des :fidèles. Et dans le ciel ils connui,ent tous ce 
qu'il est juste que nous connaissions maintenant sur la 
terre: que le Père Eternel lui-même avait aimé tellement Je 
m<;mde, comme dit saint J èan, qu'il avait donné son Fils 
unique pour le racheter; ainsi il donna de même une fois sa 
Fille la très sainte Marie, l'envoyant du sein de sa gloire, 
afin dè planter l'Eglise que Jésus-Christ, son Auteur, avait 
fondée et le Fils lui-même donna pour cela sa très aimante 
d très chère Mère et l'Esprit~Saint, sa très douce Epouse. 
Ce'bienfait eut une autre condition qui l'éleva au suprême 
degré; parce q11'i1 arriva après lés. injures que le Rédemp
teur Jésus-Christ avait reçues dans sa passion et sa morl 
ignominieuse, par lesquelles lè monde avait démérité d'avoir 
cette faveur. 0 amour infini! ô charité immense! Combien 
il est manifeste que les grandes eaux de nos péchés' n'ont 
r,u t'éteindre ! 

3. Il y avait trois jours entiers que la très sainte Marie 

)'.\,,. solde au péché est la mort. Romaiml, VI, 23: 
·:·, :r·ne Pa.es '~ux ~'ont pu éteindre 1a charité, aes :0.euves ·ne 1a_su1,metge
ront pas. .Cant., VIII, 7. 
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était dans le ciel, y jouissant dans son âme. et dans son corps 
de la gloire de la droite de son Fils et son Dieu véritable; sa 
volonté de retourner sur la terre ayant été acceptée, elle 
partit pour le monde du plus haut de ! 'empirée avec la béné
diction de la bienheureuse Trinité. Sa Majesté commanda à 
plusieurs des suprêmes séraphins, les plus proches du trône 
de la Divinité, ainsi qu'à une multitude innombrable d'anges 
choisis de tous les chœurs de ! 'accompagner. Elle fut aussi
tôt reçue par une nuée ou un globe de lumière très resplen
dissante qui lui servait de reliquaire ou de litière précieuse 
qui était mue par les séraphins mêmes. La beauté et les 
splendeurs extérieures avec lesquelles cette .divine Reine 
v,enait ne peuvent venir à la pensée des hommes en cette vie 
mortelle et il est certain qu'aucune créatur·e vivante ne pou
Yait la voir ou la regarder naturellement sans perdre la vie. 
Ainsi, il fut nécessaire que le Très-Haut recouvrît son éclat 
à ceux qui la regardaient, jusqu'à ce que les lumières et les 
rayons qu'elle émettait se fussent tempérés. Il fut accordé 
&u seul évangéliste saint Jean de voir la divine Reine dans 
l'abondance et la force qui lui redondaient de la gloire dont 
elle avait goûté. On peut bien comprendre l'éclat et la beauté 
de cette Reine magnifique et cette Maîtresse des cieux des
eendant du trône de la bienheureuse Trinité, puisqu'il ré
sulta tant de splendeurs dans la face de Moïse pour avoir 
seulement parlé avec Dieu sur la montagne du Sinaï où il 
avait reçu la loi, tellement que les Israélites ne pouvaient 
supporter de le regarder au visage '; et nous ne savons pas 
que le Prophète ait vu clairement la Divinité; et l'eût-il vue, 

4. Et lorsque Moïse descendait de la montagne de Sinaï, il tenait les deus: 
tables du témoignage, et il ignorait que sa face était rayonnante de lumière, 
depuis } 'entretien du Seigneur avec lui. Or Aaron et les enfants d'Israël, 
voyant la face de Moïse rayonnante, craignirent de s 'approeher. Exode, 
XXXIV, 29-30. 
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il est certain que cette vision n'arriverait pas au minimum 
de celle qu'a eue la Mère de Dieu. 

4. La grande Dame du ciel arriva au Cénacle comme subs
titut de son très saint Fils dans la nouvelle Eglise de l 'évan
gile. Elle venait si prospère et si abondante en dons de la 
grâce qui lui avait été donnée pour ce ministère qu'elle fut 
un suj.et d'admiration nouvelle pour les angeB et comme un 
sujet de stupéfaction pour les saints; parce qu'elle était une 
étampe vivante de notre Rédempteur et notre Maître Jésus
Christ. Elle descendit de la nuée de lumièl'e où elle était 
venue, et sans être vue de ceux qui étaient présents dans le 
Cénacle, elle· demeura dans son être naturel, en ce sens 
qu'elle n'était plus dans un autre lieu. La Maîtresse de la 
sainte humilité se prosterna eu terre à l'instant et se collant 
à la poussière elle dit: "Mon Seigneur et mon Dieu très
"haut, voici ce vil vermisseau de la terre dont je reconnais 
"avoir été formée, passant du néant à l'être que j'ai par 
"votre clémence très libérale. Je reconnais aussi, ô Père 
"très-haut, que votre bonté ineffable m'a élevée sans que je 
"l'aie mérité, de la poussière à la dignité de Mère de votre 
"Fils unique. Je loue et j'exalte de tout mon cœur votre 
"bonté immense de m'avoir ainsi favorisée. Et ,en recon
" naissance de tant de bienfaits, je m'offre de nouveau à 
"vivre et à travailler en cette vie mortelle tout le temps que 
"votre sainte volonté ordonnera. Je me sacrifie pour être 
"votre fidèle servante, celle des enfants de la sainte Eglise 
"et de tous ceux qui sont présents à votre charité immense; 
"et je vous prie de les regarder comme Dieu et Père très 
"clément, j,e vous en supplie de l'intime de mon cœur. 
"J'offre en sacrifice pour eux la privation de votre gloire 
"et de votre repos pour les servir, et l'élection de la souf
" france avec une entière volonté, laissant de jouir de vous 
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"et me privant de votre claire vue pour m'exercer en ce 
"qui vous est agréable." 

5. Les anges prirent congé de la Reine pour retourner 
au ciel d'où ils étaient venus pour l'accompagner, donnant 
à la terre de nouvelles félicitations de ce qu'ils y laissaient 
leur auguste Reine et Maîtresse pour habitante. Et j'avertis 
qu'en écrivant ceci, les saints princes me dirent que, co=e 
je n'avais pas nommé très fréquemment dans cette Histoire 
la très sainte Marie, Reine et Dame des anges, au moins de 
r.,e pas oublier de le faire dans la partie qui restait, à cause 
<le la grande joie qu'ils en reçoivent. Et pour leur obéir et 
leur donner de la complaisance je la nommerai souvent avec 
ce titre à! 'avenir. Revenant à! 'Histoire, il faut avertir que 
les trois premiers jours que la divine Mère fut dans le Cé
nacle après être descendue du ciel, elle les passa très ab
straite de toutes les choses terrestres, jouissant de la redon
dance de la joie et des· effets admirables de la gloire dont 
,elle avait joui dans le ciel pendant les trois autres jours. 
L'évangéliste saint Jean seul entre tous les mortels eut con
r.aissance de ce sacrement caché; parce qu'il lui fut mani
festé en vision ·comment l'auguste Reine du ciel y était mon
tée avec son très saint Fils et il l'avait vue descendre avec 
la gloire et les grâces avec lesquelles elle était revenue au 
monde pour enrichir l'Eglise. Saint Jean fut deux jours 
comme en suspens et hors de lui dans l'admiration d'un 
mystère si nouveau. Et sachant que sa très sainte Mère était 
déjà descendue des hauteurs, il désirait lui parler, mais il 
n'osait point. 

6. L'apôtre bien-aimé combattit presque tout un jour 
avec lui-même, entre les ferveurs de l'amour et la retenue 
de l'humilité. Et vaincu par son affection de fils, il résolut 
de se mettre en présence de la divine Mère dans le Cénacle 
et en y allant, il se retenait disant; '' Comment me hasar-
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"derai-je à faire ce que demande mon désir sans savoir 
"d'abord la volonté du Très-Haut et celle de ma Maîtresse? 
"Mais mon Rédempteur et mon Maître me l'a donnée pour 
"Mère, et il m'a favorisé et obligé du titre de fils: puis mon 
"office est de la servir et de l'assister; et son Altesse 
''n'ignore point mon désir; elle ne le méprisera pas; elle 
"est douce et miséricordieuse et . elle me pardonnera ; je 
"veux me prosterner à ses pieds." Avec cela saint Jean se 
détermina et il passa dans le lieu où la divine Reine était en 
C1raison avec les autres fidèles. Et au moment où il leva les 
yeux pour la regarder, il tomba prosterné en terre avec des 
effets semblables à ceux que les deux apôtres et lui-même 
avaient éprouvés sur la Thabor, quand le Seigneur s'était 
t, ansfiguré devant eux; parce que les splendeurs que saint 
Jean aperçut sur le visage de sa très sainte Mère étaient 
très semblables à celles de notre Sauveur Jésus-Christ. Et 
comme les espèces de la vision dans laquelle ii l'avait vue 
èescendre du ciel lui duraient encore, sa faiblesse naturelle 
fut opprimée avec une plus grande force, et il tomba par 
terre. Avec l'admiration et la joie qu'il avait ressenties il 
demeura ainsi prosterné presque une heure sans pouvoir se 
relever. Il adora profondément la Mère de son propre Créa
teur. Les autres apôtres et les disciples qui étaient dans le 
Cénacle ne pouvaient point trouver cela étrange, parce que 
dans le temps que les fidèles attendaient l 'Esprit-Sarnt, ils 
passaient une grande partie du temps de l'oraison qu'ils 
faisaient prosternés en forme de croix à l'imitation de leur 
divin Maître et selon l'exemple et l 'enseignemen.t de la très 
sainte Marie. 

7. Pendant que l'humble apôtre était ainsi prosterné, la 
pieuse Mère s'approcha et le releva de terre; et se. manifes
tant avec un air plus naturel, elle s'agenouilla devant lui 
et lui dit: "Mon Seigneur et mon fils, vous savez déjà que 
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"votre obéissance doit me gouverner en toutes mes actions; 
"parce que vous êtes à la place de mon très saint Fils et 
"mon Maître pour m'ordonner tout ce que je doîs faire; et 
"je veux de nouveau vous demander d'avoir soin de le faire, 
"pour la consolation que j'ai d'obéir." En entendant ces 
raisons le saint apôtre fnt dans ] 'admiration, outre ce qu'il 
evait vu et connu de la grande Dame, et il se prosterna de 
nouveau en sa présence, s'offrant pour son esclave et la sup
pliant de le commander et de le gouverner en tout. Saint 
Jean persévéra quelque temps dans cette émulation jusqu'à 
ce que vaincu par l'humilité de notre Reine, il s'assujettit à 
sa volonté et demeura déterminé à lui obéir en la comman
dant comme elle le désirait : parce que c'était une plus 
grande sécurité pour lui et un rare et puissant exemple pour 
,wus, par lequel notre orgueil est repris et il nous enseigne 
à l'écraser. Et si nous· confessons que nous sommes les en
fants et les dévôts de cette divine Mère, la Maîtresse de 
] 'humilité, nous devons comme de juste l'imiter et la suivre. 
Les espèces de l'état dans lequel l'évangéliste vit la grande 
Reine des anges demeurèrent si imprimées dans son esprit 
et ses puissances que cette image dura toute sa vie dans son 
iutérieur. Et lorsqu'il la vit descendre du ciel, il s'exclama 
~vec une grande admiration; et le saint Evangéliste déclara 
ensuite dans l 'Apocalypse et surtout dans le chapitre XXI 
les intelligences qu'il en eut1 comme je le dirai dans le cha
pitre suivant. 
Doctrine que me donna la grande Dame et Reine des anges. 

8. Ma fille, je t'ai repété bien des fois jusqu'à présent de 
t'éloigner de toutes les choses visibles et terrestres, et de 
mourir à toi-même et à la participation de fille d'Adam, 
comme je te Pai enseigné et je t'en ai avertie dans la doc
bine que tu as écrite dans la première et la seconde partie 
de ma vie; maintenant je t'appelle avec une nouvelle affec-



III. Lrv. VII. CHAP. I. N' 8 37 

tion de Mère tendre et amoureuse, et je te convie de la part 
de mon très saint Fils, de la mienne et de ses anges, qui 
t'aiment aussi beaucoup, de faire en sorte qu'oubliant tout 
ce qui a l'être, tu t'élèves à une antre vie nouvelle, plus éle
vée et plus céleste, et aussi plus immédiate à la félicité éter
nelle. Je veux que tu t'éloignes tout à fait de Babylone et 
de tes ennemis, ainsi que de leurs fausses vanités avec les
quelles ils te poursuivent; je veux que tu t 'avoisines de la 
sainte cité de Jérusalem cé1e·ste, et que tu vives dans ses 
parvis, où tu t'occupes tout entière à mon imitation véri
table et parfaite et que tu arrives par elle, aidée de la grâce 
C:ivine, à l'union intime de mon Seigneur, ton époux très 
fidèle et divin. Ecoute donc ma voix, ô ma très chère, avec 
une dévotion joyeuse et avec toute la promptitude de ton 
âme. Suis-moi avec ferveur, renouvelant ta vie sur le mo
dèle que tu écris de la mienne, sois attentive à ce que 
je fis après que je fus retournée au monde de la droite 
de mon très saint ]fils. Médite mes œuvres et pénètre-les 
avec toute sollicitude, afin de copier dans ton âme ce que tu 
comprendras et ce qne tu écriras, selon la grâce que tu 
reçois. La, faveur divine ne te mœnquera point si ta négli
gence ne t'en rend pas indigne; parce que le. Très-Haut ne 
veut pas la refuser à celui qui fait ce qu'il peut de son côté 
en tout ce qui est de son agrément et de sa volonté. Prépare 
ton cœur et agrandis ses espaces, enflamme ta volonté, pu
rifie ton entendement et dépouille tes puissances de toutes 
les images et les espèces des créatures visibles, afin qu'au
cune ne t'embrasse ni ne t'oblige à commettre seulement la 
plus petite faute ou l'imperfection la plus légère: alors le 
Très-Haut pourra déposer en toi sa sagesse .cachée et tu 
seras préparée et prompte à opérer av,ec elle tout ce que 
nous t'enseignons et tout ce qui sera le plus agréable à nos 
yeux. 
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9. Ta vie doit être dès aujourd'hui comme celui qui la 
reçoit étant ressuscité, après être mort à celle qu'il avait 
auparavant. Et comme celui qui reçoit ce bienfait a cou
tume de revenir à la vie tout renouvelé, et presque étranger 
à. tout ce qu'il aimait auparavant, changeant les désirs et 
les qualités réformées et éteintes qu'il avait eues; et il pro
cède en tout différemment. Je veux, ma fille, que tu sois 
renouvelée de cette manière et avec une plus grande subli
mité; parce que tu dois vivre comme si tu participais aux 
dots de ! 'âme de la' manière qu'il t'est possible av,ec la puis
sance divine qui opèrera en toi. Mais il faut que tu t'aides 
et que tu prépares ton cœur à ces effets si divins, demeurant 
libre et comme une table très rase, où le Très-Haut écrive et 
dessine de son doigt, comme sur une cire molle, et imprime 
sans résistance le sce!lu de mes vertus. Sa Majesté veut 
que tu sois un instrument dans sa puissante main pour 
opérer sa sainte volonté: et l'instrument ne résiste pas à la 
volonté de l'artisan; et s'il a une volonté il n'en use que 
pour se laisser mouvoir. Or donc, ma très chère, viens, viens 
où je t'appelle, et sache que si en tout temps il est naturel 
au souverain Bien de se communiquer et de favoriser ses 
créatures, néanmoins dans le siècle présent, ce Seigneur et 
ce Père des miséricordes veut manifester davantage sa clé
mence libérale -envers les mortels; parce que leur temps 
achève et il y en a peu qui veuill<:mt se disposer à recevoir 
les dons de sa puissante droite. Ne perds point une oc~asion 
si opportune, suis-moi, cours après mes traces, ne contriste 
pas ! 'Esprit-Saint en t'arrêtant lorsque je t 'invit0 à un Gi 
grand bonheur avec un amour maternel et ur.e doctrine s1 
haute et si parfaite. 



r CHAPITRE II 

Dans le chapitre XXI de l'Apocalypse, l'évangéliste saint 
Jean parle à la lettre de la vision qu'il eut quand 

il vit descendre du ciel la très sainte 
Marie Notre-Dame. 

SOMMAIRE. - 10. Pourquoi plusieurs mystères de la Mère de Dieu furent révé
lés à saint Jean et cachés aux autres. - 11. Pourquoi .il les écrivit en mé
taphores et en énigmes. - 1~. Pourquoi Dieu les cacha aux premiers :fi
dèles. - 13, Dangers des Gentils. - 14. Sens littéral multiple de la, 

sainte Ecriture. - 15. La descente de la Cité de Dieu signifie l 'Immaculée 
Conception de Marie et aussi sa descente du ciel après l 'Ascension. - 16. 
Le nouveau ciel et la nouvelle terre. - 17. S'entend doublement de Marie. 
- 18. Ornements de Marie. - 19. Voix du trône et sa signification. - 20, 
Biens que Marie apporte au monde. - 21. Rénovation de toutes choses. -
22. Dieu principe et -fin du salut des hommes. ~ 23. Châtiment de eeux 
qui ne profitent point de ces faveurs. - 24. Les sept anges des sept der• 
niers châtiments. - 25. La très sainte Marie s'appelle Epouse et Femme 
du Christ et Cité de Jérusalem. 

10. Il fallait que saint J eau fût le secrétaire des mystères 
et des sacrements ineffables de la très sainte Marie, qui 
étaient plus cachés à d'autres; et c'était une conséquence de 
! 'office et de la dignité si excellente de fils de la très sainte 
Vierge que notrti Sauveur Jésus lui avait donné sur la 
croix', comme choisi pour l'objet de son amour divin. Pour 
cela plusieurs des mystères qui avaient précédé en Marie lui 
furent révélés, et en outre il fut témoin oculaire du secret 

1. Lors donc que Jésus eut vu sa Mère, et près d'elle le disciple qu'il aimait, 
il dit à sa Mère: Femme, voilà votre :fils. Jean, XIX, 26. 



40 II l. L1v. VI l. CHAP. II. N° 11 

mystérieux qui arriva le jour de l 'Ascension du Seigneur 
dans les cieux, concédant à cet aigle sacré de voir monter 'e 
Soleil Notre Seigneur Jésus-Christ avec une lumière septu
plée, comme dit Isaïe', et la lune avec une lumière comme 
celle du soleil, à cause de la ressemblance qu'elle avait avec 
lui. Le très heureux évangéliste la vit monter et demeurer 
à la droite de son Fils, et il la vit aussi descendre comme il a 
été dit, avec une admiration nouvelle; parce qu'il vît et con
nut le changement et la rénovation avec laquelle elle des
cendit au monde, après la gloire ineffable qu'elle avait reçue 
dans le ciel, avec tant d'influences nouvelles de la Divinité et 
à.e participation de ses attributs. Notre Sauveur Jésus
Christ avait déjà promis aux apôtres avant de monter au 
ciel qu'il disposerait avec sa très sainte Mère qu'elle demeu
rât avec eux dans l 'Eg\ise pour leur consolation et leur ins
truction, comme il a été dit à la fin de la seconde partie (a). 
Mais avec la joie et l'admiration de voir la grande Reine à 
la droite de notre Sauveur Jésus-Christ, l'apôtre saint Jean 
oublia pendant quelque temps cette promesse, et absorbé 
par une nouveauté si inimaginée, il arriva à craindre ou à 
douter que la divine Mère demeurât là dans la gloire dont 
elle jouissait. Et dans ce doute, au milieu de la jubilation 
qu'il éprouvait, saint J eau souffrit d'autres défaillances 
amoureuses qui l'aflligèrent beaucoup, jusqu'à ce que le 
souvenir des promesses de son Maître et son Seigneur lui 
fût renouvelé et qu'il vit de nouveau la très sainte Vierge 
descendre sur la terre. 

11. Les mystères de cette vision demeurèrent imprimés 
dans la mémoire de saint J eau et il ne les oublia jamais, ni 
les autres mystères de la ,grande Reine des anges qui lui 

2. Et la lumière de la lune sera comme la lumière !lu rnleil et la lumière du 
soleil f:era i;:eptuplée. Irnïe, XXX, 26. 
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furent renouvelés; et le saint Evangéliste voulait r.vec un 
désir très ardent en donner connaissance à la sainte Eglise. 
Mais l'humilité très prudente de Marie Notr,e-Dame le retint 
pour ne point les manifester pendant qu'elle vivait, mais 
de les garder cachés dans son cœur pour le temps où le Très
Haut ordonnerait autre. chose; parce qu'il ne convenait 
point auparavant de les rendre manifestes et notoires au 
monde. L'apôtre obéit à la volonté de la divine Mère. .Et 
quand ce fut le temps et la disposition divine que ! 'Evangé
liste avant de mourir enrichît ! 'Eglise dn trésor de ces sa
crements cachés, ce fnt par l'ordre de ! 'Esprit-Saint qu'il 
les écrivit en métaphores et en énigmes très difficiles à com
prendre, comme l'Eglise le confesse. Et il fnt ainsi convll
r.able qne ces mystères ne demeurassent point manifestes à 
tcns, mais fermés et scellés, comme les perles dans la nacre 
on la coquille, et l'or dans les minéraux cachés de la terre; 
1Jfin que l'Eglise les en tirât avec nne lumière et une dili
gence nouvelles quand il serait nécessaire; et dans l'intérim 
qu'ils fussent comme en dépôt dans ! 'obscurité des saintes 
Ecritures, obscurité que les docteurs sacrés confessent, spé
cialement dans le livre de l 'Apocalypse. 

12. J'ai dit quelque chose. dans le cours de cette Histoire 
divine de la providence que le Très-Haut eut pour cacher la 
"grandeur de sa très sainte Mère dans la primitive Eglise, et 
je ne m'exempte point de renouveler cet avertissement ici, à 
cause de! 'étonnement que ce mystère pourrait causer à celui 
qui le connaîtra maintenant. Et si quelqu'un a du doute à ce 
suj,et il sera beaucoup aidé pour le vaincre en considérant ce 
que disent différents saints et différents docteurs, que Dieu 
cacha aux Juifs .le corps et la sépulture de Moïse', pour 

3. Moïse serviteur du Seigneur mourut là dans la terre de Moab, le Seigneur 
! 'ordonnant; et il ! 'ensevelit ùans la vall€e de la terre de Moab contre Phogor; 
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éviter que•ce peuple si prompt à l'idolâtrie n'errât en don
nant .]'adoration au corps du prophète qu'ils avaient tant 
estimé, ou en le vénérant par quelque culte vain ,et supersti
tieux. Et pour la même raison ils disent que lorsque· Moïse 
écrivit la création du monde ,et de toutes ses créatures, quoi
que les anges en fussent la plus noble partie, le prophète ne 
déclara point leur création en propres termes, au contraire 
il la renferma en ces mots qu'il dit: Dieu créa la lumière 4, 
donnant lieu à ce qu'on comprît la' lumière matérielle qui 
éclaira ce monde visible, quoique ces paroles signifiassent 
aussi en méthapore cachée ces lumières substantielles et 
spirituelles qui sont les saints anges dont il ne convenait 
point de laisser alors une plus claire connaissance. 

13. Et si la contagion de l'idolâtrie s'attacha au peuple 
hébreu par le commerce et le voisinage de la gentilité si 
aveugle et si inclinée à donner la divinité à toutes les créa
tures qui leur paraissaient grandes, puissantes et supé
rieures en quelque faculté, les Gentils eussent été en un pé-· 
ri! beaucoup plus grand de tomber en ·cette erreur, si, lors
qu'on commençait à leur prêcher l'évangile et la foi de 
Jésus-Christ notre Sauveur, on leur eût conjointement pro
posé l'excellence de sa très sainte Mère. Et en preuve de 
cette vérité, le témoignage de saint Denys l'Aréopagite sui-. 
fit: car lui qui était un philosophe si sage qu'il connut alors 
le Dieu de la nature, néanmoins quand il était déjà converti, 
r.rrivant à voir la très sainte Marie et à lui parler, il dit que 
8i la foi ne lui eût enseigné qu'elle était une pure créature il 
l'eût adorée et regardée comme Dieu. Les Gentils plus igno
rants seraient tombés dans ce danger; ils auraient confondu 

et aucun homme n'a connu son sépulcre jusqu'au présent jour. Deutéronome, 
XXXIV, 5-6. 

4. Or Dieu dit: Que la lumière soit et la lumière fut. Gen., I, 3. 
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la divinité du Rédempteur qu'ils devaient croire avec la 
grandeur de sa très pure Mère, si on leur eût proposé le 
tout ensemble, et ils eussent pensé qu'elle aussi était Dieu 
comme son Fils, puisqu'ils étaient si semblables dans la 
sainteté. Cependant ce danger a déjà cessé depuis que la loi 
et la foi de ! 'évangile sont si enracinées dans ! 'Eglise, si il
lustrées par la doctrine des saints Docteurs et par tant de 
merv.eilles que Dieu a opérées dans cette manifestation du 
Rédempteur. Et nous savons, par tant de lumière, que lui 
seul est Dieu et homme véritable, plein de grâce et de vé
rité', et que sa Mère est pure créature, et que sans avoir la 
divinité, elle est pleine de grâce, immédiate à Dieu et supé
ri,eure à toutes les autres créatures. Et dans ce siècle si 
illustré par les vérités divines, le Seigneur sait quand et 
comment il convient d'étendre la gloire de sa très sainte 
Mère en manifestant les énigmes et les secrets des saintes 
Ecritures·OÙ il l'a renfermée. 

14. L'Evangéliste écrivit dans le chapitre XXI de !'Apo
calypse le mystère dont je parle avec plusieurs autres de 
cette grande Reine, usant de métaphore, en particulier en 
appelant la très sainte Marie Cité de Jérusalem et la décri
vant avec les conditions qu'il poursuit par tout ce chapitre. 
Et quoique je ! 'ai expliqué très au long dans la premièn 
partie où je la divisai en trois chapitres, l'appliquant comme 
il me fut donné à entendre, au mystère de !'Immaculée Con
ception de la bienheurens•e Mère; il faut maintenant l 'expli
quer du mystère de la descente de la Reine des anges du ciel 
sur la terre après l 'Ascension de son très saint Fils. Et il 
ne faut point croire pour oela qu'il y ait quelque contradic-

5. Et le Verbe a été fait chair et il a habité parmi nous et nous avons vu sa 
glo:il'e comme la gloire qu'un fils unique reçoit de son père, plein de grâce et 
ae vérité. Jean, I, 14. 
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tion ou répugnance dans ces explications, parce que les deux 
mystères sont renfermés sous la lettre du texte sacré; puis
qu'il n'y a point de doute que la Sagesse divine a pu com
prendre dans les mêmes paroles plusieurs mystères et plu
sieurs sacrements; et dans une parole qui est dite nous pou
vons comprendre deux chos,es comme dit David qui les en .. 
tendit sans équivoque" et sans répugnance. Et c'est une 
des causes de la difficulté de la sainte Ecriture, et il était né
cessaire qu'il en fût ainsi, afin que l'obscurité la rendît plus 
féconde et plus estimable, et que les fidèles arrivassent à la 
traiter avec une humilité, une attention et une révérence 
plus grandes. Et étant si remplie de sacrements et de méta
phores, un tel style et une telle manière de parler peuvent 
mieux signifier plusieurs mystères sans violence des termes 
plus propres. 

15. C'est ce que l'on comprendra mieux dans le mystère 
dont nous parlons, parce que l'Evangéliste dit: qu'il vit des
cendre du ciel la sainte Cité de Jérusalem nouvelle et ornée, 
etc. Et il n'y a point de doute que la métaphore de cité con
vient avec vérité à la très sainte Marie et qu ',elle descendit 
Blors du ciel après y être montée avec son très béni Fils; et 
auparavant dans ! 'Immaculée Conception, en laquelle elle 
descendit de ! 'entendement divin où. elle avait été formée 
~.omme une nouvelle terre .et des cieux nouveaux, et ceci a 
été déclaré dans la première partie. Et ! 'Evangéliste enten
dit ces deux saèraments quand il la vit descendre corporelle
ment dans l'occasion dont 'nous parlons, et il les renferma 
dans ce chapitr,e. Et ainsi il est maintenant nécessaire de 
! 'expliquer pour ce sujet, bien qu'on répète de nouveau la 

6. Dieu a parlé une fois, j'ai entenùu ces deux choses: que la puissance est à 
Dieu, et à vous, Seigneur, la misérieorde: que vous rendrez à chae.un selon ses 
œuvres. Ps. 61, 12-13. 
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lettre du texte sacré, mais ce sera avec plus de brièveté, à 
cause de ce qui a déjà été dit dans la première explication. 
Et en celle-ci je parlerai au nom de l'Evangéliste pour me 
restreindre davantage. 

16. Et je vis, dit saint Jean, un ciel nouveau et une terre 
,,.ouvelle, parce que le premier ciel s'en alla et il n'y avait 
plus de mer. Il appelle ciel nouveau et terre nouvelle l'huma
nité très sainte du Verbe incarné, et celle de sa divine Mère; 
ciel par l'habitation et nouveau par la rénovation. La Divi
nité habite en J éus-Christ ' notre Sauveur en unité de per
sonnes, par l'union substantielle indissoluble ; en Marie 
par un mode singulier de grâce après Jésus-Christ. Ces 
cieux sont très nouveaux, parce que je vis l'humanité pas
sible ·qui était demeurée dans le sépulcre morte et couverte 
de plaies, élevée et colloquée à la droite du Père Eternel, 
couronnée de la gloire et des dots qu 'eUe avait méritées par 
&a vie et sa mort. J-e vis aussi sa Mère qui lui avait donné 
l'être passible et qui avait coopéré à la rédemption du genre 
humain, assise à la droite de son Fils ' et absorbée dans 
l'océan de la lumière divine et inaccessible, participant de la 
gloire de son Fils comme Mère, et qu'elle avait méritée de 
justice par ses œuvres de charité ineffable. Il appela aussi 
ciel nouveau et terre nouvelle la patrie des vivants renou
velée par la lumière de l 'Agneau", les dépouilles de ses 
triomphes et la présence de sa Mère, qui tous deux, comme 
Roi et Reine véritables, ont pris possession du royaume qui 
sera éternel. Ils l'ont renouvelée par leurs vues et la joi<> 
nouvelle qu'ils ont communiquée à ses antiques habitants et 

7. En lui toute la p1Énitm1e de la Divinité habite corporellement. Coloss., 
II, 9. 

8. La Reine s 'ei:t tenue clebout à votre droite. Ps. 44, 10. 

9. Et la vilJe n'a pas b€soin (le eoleil ni de lu11e pour l 'édairer, parce que la 
gloire de Dieu l 'f.dri:'e, et que sa fampe 1:s~ l 1Agneau. Apocnlypfe, XXI, 23. 
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par les nouveaux enfants d'Adam qu'ils ont attirés pour le 
peupler, comme citoyens et habitants qui ne le perdront ja
mais. Avec cette nouveauté le premier ciel et la première 
terre s'en allèrent; non seulement parce que le ciel de l'hu
n anité très sainte de Jésus-Christ et celui de Marie, où ils 
vécurent comme dans le premier ciel, s'en a.llèrent aux de~ 
meures éternelles, y amenant la terre de l'être humain, mais 
aussi parce que dans ce ciel et cette terre antiques, les hom
r.,es passèrent de l'être passible à l'état de l'impassibilité. 
Les rigueurs de la justice s'en furent et le repos arriva. 
L'hiver des travaux passa" et le printemps de l'allégresse 
et de la joie éternelles arriva. Le premier ciel et la pre
mière terre de tous les mortels s'en allèrent de même; parce 
c,:ue Notre Seigneur Jésus-Christ et sa très sainte Mère en
trant dans la Jérusalem céleste, rompirent les cadenas et 
les serrures qu'il y avait eu pendant cinq mille deux. cent 
trente-trois ans, afin que nul n'y entrât, et que tous les mor
tels demeurassent sur la terre, si la justice divine n'était 
d'abord satisfaite pour l'offense causée par les péchés. 

17. Et la très sainte Marie fut singulièrement un ciel 
nouveau et une terre nouvelle montant avec son Fils, .. le 
Sauveur Jésus et prenant possession de sa. droite. dans la 
par les nouveaux enfants d'Adam qu'ils ont attirés pour le 
gloire de son âme et de son corps, sans avoir passé par la 
mort commune de tous les enfants des ho=es. Et quoi
qu'auparavant elle fût un ciel dans la terre de sa condition 
humaine où elle vit la Divinité d'une manière très spéciale, 
et premier ciel et cette première terre dans cette grande 
Reine s'en allèrent néanmoins et elle passa d'une manière 
admirable à être un ciel nouveau ,et une terre nouvelle où 
Dieu habitait par une gloire souveraine entre toutes les 
créatures. Avec cette nouveauté, il n'y eut point de mer dans 

10. Déjà l'hiver est passê, la pluie est partie, elle s'est retirée. Cant., n, 11. 
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cette nouvelle terre où Dieu habitait; parce que pour elle 
les amertumes et les tourments des travaux eussent été finis 
si elle eût accepté·de demeurer dès lors dans ce très heu
reux état. Et pour les autres qui demeurèrent dans la gloire 
en corps et en âme, ou seulement en âme, il n'y avait plus 
de bourrasque et de péril comme il y en avait dans la pre
mière terre de la mortalité. 

18. Et moi, Jean, poursuit l'Evangéliste, je vis la sainte 
Gié de Jérusalem qui descendait du ciel et de Dieu, préparée 
comme l'épouse ornée pour son époux. C'est à moi, indigne 
apôtre de Jésus-Christ, qu'a été manifesté un sacrement si 
caché, afin d'en donner connaissance au monde: et j'ai vu 
la Mère du Verbe incarné, vraie Cité Mystique de Jérusa
lem,.vision de paix, qui descendait du trône de Dieu même, 
sur la terre, étant comme vêtue de la Divinité et ornée d'une 
nouvelle participation de ses attributs, de sagesse, de puis
sance, de sainteté, d'immutabilité, d'amabilité et de simili
tude avec son Fils dans la manière de procéder et d'agir. 
Elle venait comme instrument de la toute puissante droite, 
comme Vice-Dieu par une nouvelle participation. Et quoi
qu'elle vint sur la terre pour y travailler au bénéfice des 
:fidèles, se privant volontairement pour cela de la joie 
qu'elle avait par la vision béatifique, le Très-Haut déter
mina de l'envoyer préparée et fortifiée de toute la puissance 
de son bras et de lui compenser l'état et la vision qu'elle 
quittait pendant ce temps, par une autre vue et une autre 
participation de la divinité incompréhensible, compatible 
avec l'état de voyageuse; mais si divine et si élevée, qu'elle 
surpassât tout entendement humain et angélique. Pour cela 
il l'orna de sa main avec les dons qui purent s'étendre jus
qu'à elle, et il la laissa préparée comme une épouse pour son 
homme, le Verbe incarné: de telle sorte qu'il ne put désirer 
en elle aucune grâce ni aucune excellence qui lui manquât, et 
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quoiqu'elle fût absente de sa droite, cet homme ne cessa 
point d'être en elle e,t .. {lvec elle, comme dans son ciel et dans 
son trône proportionné. Et comme l'éponge reçoit et imbibe 
en elle-même la liqueur à laquelle elle participe, en en rem
plissant tous ses vides, de même, à notre manière de conce
voir, cette auguste Dame demeura remplie de l'influence et 
de la communication de la Divinité., 

19. Le texte poursuit: Et j'entendis du trône une grande 
voix qui disait : Regarde le tabernacle de Dieu avec les 
hommes, et il habitera. avec eux, et ils seront son peuple et 
lui sera leur Dieu. Cette voix qui sortait du trône attira 
toute mon attention avec des effets divins de joie et de sua
vité. Et j'entendis que la grande Dame du ciel recevait 
avant de mourir la possBssion de la récompense méritée, et 
cela, par une faveur singulière et une prérogative qui n'était 
clue qu'à eHe seule entre tous les mortels. Et quoiqu'aucun 
de ceux qui arrivent à posséder ce qui leur revient, n'a l'au
torité de revenir à la vie et cela n'est pas laissé à leur choix, 
néanmoins cette grâce a été accordée à cette Epouse unique 
pour exalter ses gloires: puisqu 'étant arrivée à les possé
der, et se trouvant reconnue et acclamée par les courtisans 
du ciel pour leur Reine et leur Souveraine légitime, elle des
cendit volontairement sur la terre, pour être servante de ses 
propres vassaux, les élevant et les gouvernant comme ses 
enfants. Elle mérita de nouveau par cette charité sans me
sure que tous les mortels fussent son peuple et qu'il lui fût 
donné une nouvelle possession de l'Eglise militante, où elle 
revenait pour l'habiter et la gouverner; et elle mérita aussi 
que Dieu demeurât avec les hommes et qu'il leur fût un 
Dien miséricordieux et propice, parce qn 'il demeurait sa
cramenté dans le cœur de la très pure Marie tout le temps 
nue ce tabernacle sacré vécut dans l'Eglise après que cette 
divine Vierge fut descendue du ciel. Et seulement pour être 
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en elle, quand il n'y aurait pas eu d'autres raisons, son 
propre Fils serait demeuré sacramenté dans le monde; mais 
elle était en outre, par ses mérites et ses bienfaits envers les 
hommes, un moyen de grâce et de faveurs nouvelles; et pour 
cela il ajoute et dit: 

20. Et il essuiera les larmes de ses enfants et désormais 
il n'y aura point de mort, ni de pleurs, ni de clameur. Parce 
que cette Dame vient pour être Mère de la grâce, de la misé
ricorde, de la joie et de la vie. 0 'est elle qui remplit le 
monde d'allégresse, qui essuie les larmes qu'y introduisit le 
péché lequel commença dès notre mère Eve. 0 'est elle qui 
change le deuil en réjouissance, les larmes en jubilation 
r:ouvelle, les clameurs en louange et en gloire et la mort du 
péché, ·ainsi que les cris des réprouvés et leur douleur irré
parable; parce que si auparavant les pécheurs s'étaient re
tirés dans ce refuge sacré, ils y eussent trouvé pardon, mi
séricorde et consolation. Les premiers siècles où Marie, la 
Reine des anges manquait s'en sont déjà allés et sont passés 
avec douleur, ainsi que les clameurs de ceux qui l'ont dési
rée et qui ne l'ont point vue, comme le monde l'a et la pos
sède maintenant pour son remède et son refuge, pour retenir 
h justice divine et pour solliciter miséricorde pour les pé
cheurs. 

21. Et celui qui était sur le trône dit : Voici que je fais 
toutes choses nouvelles. Ce fut la voix du Père éternel qui 
me donna à connaître comment il faisait toutes choses nou
velles: Eglise nouvelle, loi nouvelle, sacrements nouveaux. 
Et après avoir fait des faveurs si nouvelles aux hommes 
comme de leur donner son Fils unique, il leur en faisait une. 
autre très singulière de leur envoyer la Mère si renouvelée, 
d nouvelle par des dons admirables et la puissance de dis
tribuer les trésors de la rédemption que son Fils avait mis 
<>ntre ses mains, afin qu'elle les répandît sur les hommes 
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selon sa très prudente volonté. Pour cela il l'envoya de son 
trône royal à l'Eglise, renouvelée par l'image de son Fils 
unique, scellée par les attributs de la Divinité, comme une 
transcription copiée de cet original autant qu'il était pos
sible en une pure créature, afin que d 'el!~ fût copiée la sain-
teté de la nouvelle Eglise de l'évangile. ,. 

22. Et il me dit: Ecris, parce que ces paroles sont très fi
dèles et véritables. Et il me dit aussi: Déjà c'est fait. Je suis 
le principe et la fin et je donnerai à celui qui est altéré de 
boire grahûtement de la fontaine de vie, Celui qui vaincra 
possèdera ces choses et je serai Dieu pour lui et lui sera un 
fils pour moi. Le Seigneur même me commanda de son trôn è 

d'écrire ce mystère, afin que fût attestée la fidélité et la vé
rité de ses paroles et de ses œuvres admirables à l'égard de 
la très sainte Marie, en la grandeur et la gloire de laquelle 
il employa sa toute puissance. Et parce que ces sacrements 
étaient très cachés et très sublimes je les écrivis en chiffre 
et en énigme, jusqu'à leur lieu et leur temps marqués pour 
être manifestés au monde par le Seigneur même; et afin que 
l'on entendît que déjà tout le possible qui convenait pour le 
remède et le saint des mortels était fait. Et en disant que 
c'était fait, il rendait ceux-ci responsables en ce qu'il leur 
.avait envoyé son Fils unique pour les racheer par sa pas
sion et sa mort, les enseigner par sa vie et sa doctrine ; 
,et sa Mèr,e enrichie pour le secours et la protection de 
l'Eglise; et enfin !'Esprit-Saint afin qu'il l'éclairât, la con
firmât et la fortifiât de ses dons, et qu'il la fit prospérer, 
comme il le lui avait promis. Et parce que le Père éternel 
n'avait plus rien à nous donner, il dit : C?est déjà fait. 
üomme s'il eût dit: Tout ce qui est possible à ma toute puis
sance ·et convenable à mon équité et à ma .. bonté, comme 
Principe et Fin que je suis de tout ce qui a l'être, Comme 
Principe je le donne à toutes les chos,:is -avec la toute-puis-
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·sance de ma volonté, et co=e Fin je les reçois, ordonnant 
par ma sagesse les moyens par où ils arrivent à obtenir cette 
fin. Les moyens se réduisent à mon très saint Fils et à sa 
Mère, ma Bien-Aimée et mon Unique entre les enfants 
à 'Adam. En eux sont les sources vives et pures de la grâce, 
afin que comme de la fontaine, de l'origine et de la source, 
boivent tous les mortels qui altérés de leur salut s 'appro
cheront pour le chercher. Pour eux elles se donneront gra
tuitement, parce qu'ils ne peuvent les mériter, bien que mon 
Fils unique les leur ait méritées par sa propre vie, et son 
heureuse Mère les gagne et les mérite pour ceux qui recou
rent à elle. Et pour celui qui vaincra le démon, le monde et 
soi-même qui prétendent lui empêcher ces eaux de vie éter
nelle, pour ce vainqueur je serai un Dieu libéral, amoureux 
et tout-puissant, et il possèdera tous mes biens et ce que je 
lui ai préparé par le moyen de mon Fils et de sa Mère ; 
parce. que je l'adopterai pour mon fils et l'héritier de ma 
gloire. 

23. Mais pour ,les lâches, les incrédules, les odieux, les 
homicides, les fornicateurs, les sorciers, les idolâres et tous 
les menteurs, leur part sera dans l'étang de feu et de soufre 
embrasé qui est la seconde mort. J'ai donné ~ tous les en
fants d'Adam mon Fils unique afin qu'il soit leur Maître, 
leur Rédempteur et leur Frère, ainsi que sa Mère pour être 
leur refuge, leur Médiatrice et leur Avocate puissante au
près de moi ; et comme telle je la renvoie au monde, afin 
qu'ils comprennent tous .que je veux qu'ils se servent de sa 
protection. Mais pour ceux qui ne vaincront point la crainte 
de la chair en souffrant, ou qui ne croiront point mes témoi
gnages et mes merveilles opérées à leur bénéfice et attestées 
dans mes Ecritures; pour ceux qui.les. ayant crues se livre
ront aux immondices honteuses des délices charnelles; pour 
les sorciers, les idolâtres qui abandonnent ma puissance et 
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ma divinité véritables et qui suivent le démon, et pour tous 
céux qui opèrent l'iniquité et le mensonge, il n'y a point 
d'autre héritage qui les attende que celui qu'ils -0nt eux-· 
mêmes choisi pour eux. C'est le formidable feu de l'enfer, 
lequel, comme un étang de souffre, brûle sans clarté et avec 
une odeur abominable, où il y a diversité de peines et de 
tourments pour les réprouvés, e-0rrespondant aux abomina
tions que chacun aura commises, quoique tous ces tourments 
concordent en étant éternels et en privant de la vision divine 
qui béatifie les saints. Et c'est la seconde mort sans remède, 
parce qu'ils n'auront point profité des remèdes qu'avait la 
première mort du péché qu'ils eussent pu restaurer par la 
vie de la grâce en vertu de leur Réparateur et de sa Mère .. 
Et poursuivant la vision, l'Evangéliste dit: 

24. Et l'un des sept anges qui avaient sept coupes pleines 
des sept derniers châtiments vint et me dit: Viens et je te 
montrerai l'Epouse qu.i est femme de l'Agnea1,. Je connus 
que cet ange et les autres étaient des plus excellents et des 
plus élevés auprès du trône de la bienheureuse Trinité, et 
qu'il leur était donné une puissance spéciale pour châtier 
] 'audace des hommes qui commettraient les péchés cités, 
après qu'auraient été publiés dans le monde le mystère de la 
Rédemption, la vie, la doctrine et la mort de notre Sauveur, 
et l'excellence et la puissance que sa très sainte Mère a pour 
remédier aux pécheurs qui l'invoquent de tout leur cœur. 
Et parce que ces mystères seraient manifestés davantage 
dans la succession des temps par les miracles et la lumière 
que le monde recevrait, les exemples et Les vies des saints et 
rn particulier des hommes apostoliques, des fondateurs des 
ordres religieux et d'un si grand nombre de martyrs et de 
confesseurs; pour cela les péchés de· hommes dans les der
niers siècles seron't plus graves et. plus détestables_ et Leur 
ingratitude sera plus lourde et plils digne de châtiments 
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très grands après tant de bienfaits; et conséquemment ils 
1rériteront une plus grande indignation de la colère et de la 
justice divine. Ainsi il est dit que dans les temps futurs qui 
sont les temps présents pour nous, Dieu châtierait rigou
Teusement les hommes avec les dernières plaies, parce 
qu'elles seraient les dernières, le jour du jugement final 
s'approchant. (Voir le numéro 266 dans la première partie.) 

25. Et l'ange m'éleva en esprit 4 une grande et haute mon
tagne et il me rnontra la sainte cité de Jérnsalem qui descen
dait du ciel et d 'auprès de Dieu niêrne. Je fus élevée par la 
force de la puissance divine à une haute montagne de su
prême intelligence ,et de lumière de sacrements cachés et 
avec mon esprit illustré je vis l'épouse de !'Agneau qui était 
sa fèmme, sous la forme de la sainte Cité de Jérusalem: 
Epouse de !'Agneau par la similitude et l'amour réciproque 
de Celui qui ôta les péchés du monde": et sa femme parce 
qu'elle ! 'accompagna inséparablement en toutes ses œuvres 
et ses merveilles, et par elle il sortit du sein de son Père 
éternel pour avoir ses délices" avec les enfants des hommes 
comme frères de cette Epouse et par elle aussi frères" du 
r.1ême Verbe humanisé. Je la vis comme Cité de Jérusalem 
qui renferma en elle-même et qui donna une habitation spa
cieuse à Celui que la terre et les cieux ne peuvent conte
nir"; parce· que dans cette cité il posa le temple èt le propi
tiatoil'e où il voulut être cherché et obligé, afin de se mon
trer propice et libéral envers les hommes. Et je la vis comme 

11. Voici l'Agneau de Dieu, voici celui qui ôte le péché du monde. Jean, I, 
29. 

12. Mes délices sont d'être avec les enfants des hommes. Proverbes, VIII, 31. 

13. Allez annoncer à mes frères qu'ils aillent en Galilée; c'est là qu'ils me 
verront. Matt., XXVIII, 10. 

14. Si le ciel et les cieux ne vous contiennent point, combien moins cette mai
son que j'ai bâtie! II Parai., VI, 18. 
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cité de Jérusalem; parce que je vis renfermés dans son inté
rieur toutes les perfections de la Jérusalem triomphante et 
le fruit adéquat de la rédemption des hommes : tout cela 
était contenu en elle. Et quoiqu'elle s'humiliât sur la terre 
devant tous et qu'elle se prosternât à nos pieds, comme si 
elle eût été la moindre des créatures, je la vis dans les hau
teurs, élevée au trône et à la droite" de son Fils unique, 
d'où l'Eglise descendait, elle était prospère et abondante, 
pour favoriser les enfants et les fidèles de cette même 
Eglise. 

15. La Reine s'est tenue debout à votre droite. Ps. 441 10, 

NOTES EXPLICATIVES 

a. II parfe, 1505. 
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CHAPITRE III 

Qui poursuit l'intelligence du reste du chapitre XXI 
de l' Apocalypse. 

SOMMAIRE. - 26. Clarté de Dieu concédée à Marie. - 27. Signification du mur 
et des douze portes de la Cité de Dieu. - 28. Les apôtres dans le cœur de 
MS.rie. - 29. Des mesures de la Cité. - 30. Sainteté intérieure de Marie. 
- 31. Bonheur de ses dévôts. - 32. Vision abstractive continuelle de Ma
rie après l 'Ascension. - 33. Lumière qu'elle communique à l'Eglise. -
34. Avis aux princes catholiques. - 35. Les royaumes catholiques conser
vent la foi par Marie.- 36. Sa clémence envers ceux qui recourent à elle. 
- 37. Combien il est agréable à Dieu que nous fassions connaître les 
dons qu'il a accordés à sa Mère. - 38. Dévotion que nous devons avoir 
pour elle. 

26. L'Eva:ngéliste dit que cette sainte Cité de Jérusalem, 
Marie, Notre-Dame, avait la clarté de Dien et que sa splen
deur était semblable à une pierre préciense de jaspe, comme 
du cristal. Dès l 'instaut que la très sainte Marie eut l'être, 
son âme fut comme remplie et inondée d'une nouvelle parti
cipation de la Divinité qui n'avait jamais été vue ni accor
dée à une autre créature; parce que seule elle était l'aurore 
très claire qui participait des splendeurs du Soleil même, 
Jésus-Christ vrai Dieu et vrai hol}Îme qui devait naître 
d'elle. Et cette lumière et èette clarté divine alla en crois
sant jusqu'à ce qu'elle arrivât au suprême état qu'elle eut, 
assise à la droite de son Fils unique, dans le trône même cle 
12 bienheureuse Trinité, et vêtue de la variété de tous '!es 
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dons, de toutes les grâces, de toutes les vertus, de tous les 
PJérites et de toute la gloire, au-dessus de toutes les créa
tures. Et lorsque je la vis dans ce lieu et cette lumière i:i\.ac
cessibles, il me sembla qu'elle n'avait pas d'autre clarté que 
celle de Dieu même, clarté qui était dans son Etre comme 
<lans sa source et son origine et en Marie elle était partici
pée; et par le moyen de l'humanité de son Fils unique il ré
sultait dans le Fils et dans la Mère une même lumière et une 
rnême clarté, chacun selon son degré respectif, mais elle 
paraissait la même ,en substance et telle qu'elle ne se trou
vait en aucun autre des bienheureux, ni en tous ensemble. 
Et quant à la variété de cette Cité, la très sainte Marie, elle 
paraissait de jaspe; quant à l'estimable, elle était précieuse, 
et quant à la beauté de son âme et de son corps, elle était 
comme un cristal pénétré, inondé et substa;ncié par la clarté 
et la lumière même. · 

27. Et la Cité avait une grande et haute muraille avec 
douze portes et en elles il y avait douze anges et les noms 
des douze tribus d'Israël y étaient écrits. Trois portes à 
l'orient, trois à l'aquilon, trois au midi et trois à l'occident. 
Le mur qui défendait et renfermait cette sainte Cité, la très 
sainte Marie, était aussi,haut et aussi grand que l'est Dieu 
même, sa toute puissance infinie et tous ses attributs ; 
parce que toute sa puissance, sa grandeur divine et sa sa
gesse immense s'employèrent à faire une forte garnison à 
,cette grande Dam;i, à l'assurer et à la défendre contre les 
;innemis qui pouvaient l'assaillir. Et cette défense invin
cible fut redoublée quand elle descendit au monde pour y 
vivre sans l'assistance visible de son très saint Fils ,et y 
asseoir la nouvelle Eglise de ] 'Evangile; car pour cela elle 
eut tout Je pouvoir de Dieu par un mode nouveau à sa vo
lonté, contre les .ennemis visibles et invisibles de l'Eglise. 
Et parce qu'après que le Très-Haut eut fondé cette cité de 
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Marie, il ouvrit libéralement ses trésors, et il voulut appeler 
par elle tous les mortels à la connaissance de lui-même et à 
la félicité éternelle, sans exception de Gentils, de Juifs, ni 
<le barbares, de nations et d'état; il édifia pour cela cette 
sainte Cité avec douze portes pour toutes les quatre parties 
<lu monde sans distinction. Et il y plaça le,s douze anges, 
Bfin d'appeler et de convier tous les enfants d'Adam et de 
h,s ,exciter tous spécialement à la piété et à la dévotion en
·yers leur Reine; et les noms des douze tribus sont dans ces 
portes, afin qu'aucune ne se trouve exclue du refuge ,et de 
l'asile de eette divine Jérusalem; et qu'elles cqmprennent 
toutes que la tr.ès sainte Marie a leurs noms écrits dans son 
cœur et dans les faveurs mêmes qu '.elle a reçues du Très
Haut, pour être Mère de clémence et de miséricorde, et non 
<le la justice. 

28. Le mur de cette Cité avait douze fondements et sur 
eux étaient les.noms des douze apôtres de z:Agneau. Lors
que notre auguste Mère et Maîtresse était à la droite de son 
Fils vrai Dieu, sur le trôn~ de sa gloire, et qu'elle s'offrit à 
revenir au monde pour y planter l'Eglise, alors le même 
Seigneur la chargea singulièrement du soin des apôtres et il 
grava leurs noms dans le cœur enflammé et très candide de 
cette divine Maîtresse, et s'il nous était possible de le re
garder nous les verrions tous écrits. Et quoique nous ne 
fussions alors que onze apôtres (a), saint Mathias fut écrit 
au lieu de Judas, ee sort lui étant échu par anticipation .. Et 
parce que de l'amour et de la sagesse de cette Dame sorti
rent la doctrine, l'enseignement, la fermeté et tout Je gouver
nement avec lequel les douze apôtres et saint Paul nous fon
dâmes l'Eglise et nous la plantâmes dans le monde, pour 
cela il écrivit les noms de tous les apôtres sur les fonde
ments de cette Cité Mystique, la très sainte Marie, qui fut 
l'appui ,et le fondement sur lequel les principes de la sainte 
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Eglise et de ses fondations, les apôtres, furent établis. Elle 
nous enseigna par sa doctrine, nous éclaira par sa sagesse, 
r•ous embrasa par sa charité, nous supporta par sa pa
tience; par sa mansuétude elle nous attirait, par ses conseils 
elle nous gouvernait; par ses avis elle nous prévenait et 
nous délivrait des dangers par la puissance divine dont elle 
était la disp<msatrice. 'Elle nous assistait tous comme cha
c,un, et chacun comme tous ensemble. Et nous, les apôtres, 
nous eûmes les douze portes de cette sainte Cité patentes 
plus que tous les enfants d 'Aâam. Et tout le temps qu'elle 
vécut pour être notre Maîtresse et notre refuge, elle ne 
s'oublia jamais d'aucun de nous parce qu'elle nous eut pré
sents en tous temps et en tous lieux et nous eûmes sa dé
fense ,et sa protection sans qu'elle nous fît jamais défaut en 
aucune nécessité ni aucune affliction. Et de cette puissante 
Reine et par elle, nous participâmes à tous les bienfaits, à 
toutes les grâces et à tous les dons que le bras du Très-Haut 
ILous communiqua pour nous rendre de dignes ' ministres 
du nouveau Testament. Et pour tout cela nos noms étaient 
dans les fondements du mur de cette Cité Mystique, la bien
heureuse Marie. 

29. Et celui qui me parlait avait une mesure d'or, comme 
ime canne, p01tr mesurer la Cité, ses portes et son mur. Et 
la Cité était en forme quadrangulaire, avec une longueur et 
u.ne large1ir égales. Et il mesura la ville avec la canne d'or, 
avec la.quelle elle avait douze mi,lle stades. Et sa. longueur, 
sa. la.rge·i,r et sa. hauteur étaient égales. Afin de me faire 
comprendre la grandeur immense de cette sainte Cité de 
Dieu, celui qui me parlait la mesura en ma présence. Et 
pour la mesurer, il avait dans la main une verge ou canne 

1. Mais notre suffieance vient de Dieu qui noue a même rendus propres à être 
les ministres de la nouvelle alliance. II Cor., III, 5-6. 
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d'or, qui était le symboÎe del 'humanité déifié(} dans la per
sonne du Verbe, avec ses dons,' sa grâoo et ses mérites; en 
laquelle sont renfermées la fragilité de l'être humain et ter
restre et l'immutabilité précieuse et inestimable de l 'Etre 
divin qui rehaussait l'humanité et ses mérites. Et quoique 
cette mesure surpassât tout 00 qui était mesuré, il ne s'en 

' trouvait point d'autres néanmoins dans le ciel ni· sur la 
terre pour mesurer la très sainte Marie et sa grandeur, hors 
celle de son Fils et son Dieu véritable; parce que toutes les 
créatures humaines et angéliques étaient inférieures et iné
gales pour explorer et mesurer cette Cité mystique et di
vine. Cependant mesurée avec son Fils, elle était propor, 
tionnée avec lui comme sa digne Mère, sans qu'il lui man
quât aucune chose pour cette dignité proportionnée. Et sa 
grandeur coutenait douze mille stades avec égalité de toutes 
les quatre superficies 'de sa muraille, car chaque pan conte
nait douze mille de largeur et de hauteur avec quoi il était 
en carré et en correspondance très égale. Telles furent la 
grandeur, l'immensité ,et la correspondance des dons et des 
excellences de cette grande Reine; car si les autres saints 
en reçurent une mesure de cinq ou de deux talents ,elle en 
reçut douze mille de chaque, nous surpassant tous par cette 
grandeur immense. Et quoiqu'elle fût mesurée avec cette 
proportion lorsqu'elle descendit du néant à l'être dans sa 
Conception immaculée préparée pour être la Mère du Verbe 
éternel; ·néanmoins dans cette occasion où elle descendit du 
ciel pour J>lanter l'Eglise, elle fut mesurée une autre fois 
avec la proportion de son Fils unique à la droite du Père, 
et elle se trouva avec la juste correspondance pour y avoir 

2. Or celui qui avait reçu les cinq talents s'en alla, les fit valoir et en gagna 
cinq autres. Pareillement celui aussi qui en avait reçu deux, en :::;agna deux 
autres. Matt., XV, 16-17. 
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cette place, et pour revenir dans l'Eglise faire l'office de 
son propre Fils, le Réparateur du monde. 

30. Et ,la fabrique du mur était de pierre de jaspe; mais 
Il Cité.était d'or très fin, semblable au verre pur et limpide. 
Et ses fondements étaient ornés de toutes sortes de pierres 
vrécieuse. Les œuvres de la très sainte Marie et la struc
ture extérieure qui se manifeste à tous, comme se manifeste 
dans la Cité Le mur qui l'entoure, étaient toutes d'une si 
1,elle variété et d'une si grande admiration pour ceux qui 
la regardaient et qui communiquaient avec elle, qu'elle vain
quait et attirait les cœurs par son exemple, et ,en sa pré
sence les démons s'enfuyaient et elle détruisait toutes leurs 
illusions fantastiques; car pour cela le mur de cette sainte 
Cité était de jaspe. Notre Reine fit de plus grands fruits et 
<le plus grandes merv~illes dans la primitive Eglise par sa 
manière d'agir et d'opérer extérieurement que tous les 
apôtres et les saints de ce siècle. Mais l'intérieur de cette 
Cité divine était un or très fiu de charité inexplicable, parti
cipée de c,elle de son propre Fils, et si immédiate à celle de 
! 'Etre infini qu'elle paraissait un rayon de cette charité 
même. Cette Cité était non-seulement de très fin or quant à 
sa précieuse valeur, mais elle était aussi comme un verre 
c1air, pur et transparent; parce qu'elle était un miroir im
maculé dans lequel se réverbérait la Divinité, sans que l'on 
connût en elle autre chose que cette image. Elle était en 
outre comme une table cristalline sur laquelle la loi de 
l'évangile était écrite, afin que par elle et en elle cette loi 
fût manifestée à tout le monde: et elle était de verre clair 
et non de pierre opaque comme celles de Moïse pour un seul 
peuple. Et les fondements qui se découvraient dans le mur 
de cette grande cité étaient tous de pierres précieuses; parce 
que le Très-Haut l'avait fondée de sa main, comme puissant 
et riche sans borne ni mesure, sur le plus précieux, le plus 



Ill. L1v. VII. CHAP. III. N° 31 6t 

ei,timable et le plus assuré de ses dons, de ses privilèges et 
de s,es faveurs, signifiées daus les pierres de vertu, d'estime, 
de -richesse et de beautés plus grandes que tout ce que l'on 
peut connaître da"ns les créatures. Voir le chapitre X de la 
première partie, livre I. 

31. Et chacnne des portes de la Cité était nne perle pré
ciense. Donze portes, donze perles, et la place était d'or très 
clair comme le verre. Et il n'y avait point de temple; parce 
que son temple était le Dien tont-p·uissant même et l 'Agnean. 
Celui qui s'approchera de cette sainte Cité de Marie pour y 
entrer par la foi, l'espérance, la piété et la dévotion, trou
vera la marguerite précieuse qui le rendra fortuné, riche et 
prospère en cette vie et bienheureux en l'autre par son in
tercession. Il ne sentira point d'horreur d'entrer dans cette· 
cité de refuge ; parce que ses portes sont aimables et en
viables, comme étant de précieuses et riches perles, afin 
qu'aucun des mortels n'ait d'excuse s'il ne veut point se 
prévaloir de la très sainte Marie et de sa très douce piété· 
envers les pécheurs; puisqu'il n'y eut rien en elle qui ne 
laissât de les attirer à soi et au chemin de la vie éternelle. Et 
si les portes sont si riches et si remplies de beauté pour 
celui qui s'en approche, l'intérieur qui est la place de cette 
cité admirable le sera encore davantage; parce qu'elle est 
d'or très fin et très brillant d'amour très embrasé et de 
désirs intenses de les reoevoir tous et de les enrichir des tré
sors de la félicité éternelle. Et pour cela elle se manifeste 
~ tous avec sa clarté et sa lumière et personne ne trouvera 
eu elle de ténèbres de fausseté ou d'erreur. Et parce que 
dans cette sainte Cité de Marie se trouvait Dieu même d'une 
manière spéciale et l 'Agneau qui est son Fils sacramenté· 
qui la remplissait et l'occupait; pour cela je ne vis en elle 
d'autre temple ni d'autre· propitiatoire que le"Dieu tout-
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puissant même et !'Agneau. Il n'était pas nécessaire non 
plus qu'il se fît un temple dans ootte Cité pour y prier et y 
faire des supplications par des actions et des cérémonies, 
comme dans les autres où l'on se i,end pour présenter ses 
demandes; parce que Dieu même et son Fils étaient son 
tc•mple et ils étaient attentifs et propices à toutes ses de
mandes, ses oraisons et ses prières qu'elle offrait pour les 
fidèles de l'Eglise. 

32. Et elle n'avait point besoin du soleil ni de la lune; 
parce que la clarté de Dieu l'éclairait et sa lampe est 
l' Agneau. Après que notre Reine fut revenue de la droite de 
son très saint Fils dans le monde, son esprit ne fut pas 
illustré à la manière commune des saints, ni comme celle 
qu'elle avait ,eue avant !'Ascension, car en récompense de la 
claire vision et de la Ïruition do'nt elle s'était privée pour 
revenir à ! 'Eglise militante, il lui fut accordé une, autre vi
sion abstractive et continuelle de la Divinié à laquelle cor
respondait une autre fruition proportionnée. Et avec cette 
manière spéciale elle participait de ! 'état des compréhen
seurs quoiqu'elle fût en oolui de voyageuse. Et outre ce bien
fait elle en reçut aussi un autre, car sou très saint Fils sa
cramenté sous les espèoos du pain persévéra toujours dans 
le cœur de Marie co=e dans son propre sanctuaire; et elle 
ne perdait point ces espèces sacrainentées jusqu'à ce qu'elle 
en eût reçu d'autres de nouveau. De sorte que tout le temps 
qu'elle vécut dans le monde. après qu'elle fut descendue du 
ciel, elle eut toujours avec elle son très saint Fils et son 
Dieu véritable sacramenté. Et 'elle le contemplait en elle
même par une vision particulière qui lui fut concédée, afin, 
qu'elle le vît et s'entretînt avec lui, sans cherche,r sa pré
sence réelle hors d'elle-même. Elle le possédait dans .son 
cœur pour dire avec l'épouse: Je le tiens et fe ne le laisserai 
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voint '. Avec ces faveurs il ne pouvait y avoir de_nuit dans 
c.ette sainte Cité où la grâce éclairait comme la. lune et elle 
n'avait pas besoin d'autres rayons du Soleil de justice; 
parce qu'elle l'avait dans toute sa plénitude, et non en par
tie, comme les autres saints. 

33. Et iles nations chemineront à sa splendeur et les rois 
de la terre lui apporteront leur honneur et leur gloire. Les 
enfants d'Eve exilés i:t 'auront aucune excuse ni aucune dis
culpation s'ils ne cheminent vers la félicité véritable avec la 
lnmière divine que la très sainte Marie a donnée au monde. 
Le Rédempteur, son Fils, l'a envoyée du ciel afin qu'elle 
illustrât son Eglise dans ses premiers commencements et il 
l'a fait connaître aux premiers-nés de cette sainte Eglise. 
Ensuite dans la succession des temps, il a manifesté sa 
grandeur et sa sainteté par le moyen des merv,eilles que 
0ette auguste Reine a opérées en faveurs et en bienfaits in
nombrables que les hommes ont reçus de sa main. Dans ces 
derniers siècles, c'est-à-dire à présent, il étendra de nouveau 
w gloire et il la fera connaître avec une plus grande splen
deur, à cause de la nécessité ,excessive que la sainte Eglise 
aura de son intercession et de sa protection puissantes pour 
vaincre le démon, le monde et la chair, qui auront par la 
faute des mortels une plus grande force et un plus grand 
empire comme ils en ont maintenant pour empêcher la grâce 
et les rendre plus indignes de la gloire. Le Seigneur veut 
opposer, contre la nouvelle malice de Lucifer et de ses adhé
rents, les mérites et les prières de sa Mère immaculée ainsi 
que la lumière qu'il envoie au monde de sa vie et de sa puis
sante intercession; afin qu'elle soit l'asile et le refuge des 
pécheurs et afin que tous aillent à lui par ce chemin si droit, 
si sûr et si plein de splendeur. · 

3. J'ai rencontré celui que chérit mon â.me; je l'ai saisi et je ne le laisserai 
pas aller.: Cànt., III,·4.· 
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34. Et si les rois et les princes de la terre cheminaient à 
cette lumière; s'ils apportaient leur gloire et leur honneur 
à cette sainte Cité de Marie, et s'ils employaient la gran
deur, la puissanoe, les richesses et la force de leurs Etats 
pour exalter son nom et celui de son très saint Fils ; en un 
r:10t s'ils se gouvernaient par cette boussole, ils peuvent être 
certains qu'ils mériteraient de marcher avec la protection 
d,e cette suprême Reine dans l'exercice de leurs dignités et 
ils gouverneraient leurs Etats ou monarchies avec un grand 
succès. Et pour renouveler cette confiance dans nos princes 
catholiques, professeurs et défenseurs de la sainte foi, je 
leur manifeste ce qui m'a été donné à entendre maintenant. 
et: dans le cours de cette Histoire afin que je ! 'écrivisse .. 
C'est que le suprême Roi des rois, le Réparateur cles monar-. 
chies, a donné à la très 'Sainte Vierge le titre spécial de Pa
tronne, de Protectrice et d 'Avocate de ces royaumes catho
liques. Et avec ce bienfait singulier le Très-Haut détermina 
de préparer le remècle aux calamités et aux afflictions qui 
c1evaient survenir au peuple chrétien et l'affliger à cause de· 
ses péchés, ce qui est arrivé en ces siècles présents comme
nous ! 'expérimentons avec douleur et avec larmes. Le dra
gon infernal a tourné sa rage et sa fureur contre la sainte
Eglise, connaissant la négligence de ses chefs et des mem
bres de ce corps mystique qui aiment tous la vanité et le· 
plaisir. Et la plus grande partie de ces péchés et cle leur 
châtiment touchent les pins catholiques dont les offenses. 
sont pins lourdes comme venant des enfants, parce qn 'ils 
savent la volonté de leur Père céleste qui habite dans les 
hauteurs et ils ne veulent pas plus l'accomplir que des 
~trangers. Et sachant aussi que le royaume des cieux souffre·, 
force et violence ', ils se sont livrés à l'oisiveté, aux délices 

4. Le rOfaume des . cieux souffre violence et ce sont des violents qui le ra-:
vii,sent. Matt., XI, 12. 
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&t à une vie conforme au monde et à la chair. Le juste Juge 
châtie cette erreur dangereuse du démon par la main du 
démon même, lui donnant par ses justes jugements, la per
mission d'affliger la sainte Eglise et de flageller rigoureuse
ment ses enfants. 

35. Mais le Père des miséricordes qui est dans les cieux 
ne veut pas que les œuvres de sa clémence soient tout à fait 
éteintes; et pour les conserver il nous offre le remède op
portun de la protection de la très sainte Marie, de ses 
prières continuelles, de son intercession et de ses demandes 
avec lesquelles la rectitude de la justice divine aie quelque 
titre et quelque motif convenable pour suspendre le rigou
reux châtiment que nous méritons et qui nous menace, si 
nous tâchons de gagner l'intercession de cette grande Reine 
et Dame du ciel, afin que son très saint Fils, justement irrité 
s'apaise et qu'elle nous obtienne l'amendement des péchés 
par lesquels nous provoquons sa justi0e et nous nous ren
dons indignes de sa miséricorde. Que les princes catholiques 
Pt les habitants de ces royaumes ne perdent point l 'occa
sion, quand la très sainte Marie leur offre les jours de salut' 
tt le temps le plus acceptable de son patronage. Qu 'ils ap
portent à cette Dame leur honneur et leur gloire, la donnant 
toute à son très saint Fils et à elle, pour le bienfait de la 
foi catholique qu'il leur a accordé, la conservant si pure jus
qu'à présent dans leurs monarchies, en quoi le Fils et la 
Mère ont témoigné au monde l'amour si singulier qu'ils ont 
pour ces royaumes et celui qu'ils manifestent en leur don
nant cet avis salutaire. Qu 'ils tâchent donc d'employer leur 
force et leur grandeur à répandre la gloire et ·1 'exaltation 
du nom de Jésus-Christ et de celui de la très sainte Marie 

5. Voici maintenant un temps fa,:orable, voici ·maintenant un jour de salut. 
II Cor., VI, 2. 
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par toutes les nations. Et qu'ils croient que 0e sera un 
moyen très efficace pour obliger le Fils d'exalter la Mère 
avec un digne r,espect, et de répandre son culte par tout 
l'univers, afin qu'elle soit connue et vénérée de toutes les 
nations. 

36. Pour un plus grand témoignage et une plus grande 
preuve de la clémence de la très sainte Marie, l'Evangéliste 
ajoute: Que les .portes de cette Jérusalem divine n'étaient 
point fermées ni le jour ni la mût, afin que toutes les nations 
lui apportent leur g,loire et leur honne,ur. Que personne ne 
s'approche avec défiance des portes de cette Mère de misé
ricorde, quelque pécheur ou négligent, infidèle ou pa,en qu'il 
ait été: car celle qui se priva de la gloire dont elle jouissait 
à la droite de son Fils pour venir nous secourir ne pourra 
fermer les portes de sa piété à celui qui s'en approchera 
pour son remède avec un cœur dévôt. Et quoiqu'il s'ap
proche dans la nuit du péché ou dans le jour de la grâce, il 
sera toujours, et à toute heure de la vie, admis et secouru. 
Si celui qui appelle à minuit aux portes de l'ami qui l'est 
véritablement, l'oblige par sa nécessité ou son importunité 
à ce qu'il se lève et le secoure, lui donnant les pains qu'il 
demande; que fera celle qui est Mère et si remplie de piété 
qu'avec le remède elle appelle, invite et attend t Elle n 'at
tendra pas que nous soyons importuns, parce qu'elle se 
prête à attendre ceux qui l'invoquent, elle est officieuse à 
répondre et très suave et très douce à favoriser et à enrichir 
libéralement. Elle est le foment de la miséricorde et le mo
tif pour que le Très-Haut en use; elle est la porte du ciel 
afin que nous entrions à la gloire par ses prières et son in
tercession: Aucune choses so1ûllée ni trompeuse n'entrera 
jamais en elle. Elle ne se troubla jamais, ni elle n'admit au
cune haine ni aucune indignation contre les hommes; il ne 
se trouva jamais en elle ni erreur, ni péché, ni défaut; rien 
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ne lui manque de tout ce que l'on peut désirer pour le re
mède des mortels. Nous n'avons aucune excuse si nous 
n'approchons point avec une humble reconnaissance; car, 
comme elle est pure et limpide, elle nous purifiera et nous 
nettoiera nous aussi. Elle a les clefs des fontaines ·du Sau
veur', desque11es Isaïe nous dit de puiser de l'eau; et son 
intercession obligée par nos prières tourne la clef, et les 
eaux sortent pour nous lave·r amplement et nous faire ad
mettre en sa très heureuse compagnie et celle de son Fils et 
son Dieu véritable, pendant toutes les éternités. 

Doctrine que me donna l'auguste Reine et Souveraine 
des anges. 

37. Ma fille, je veux te manifester pour ton encourage
ment et celui de mes serviteurs, que tu as écrit les mystères 
de ce chapitre avec l'agrément et l'approbation du Très
Haut, dont la volonté est que ce que j'ai fait pour l'Eglise 
en y revenant du ciel empirée pour aider les fidèles soit ma
nifesté au monde, ainsi que le désir que j'ai de secourir les 
fidèles qui se prévaudront de mon intercession et de mon 
refuge que je leur offre avec une affection maternelle, 
comme le Seigneur m'en a chargée. Ça été aussi un sujet de 
joie spéciale pour les saints et surtout pour mon fils Jean 
que tu aies déclaré la jubilation qu'ils eurent tous, lorsque 
je montai avec mon Fils et mon Seigneur aux cieux, l'ac
compagnant dans son Ascension; parce qu'il est temps dé
sormais que les enfants de l'Eglise le sachent et qu'ils con
naissent plus expressément la grandeur des bienfais aux
quels le Tout-Puissant m'a élevée, afin quiétant mieux ins
truits de ce dont je peux et veux les favoriser, ils s'élèvent 

'' 
6. Vous puisèrez a.Vee joie des eaùx des fOntaines du Sà.uveur. Isaï8, ·xu, 3. 
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dans leur espérance; parce que, comme Mère amoureuse, je 
ressens de la compassion de voir mes enfants si trompés par 
le démon et si opprimés par sa tyrannie, à laquelle ils se sont 
aveuglément livrés. Mon serviteur saint J eau a renfermé 
cl 'autres grands mystères dans les chapitres XXI et XII de 
] 'Apocalypse, touchant les bienfaits que le Très-Haut m'a 
accordés ; et dans cette Histoire tu en as déclaré ce que les 
fdèles peuvent maintenant connaître pour leur remède par 
mon intercession, ,et tu en écriras davantage plus loin. 

38. Mais tu dois dès maintenant cueillir.pour toi le fruit 
de tout ce que tu as entendu et écrit. En premier lieu, tu 
dois t'avancer dans la dévotion et l'affection cordiale que 
tu as pour moi et dans une espérance très ferme de ce que 
je serai ton refuge dans toutes tes tribulations, que je te di
rigerai dans tes œuvres et que les portes de ma clémence se
ront ouvertes pour tôi et pour tous ceux que tu me recom
manderas, si tu es telle que je te veux et que tu désires. 
Pour cela, ma très chère, je t'avertis et te fais remarquer 
que, de même que je fus renouvelée dans le ciel par la puis
sa.1ce divine pour revenir sur la terre et opérer avec une 
Pouvelle manière et une nouvelle perfection; ainsi le Sei
gneur veut que tu sois renouvelée dans le ciel de ton inté
rieur, dans la retraite et le supérieur de ton esprit et dans 
la solitude des exercices où tu t'es recueillie pour écrire le 
reste de ma vie. Ne t'imagine pas que l'état où tu te trouves 
ainsi aie été ordonné sans une providence spéciale, et tu le 
connaîtras si tu considères ce qui a précédé en toi avant de 
commencer cette troisième partie, comme tu l'as écrit. Main
tenant donc que tu es seule et désoccupée du gouvernement 
de ta maison, je te donne cette doctrine; il est raisonnable 
qu'avec la faveur de la grâce divine tu te renouvelles dans 
] 'imitation de ma vie et dans le désir d'exécuter en toi au
tant que possible ce que tu as connu en moi. Tels sont la 
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volonté de mon très saint Fils, ]a mienne et tes propres dé
sirs. Ecoute donc mon ense,ignement, ceins-toi de force'. 
Déterm:ne efficacement ta volonté à' être attentive, fervente, 
officieuse, constante et très diligente dans l'agrément de ton 
Epoux et ton Seigneur. Accoutume-toi à ne le perdre ja
mais de vue, lorsque tu descends à la communication avec 
IE,s créatures et aux œuvres de Marthe. Je serai ta Maî
tresse, les anges t'accompagneront, afin qu'avec eux et aidée 
des lumières qu'ils te donneront tu loues continuellement le 
Seigneur. Sa Majesté te donnera sa vertu afin que .tu com
battes ses combats contre ses ennemis et les tiens. Ne te 
rends point indigne de tant de faveurs et de bienfaits. 

7. Elle a ceint de force ~es reins, et elle a affermi son bras. Prov. XXXI, 17. 

NOTES EXPLICATIVES 

r.. q 'est saint Jean qui parle. 





CHAPITRE IV 

Trois joiirs après que la très sainte Marie fût descendue du 
ciel, elle se manifesta et parla en personne aux apôtres; 

Notre Seigneur Jésus-Christ la visite; et d'autres 
mystères jusqu'à la venue de l'Esprit-Saint. 

SOMMAIRE. - 39. Avertissement. - 40. Jour de la descente de Marie. - 41. 
Concordance avec les Actes des Apôtres.- 42. Opérations de la très sa4,nte 
Marie après sa bilocation. - 43. Ses prières. -44. Autres œuvres de son 
intérieur. - 45. Visite de Jésus-Christ. - 46. La très sainte Marie s'ae, 
cuse comme coupable. - 47. Elle prépare les Apôtres à la venue de l 'Es
prit-Saint. - 48. Son esprit d'humilité et d'obéissance. - 49. Elle en
seigne l'oraison mentale et d'autres exercices. - 50. Ses actes d 'humilia
tion matin et soir. - 51. Les Apôtres connurent quelque chose de sa sain
teté et de sa sagesse.- 52. L 1è1ection de saint Mathias.- 53. Proposition 
de saint Pierre. - 54. Forme et résultat de l'élection. - 55. Désirs de 
Marie que nous l'imitions. - 56. Sagacité du démon pour détourner les 
hommes du culte de Dieu. - 57. Traiter Dieu avec vénération et avec 
crainte. - Respect dû aux autres. 

39. J'avertis de nouveau ceux qui liront cette Histoire 
qu'ils ne doive(llt point s'étonner des sacrements ocultes de 
la très sainte Marie qu'ils y verront écrits, et qu'ils ne doi
vent point les tenir pour incroyables parce que le monde les 
a ignorés jusqu'à présent, quoique la sainte Eglise n'ait pas 
encore eu jusqu'à ce jour d'histoires authentiques des 
œuvres merveilleuses qu'elle a ôpérées après l 'Ascension de 
son très saint Fils; nous ne pouvons nier qu'elles aient été 
très nombreuses et très grandioses; puisque cette auguste 
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Vierge demeurait comme Maîtresse, Protectrice et Mère de 
la loi de l'évangile qui s'introduisait dans le monde sous sa 
défense et sa protection. Et si le Très-Haut l'avait renou
velée comme je l'ai dit pour ce mystère, et s'il avait employé 
en elle tout le reste de sa toute-puissance, aucune faveur ni 
aucun bienfait, quelque grand qu'il soit, ne doit être nié à 
celle qui fut unique et singulière en autant qu'il ne discorde 
pas avec la vérité catholique. 

40. Elle fut trois jours dans le ciel jouissant de la vision 
béatifique comme je l'ai dit dans le chapitre premier, et elle 
descendit sur la terre le jour qui correspond au dimanche 
a près l 'Ascension, que la sainte Eglise appelle le dimanche 
Jans l'octave de la fête. Elle demeura dans le Cénacle trois 
autres jours jonissa'l)t des effets de la vision de la Divinité 
et tempérant les splendeurs avec lesquelles elle était venue 
des hauteurs, l'évangéliste saint J eau seul connaissant le 
mystère; parce qu'il ne convenait point de manifester alors 
ce secret aux autres apôtres et les autres n'étaient point ca
pables non plus de le c011naître. Et quoiqu'elle assistât au 
milieu cl 'eux, sa splendeur leur fut cachée pendant les trois 
jours qu'elle l'eut sur la terre; et il convenait qu'il en fût 
ainsi, puisque l 'Evangélist<:! même à qui cette faveur fut con
cédée tomba prosterné en terre quand elle arriva en sa pré
sence, comme je l'ai déjà dit; quoiqu'il fut conforté par une 
grâce spéciàle pour la première vue de sa bienheureuse 
Mère. Il n'était pas convenable non plus que le Seigneur 
ôtât aussitôt et subitement à notre auguste Reine l'éclat et 
les autres effets intérieurs et extérieurs avec lesquels elle 
arrivait de sa gloire et de son trône; mais que plutôt, selon 
l'ordre de sa sagesse infinie, il tempérât peu à peu ces dons 
et ces faveurs si divines, jusqu'à. ce que son corps virginal. 
revînt à l'état visible plus ordinaire, dans lequel elle pou-
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vait converser avec les apôtres et les autres fidèles de la 
sainte Eglise. 

41. De même j'ai déjà averti que cette merveille, que la 
très sainte Marie ait été personnellement dans le ciel, ne 
contredit point ce qui est écrit dans les Actes des Apôtres, 
que les apôtres et plusieurs saintes femmes persévérèrent 
unanimement dans l'oraison avec Marie Mère de Jésus et 
ses frères, après que sa Majesté fut monté aux cieux. La 
concorde de ce passage avec ce que j'ai dit est claire; parce 
que saint Luc écrivit cette histoire selon ce que les apôtres 
et lui virent dans le Cénacle de Jérusalem, et non le mystère 
qu'ils ignoraient. Et comme son corps très pur était en deux 
endroits, quoique son attention et l'usage de ses sens et de 
ses puissances fussent plus parfaits .it plus réels dans le 
ciel, il est vrai qu'elle était avec les apôtres et qu'ils la 
voyaient tous. En outre, il est vrai que la très sainte Marie 
persévérait avec eux dans l'oraison; parce qu'elle les voyait 
du ciel et qu'elle unissait son oraison et ses prières avec 
celles de tous les habitants du saint Cénacle; et à la droite 
de son très saint Fils, elle les lui présentait, et elle obtenait 
pour eux la persévérance ,et d'autres grandes faveurs du 
Très-Haut. 

· 42. Les trois jours que cette grande Reine fut dans le 
Cénacle jouissant des effets de la gloire et dans le temps 
que les splendeurs de sa redondance se tempéraient, elle 
s'occupa ,en des affections divines d'amour, de reconnais
sance et d'humilité ineffables, et il n'y a pas de termes ni 
de raisons pour manifester ce_ que j'ai connu de ce sacre
ment, quoique ce soit ericore très peu à l'égard de la vérité. 
Elle causa dans les anges et les séraphins mêmes qui l'assis
taient une admiration nouvelle, et dans cette admiration ils 
conféraient entre eux quelle était la plus grande merveille: 
que le bras puissant du Très-Haut ait élevé une pure créa-
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ture à tant de faveurs et de grandeur, ou de voir qu'après 
s'être trouvée si élevée et si enrichie de grâce et de gloire 
au-dessus de toutes les créatures elle s'humiliât se réputant 
la plus indigne de toutes. Avec cette admiration, je connus 
que les séraphins mêmes étaicent comme en suspem, selon 
notre manière de concevoir, contemplant leur Reine dans 
les œuvres qu'elle faisait ; ,et se parlant entre eux ils di
saient: '' Si les démons. avant leur chute étaient arrivés à 
"connaître cet exemple d'humilité si rare il n'est pas pos
" sible qu'ils se fussent élevés dans leur orgueil. C'est notre 
'' auguste Dame qui a rempli non par parties, mais en toute 
"plénitude, sans défaut ni manquement, tous les vides de 
"l'humilité de toutes les créatures. Elle seut, a pesé digne
"ment la majesté et la grandeur suréminente du Créateur, 
"et la petitesse de tout ce qui est créé. C'est elle qui sait 
"quand et comment il doit être obéi et vénéré; et comme elle 
"le sait, ainsi elle l'exécute. Est-il possible qu'entre les 
'' épines que le péché sema parmi les enfants d'Adam, la 
"terre ait produit ce lys ' très candide, de tant d'agrément 
"pour son Créateur et de parfum pour les mortels l Et que, 
"du désert du monde tout terrestre et isolé de la grâce, se 
"soit élevée une créature si divine et si affluente des divines 
"délices' du Tout-Puissant? Qu'il soit éternellement louf 
"dans sa bonté et sa sagesse, Celui qui forma une telle créa
"ture, si admirable, et si ordonnée pour la sainte émulation 
"de notre nature et pour l'exemple et la gloire de la nature 
"humaine. Et toi, la bénie entre toutes les femmes, signa
"lée et choisie entre toutes les créatures, sois connue, bénie 
"et louée de toutes les générations. Pendant toute l'éter 

1. Comme le lys entre les épines, ainsi est mon amie entre les filles. Cant., 
II, 2. 

2. Quelle est celle-ci qui monte du désert, comblée de délices appuyée sur 
son bien-aiméî Cant., VIII, 5. 
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"nité, jouis de l'excellence que t'a donnée ton Fils et notre 
"Créateur. Qu 'il ait en toi son agrément et sa complai
" sance pour la beauté de tes œuvres et de tes prérogatives; 
"qu'en elles l'immense charité avec laquelle il désire la 
"justification de tous les hommes soit rassurée. Tu lui as 
"donné satisfaction pour tous, et en te regardant toi seule, 
"il ne lui pèsera point d'avoir créé les autres ingrats. Et 
"s'ils l'irritent et le désobligent, toi, tu l'apaises et le rends 
"propice et caressant. Nous ne nous étonnons pas qu'il fa
" vorise tant les enfants d'Adam, puisque toi, ô notre Maî
" tresse et notre Reine, tu vis avec eux et ils sont de ton 
"peuple." 

43. Les saints anges célébrèrent, par ces louanges et par 
plusieurs autres cantiques qu'ils faisaient, l'humilité et les 
œuvres de la très sainte Marie après qu'elle fut descendue 
du ciel; et en plusieurs de ces louanges elle alternait par ses 
réponses. Avant que ceux qui retournèrent au ciel l'eussent 
laissée dans le Cénacle, après l'avoir accompagnée et avoir 
passé les trois jours qu'elle y demeura avec les splendeurs 
qui l'environnaient, saint Jean seul le sachant, elle connut 
qu'il était déjà temps de traiter et de converser 1wec les fi
dèles. Et c'est ce qu'elle fit et elle regarda les apôtres et 
les disciples avec une grande tendresse comme pieuse Mère; 
elle les accompagna dans l'oraison qu'ils faisaient, elle les 
offrit avec larmes à son divin Fils et elle pria pour ·eux et 
pour tous ceux qui devaient recevoir la sainte foi catholique 
et la grâce dans les siècles futurs. Et depuis ce jour sans 
en omettre aucun tant qu'elle vécut dans la sainte Eglise, 
elle demanda aussi au Seigneur d'accélérer les temps où les 
fêtes des mystères devaient êtl'e célébrées en cette Eglise 
comme il lui avait été manifesté de nouveau qu'elles le sont 
dans le ciel. Elle demanda aussi que sa Majesté envoyât au 
monde des hommes de sainteté haute et insigne pour la con-
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version des pécheurs de qui elle avait la même science. 
Dans ces demandes l'ardeur de sa charité pour les hommes 
était telle qu'elle lui eût naturellement ôté la vie; et pour la 
consoler et pour modérer la force de ces désirs, son très 
saint Fils lui envoyait souvent l'un des plus hauts séra
phins qui lui répondait et qui lui disait que ses désirs et ses 
prières s 'ccompliraient, lui déclarant l'ordre que la provi
dence divine devait garder en cela pour la plus grande uti
lité des mortels. 

44. Par la vision de la Divinité dont elle jouissait selon 
la manière abstractive que j'ai dite, l'incendie d'amour 
dont son cœur très chaste et très pur souffrait était si inef
fable qu'il surpassait sans comparaison les séraphins les 
plus enflammés et les plus proches du trône de la Divinité. 
Et lorsque parfois elle descendait un peu des effets de cette 
flamme divine, c'était pour contempler ! 'humanité de son 
très saint Fils; parce qu 'el1e ne connaissait dans son inté
rieur aucune autre espèce de chose visible, sauf lorsqu'elle 
traitait actuellement par les sens avec les créatures. Et 
dans cette connaisances et ce souvenir de son Fils bien-aimé 
elle éprouvait quelque tendresse naturelle de son absence, 
quoique modérée et très parfaite comme étant de la Mère 
très prudente. Mais l'écho de cet amour correspondait dans 
Je cœur du Fils et il se laissait blesser par les désirs de sa 
très aimante Mère; et ce qu'il dit dans les Cantiques s 'ac
complissait à la lettre que les yeux avec lesquels• sa Mère 
et son Epouse chérie le regardait', le faisaient voler et l 'at
tiraient à la terre. 

45. C'est ce'qui arriva souvent comme je le dirai plus loin, 
(a) et la première fois fut en l'un des quelques jours qui se 

3. Détourne les yeux de moi, car ce sont eux qui m'ont :fait partir prompte
ment. Cant., VI, 4. 
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passèrent après que l'auguste Dame fut descendue du ciel 
avant la venue de ! 'Esprit-Saint, il n'y avait pas encore six 
jours qu'elle conversait avec les apôtres. Dans ce court in
tervalle, Notre Sauveur Jésus-Christ descendit en personne 
( b) pour la visiter et la combler de !ions nouveaux et de 
consolation ineffable. La très candide Colombe était ma
lade de ! 'amour et de ces défaillances qu'elle confessa que 
la charité bien ordonnée' lui causait dans l'officine du Roi. 
Et sa Majesté s'approchant d'elle en cette occasion, ! 'incli
na sur son sein de la main gauche de, son humanité" et de la 
droite de sa Divinité il l'illumina, l'enrichit et l'inonda tout 
entière de nouvelles influences par lesquelles il la vivifia et 
la fortifia. Là se reposèn;nt les anxiétés amoureuses de 
cette biche blessée', buvant à satiété dans les fontaines du 
Sauveur', et là eHe fut rafraîchie et fortifiée pour s 'embra
ser davantage dans les flammes de son f.eu d'amour qui ne 
s'éteint jamais'. Elle guérit demeurant plus blessée de cette 
maladie. Elle recouvra la santé, demeurant de nouveau ma
lade, et elle reçut la vie pour se livrer davantage à la mort 
de son affection; parce que ce genre de maladie ne connaît 
point d'autre remède et n'accepte point .d'autre soulage
ment. Lorsque la très douce Mère eut recouvré quelque 
force par cette faveur que le Seigneur lui accorda dans la 
partie sensitive, elle se prosterna devant sa royale Majesté 
et elle lui demanda de nouveau sa bénédiction avec une hu-

4. Il a ordonné en moi la charité. Cant., II, 4. 

5. ·sa main gauche sera sous ma tête, et sa main droite m'embrassera. 
Ibid.,'6. 

6, Comme le cerf soupire après les sources des eaux, ainsi mon âme soupire 
après Yous, ô mon Dieu. Ps. 41, 2. 

7. Vous puirnrez avec joie 11es eaux ùes font:9,ines du Sauveur: Isaïe,· XII, 3. 

S. Dê grandes eaux n'ont pu étein1lre la charité. Cant., VIII, 7. 
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milité profonde et une fervente reconnaissance pour la fa
veur qu'elle avait reçue de le voir. 

46. La très prudente Dame ne s'imaginait point recevoir 
ce bienfait, non seulement parce qu'il y avait peu de temps 
qu 'el1e était privée de la présence humaine de son très saint 
Fils; mais parce que sa Majesté ne lui avait point déclaré 
quand il la visiterait, et son humilité très sublime ne lui 
laissait point penser que la bonté divine s'inclinerait à lui 
donner cette consolation. Et comme c,e fut la première fois 
qu'elle la reçut, plus grande fut son admiration avec la
quelle elle demeura plus humiliée et plus anéantie dans son 
estime. Elle jouit de la présence et des caresses de son très 
saint Fils pendant cinq heures; et aucun des apôtres ne con
nut alors ce bienfait, quoiqu'ils vissent et soupçonnassent 
par l'air de la divine Reine et par quelques-unes de ses ac
tions qu'il y avait une"nouveauté admirable, mais nul n'osa 
lui en demander raison, à cause de l'amour et de la révé
rence qu'ils lui portaient. Lorsqu 'e,lle connut que son très 
saint Fils voulait retourner aux cieux, c Ile se prosterna de 
nouveau en terre pour prendre congé de lui, et elle lui de
manda de nouveau sa bénédiction et sa permission pour que 
s'il la visitait une autre fois comme alors, elJe reconnût en 
sa présence les défauts qu'elle commettait dans la .recon
naissance proportionnée et dans le retour qu'elle donnait à 
ses bienfaits. EIJe fit cette demande, parce que le Seigneur 
lui promettait de la visiter quelquefois en son absence et 
parce qu'avant son Ascension aux cieux quand ils vivaient 
ensemble, l'humble Mère avait coutume de se prosterner de
vant son Fils et son Dieu véritable, se reconnaissant in
digne de ses faveurs et lente à en donner le retour, c.o=e 
je l'ai dit dans la secvnde partie (a). Et quoiqu'elle ne, pût 
s'accuser d'aucune faute, parce que celle qui était Mère de 
la sainteté n'en commit aucune, .. et elle ne se persuadait pas 
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non plus par ignorance qu'elle en eût, parce qu'elle était 
Mère de la sagesse, néanmoins le Seigneur donnait lieu à 
son humilité, à son amour et à sa science, afin qu'elle arri
vât à la digne pondération de la dette qu'elle avait comme 
pure créature envers Dieu en tant que Dieu: et avec cette 
humilité ,et cette connaissance très sublimes, tout ce qu'elle 
faisait en retour de bienfaits si excellents lui paraissait 
peu. Et elle attribuait à elle-même cette inégalité. Et quoi
que ce ne fût pas un péché, elle voulait confesser ! 'infério
rité de son être terrestre comparé avec l'excellence divine. 
(d). 

47. Mais au milieu des mystères et des faveurs ineffables 
qu'elle reçut dès le jour de !'Ascension de son Fils J'\sus 
notre Sauveur, ! 'attention que cette Maîtresse très pru
dente eut, afin que les apôtres et les autres disciples se pré
parassent dignement à recevoir ! 'Esprit-Saint fut admi
rable. La grande Reine connut combien ce bienfait que le 
Père des lumières leur préparait était estimable et divin, 
et elle connaissait aussi la tendresse sensible des apôtres 
envers ! 'humanité de leur Maître Jésus et que la tristesse 
qu'ils souffraient de son absence les embarrassait quelque 
peu. Et pour réformer ce défaut en eux et les améliorer en 
tout, en arrivant au ciel avec son très saint Fils, elle dépêcha 
comme pieuse Mère et puissante Reine un autre de ses 
anges au Cénacle afin qu'il leur déclarât sa volonté et celle 
de son Fils qui était qu'ils s'élevassent. au-dessus d'eux
mêmes et qu'ils. fussent plus où ils aimaient par la foi, en 
! 'Etre de Dieu, que là où ils animaient qui étaient les sens 
et de ne point se laisser attirer par la seule vue de ! 'Huma
nité, mais qu'elle leur servît de porte et de voie pour passer 
à la Divinité, en laquelle se trouve une satisfaction adéquate 
et un repos parfait. La divine Reine commanda au saint 
ange d'inspirer et de dire tout cela aux apôtres. Et après 
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que la très prudente Dame fut descendue des hauteurs, elle 
les consola dans leur tristesse et les encouragea dans l'abat
tement qu'ils avaient ; chaque jour elle leur parlait une 
heure et elle la passait à leur déclarer les mystères de la foi 
que son très saint Fils lui avait enseignés. Elle ne le fai
sait point sous forme de magistère, mais comme en en con
férant et elle leur conseillait de parler aussi eux une autre 
heure, conférant des avis, des promesses, de la doctrine et 
de l'enseignement de 1eur divin Maître Jésus, et de réciter 
vocalement le Pater noster et quelques psaumes une autre 
partie du jour et le reste de le passer en oraison mentale, 
puis le soir de prendre quelque aliment de pain et de pois
son et un sommeil modéré. Et de se disposer par cette orai
son ,et ce jeûne à recevoir !'Esprit-Saint' qui viendrait en 
eux. 

48. De la droite de son Fils, la vigilante Mère prenait 
soin de cette heureuse famille; et quoiqu'elle parlât aux 
apôtres après être descendue du ciel, elle ne le fit jamais 
sans que saint Pierre ou saint Jean le lui eussent comman
dé, afin de donner à toutes ses œuvres le souverain degré de 
perfection. Elle demanda à son Fils et elle obtint qu'il le 
leur inspirât ainsi, afin de leur obéir comme à ses vicaires et 
ses prêtres; et tout s'accomplissait comme la Mère de l'hu
milité l'avait prévu, et elle obéissait ensuite comme ser
vante, dissimulant sa dignité de Reine et de Maîtresse, sans 
s'attribuer l'autorité, la domination ni la supériorité en au
cune manière, mais opérant comme inférieure à tous. C'était 
ainsi qu'elle parlait aux apôtres et aux autres fidèles. Et 
en ces jours elle leur exposa le mystère de la très · sainte 
Trinité avec des termes sublimes et incompréhensibles, mais 
intelligibles et accommodés à l'entendement de tous. En
suite elle leur déclara le mystèr,e de l'union hypostatique et 
tous ceux de l'Incarnation, et plusieurs autres de la doctrine 
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qu'ils avaient entendue de leur Maître et elle les avertit 
que pour une plus grande intelligence ils seraient illustrés 
par le Saint-Esprit quand ils le recevraient. 

49. Elle leur enseigna à prier mentalement, leur faisant 
connaître l'excellence et la nécessité de cette manière d'orai
son; et que le principal office et la plus noble occupation de 
la créature raisonnable est de s'élever par l'entendement et 
la volonté au-dessus de tout ce qui est créé, à la connais
sance et à l'amour de Dieu; et qu'aucune autre chose ni au
cune autre occupation ne doit passer avant celle-ci, ni s 'in
terposer pour que l'âme soit privée de ce bien qui est le su
prême de la vie et le principe de la félicité éternelle. Elle 
leur dit aussi comment ils devaient remercier le Père des 
miséricordes de nous avoir donné son Fils unique pour notre 
Réparateur et notre Maître, de l'amour avec lequel sa Ma
jesté nous avait rachetés au prix de sa passion et de sa mort 
et de ce qu'il les avait choisis, eux ses apôtres, ,entre les 
autres hommes pour former sa compagnie et êtr,e, les colon
nes de sa sainte Eglise. Avec ces exhortations et cette ins
truction la divine Mère illustra les eœurs des onze apôfoes 
et des autres disciples; elle les ,embrasa dans la ferveur et 
les disposa afin qu'ils fussent idoines et disposés à recevoir 
! 'Esprit-Saint et ses divins effets. Et comme elle pénétrait 
leurs eœurs et elle connaissait la condition et le naturel de 
chacun elle s'accommodait à tous, comme la néoossité de 
chacun le demandait, selon leur grâce et leur esprit, afin 
qu'ils opérassent les v&rtus avec allégresse, foroe et conso
lation; et dans les actes extérieurs elle les avertit de faire 
des humiliations, des prosternations et d'autres actes de 
cnlte et de révérenoo, adorant la majesté ,et la grandeur du 
Très-Haut. 

50. Tous les jours, matin et soir, elle allait demander la bé
nédiction aux apôtres. A saint Pierre d'abord comme chef, 
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ensuite à saint Jean et aux autres selon leur ancienneté. Au 
commencement, ils voulaint tous s'exempter de faire cette 
cérémonie envers la très sainte Marie, parce qu'ils la regar
daient comme leur Reine et la Mère de leur Maître Jésus. 
Mais la très prudente Dame les obligeait tous de la bénir 
comme prêtres et ministres du Très-Haut, leur déclarant 
cette suprême dignité, l'office qui leur appartenait par là 
même, le respect et la .révérence souveraine qui leur était 
due. Et comme cette compétition était à qui s'humilierait 
davantage, il est certain que la Maîtres~e de l'humilité de
vait rester victorieuse et les disciples vaincus et enseignés 
par son exemple. D'un autre côté les paroles de la très 
sainte Marie étaient si douces, si ardentes et si e.fficaces 
pour mouvoir les cœurs de tous ces premiers fidèles qu'avec 
une force divine et t:rès suave, elle les illustrait et les rédui
sait à opérer tout le plus saint et le plus parfait des vertus. 
Et reconnaissant ces effets admirables en eux-mêmes ils en 
conféraient les uns avec les autres, ·et ils disaient dans l 'ad
miration: ''Nous trouvons véritablement dans cette pure 
"créature le même enseignement, la même doctrine et la 
"même consolation qui nous manquait par l'absence de son 
"Fils et notre Maître. Ses œuvres et ses paroles, ses con
" seils et sa communication pleine de suavité nous obligent 
"et nous enseignent, comme nous le sentions avec notre Sau
"veur lorsqu'il nous parlait et qu'il vivait avec nous. Main
"tenant nos cœurs s'enflamment par la doctrine et les ex
"hortations de cette créature admirable, comme il nous ar
" rivait par les paroles de notre Sauveur Jésus. Sans doute 
"que le Dieu tout-puissant a déposé dans la Mère de son 
"Fils unique la sagesse et la vertu divine. Nous pouvons 
"désormais essuyer nos larmes, puisqu'il nous a laissé une 
"telle Mère et une telle Maîtresse pour notre enseignement 
"et notre consolation, et il nous a accordé d'avoir avec nous 
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"cette .Arche vivante du Testament où il a déposé sa loi', la 
"verge des prodiges et la manne très douce pour notre vie 
"et notre consolation." 

51. Si les saints apôtres et les autres enfants primitifs 
de la sainte Eglise nous avaient laissé écrit ce qu'ils connu
rent et ce qu'ils pénétrèrent de la grande Dame, la très 
sainte Marie, et de son éminente sagesse, comme témoins 
oculaires; ce qu'ils entendirent, ce qu'ils dirent et ce qu'ils 
se .communiquèrent en tant de temps, nous aurions avec ces 
témoignages une connaissance plus expresse de la sainteté 
et des œuvres héroïques de ! 'Impératrice des cieux, et com
ment il fut connu par la doctrine qu'elle enseignait et les 
effets qu'elle opérait, que son très saint Fils lui avait com
muniqué un genre de vertu divine semblable à la sienne, 
quoique dans le Seigneur elle fût comme la source, dans son 
origine, et dans la bienheureuse Mère, comme l'aqueduc ou 
le conduit par où elle se communiquait et se communique à 
tous les mortels. Mais les apôtres furent si heureux et si 
fortunés, que de boire les eaux du Sauveur et de la doctrine 
de sa très pure Mère dans leur propre source, les recevant 
par les sens, comme il convenait pour l'office et le ministère 
dont ils étaient chargés de fonder l'Eglise et de plantPr la 
foi de l'Evangile par tout l'univers. 

52. L'épiscopat de Judas, le plus malheureux des mortels, 
était vacant", comme dit David par sa trahison et sa mort, 
et il était nécessaire que l'apostolat fut pourvu d'un autre 
qui fût digne; parce que c'était la volonté du Très-Haut que 
le nombre des douze fût complet pour la venue de l 'Esprit
Saint, comme le Maître de la vie les avait nombrés quand il 

9. Où il y avait ... l '~rche de
1 

l'alliance eouverte d'or <le tous côtés, da.na 
laquelle se trouvait une urne d'or contenant la ·manne, la verge d'Aa.ron, qui 
avait fleuri, et les tables de l 'allianee. Héb., IX, 4. 

10. Qu 'un autre reçoive eon épiscopat. Ps. 108, 8. 
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les avait choisis ". Dans l'un des entretiens que la très 
sainte Marie faisait aux apôtres elle leur déclara cet ordre 
du Seigneur ; et ils admirent tous la proposition et ils la 
supplièrent comme Mère et Maîtresse de no=er elle-même 
celui qu'elle connaissait pour le plus digne ,et le plus idoine 
pour ! 'apostolat. La divine Dame ne l'ignorait pas, parce 
qu'elle avait les noms des douze avec saint Mathias écrits 
dans son cœur, comme je l'ai dit dans le chapitr.e troisième. 
Mais avec son humble et profonde sagesse, elle connut qu'il 
convenait de remettre cette diligence à saint Pierre, afin 
qu'il commençât à exercer l'office de Pontife et de, chef dans 
la nouvelle Eglise, comme vicaire de Jésus-Christ son Au
teur et son Maître. Elle ordonna à l'apôtre de faire cette 
élection en présence de tous les disciples et des autres fi
dèles, afin qu'ils le vissent tous opérer comme chef suprême 
de ! 'Eglise. Et saint" Pierre le fit ainsi que la Reine l'avait 
ordonné. 

53. Le mode de cette première élection qui se fit dans 
l'Eglise a été rapporté par saint Luc dans le chapitre I des 
Actes des Apôtrees". Il dit que dans ces jours entre !'Ascen
sion et la venue de l 'Esprit Saint, saint Pierre ayant réuni 
les cent vingt qui s'étaient trouvés aussi à l 'Ascension du 
Seigneur aux cieux, leur fit une conférence en laquelle il 
leur déclara comme il convenait que la prophétie de David" 
touchant la trahison de Judas qu'il laissa écrite dans le 
psaume XL, s'était accomplie, et comment il avait prévari
qué malheureusement après avoir été élu au nombre des 
douze apôtres, et il se fit chef de ceux qui prirent Jésus. Et 

11. Et quand le jour fut venu il appela ses disciples et il en choisit douze 
d'entre eux qu'il nomma aussi apôtres. Luc, VI, l&. 

12. Actes, I, 15 et suivants. 
13. L'homme de ma paix en qui j'ai espéré, qui ~ngeait mes pains, a fait 

éclater sur moi sa trahison. Ps. 40, 10. 
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du prix pour lequel il l'avait vendu, il eut en possession le 
champ qui fut acheté avec cet argent, lequel dans la langue 
ordinaire s'appelle Haceldama; et enfin, indigne de la misé
ricorde divine, il se pendit lui-même et creva par le milieu, 
ses entrailles se répandant, comme tout était notoire à ceux 
qui étaient à Jérusalem; et il convenait qu'il en fût élu 
un autre à sa place dans l'épiscopat pour attester la Résur
rection du Sauveur conformément à une autre prophétie du 
même David" ; et celui qui devait être élu devait être 
quelqu'un de ceux qui avait suivi Jésus-Christ leur Maître 
dans sa prédication depuis le baptême de saint Jean. 

54. Cette conférence étant achevée et tous les fidèles étant 
d'accord que le choix du douzième apôtre devait être fait, la 
manière de l'élection fut remise à saint Pierre. L'apôtre 
détermina qu'il en fût nommé deux d'entre les soixante
douze disciples, qui furent Joseph appelé le Juste et Ma
thias; et qu'entre les deux on jetât le sort et que celui qui 
sortirait le premier " fût tenu pour apôtre. Ils approu
vèrent tous cette manière de choisir, car elle était alors très 
assurée; parce que. la vertu divine opérait de grandes mer
veilles pour fonder l'Eglise. Et écrivant_ les noms de cha
cun dans un billet av,ec l'office de disciple et d'apôtre de 
Jésus-Christ ils les mirent dans un vase où ils ne pouvaient 
être vus ; et ils firent tous oraison, demandant à Dieu de 
choisir celui qui serait de sa sainte volonté, puisqu'il con
naissait comme Seigneur les cœurs de tous. Ensuite saint 
Pierre tira un billet sur lequel était écrit: Mathias, disciple 
et apôtre de J esus; et saint Mathias fut reconnu et admis 
pour légitime apôtre à l'allégresse de tous et les onze l'em-

14. Qu 'un autre reçoive son épiseopat. Ps. 108, 8. 
15. Et ils leur distribuèrent les sorts, et le sort-tomba sur Mathias, et il fut 

associé aux onze apôtres. Actes, I, 26. 
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brassèrent. La très sainte Marie qui était présente à tout 
lui demanda la bénédiction et les fidèles firent de même à 
son imitation et ils continuèrent tous l'oraison et le jeûne 
jusqu'à la venue de ! 'Esprit-Saint. 

Doctrine que me donna ,la Reine du ciel, 
la très sainte Ma rie. 

55. Ma fille tu es émerveillée, et avec raison, des faveurs 
cachées ,et sublimes que j'ai reçues de la droite de mon Fils, 
et de ! 'humilité avec laquelle je les recevais et je remer
ciais; ainsi que de la charité et de ! 'attention que j'avais au 
milieu de la joie pour les nécessités des apôtr,es et des fidèles 
de la sainte Eglise. Il est temps désormais ma très chère, 
que tu cueilles en toi-même le fruit de cette science; tu ne 
peux maintenant en comprendre davantage, et mon désir en 
toi ne s'étend pas moins qu'à avoir une fille fidèle qui 
m'imite avec ferveur et une disciple qui m'écoute et me 
suive de tout son cœur. Allume donc la lumière de ta foi 
vive, sachant que je suis si puissante pour te favoriser et 
t'aider et fie-toi à moi, car j,e le ferai au-dessus de tes désirs 
et je serai libérale et sans parcimonie à te combler de 
grands biens. Mais toi, humilie-toi jusqu'à la terre même 
pour les recevoir et prends la dernière place parmi les créa
tures; puisque tu es plus inutile par toi-même que la pous
sière la plus vile et la plus méprisée, et tu n'as rien de 
plus que la misère et la nécessité même. Avec cette vérité 
pèse combien la clémence et la bonté du Très-Haut eJt 
grande envers toi, et quel est le retour et le degré de recon
naissance que tu lui dois. Et si celui qui paye en entier ce 
qu'il doit n'a pas de quoi se glorifier, toi qui ne peux satis
faire à tant de dette, il est juste que tu demeures humiliée 
puisque tu es toujours débitrice, quoique tu travailles ton-
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jours autant que tu peux. Que sera-ce donc si tu étais lâche 
et négligente. 

56. Avec cette prudence et cette attention, tu connaîtras 
comment tu dois m'imiter dans la foi vive, l'espérance cer
taine, la charité fervente, l'humilité profonde et le culte et 
la révérence due à la grandeur infinie du Seigneur. Et je 
t'avertis de nouveau que la sagacité du serpent est très vi
gilante contre les mortels, afin qu'ils ne fassent point atten
tion à la vénération et au culte dû à leur Dieu; et avec cette 
vaine audace ils méprisent cette vertu et celle qu'elle con
tient en soi. Dans les vicieux et les mondains elle introduit 
un oubli très insensé des vérités catholiques, afin que la foi 
divine ne leur propose point la crainte et la vénération qui 
est due au Très-Haut; et en cela il les rend très semblables 
aux païens qui ne connaissent point la véritable Divinité. 
L'ennemi cause end 'autres, qui désirent la vertu et qui font 
quelques bonnes œuvres, une tiédeur et une négligence dan
gereuses avec lesquelles ils passent, insouciants de ce qu'ils 
perdent par leur manque de ferveur. Ce dragon prétend 
tromper ceux qui traitent de plus de perfection par une con
fiance grossière, afin que par les faveurs qu'ils reçoivent ou 
par la clémence qu'ils connaissent, ils se jugent très fami
liers avec le Seigneur et se négligent dans l'humble vénéra
tion et la crainte avec laquelle ils doivent être en présence 
de tant de Majesté, devant laquelle les puissances du ciel 
tremblent comme la sainte Eglise le leur enseigne ( e). Et 
parce que je t'ai admonestée et avertie de ce danger en 
d'autres occasions, il suffit maintenant de te le rappeler. 

57. Mais je veux que tu sois fidèle et ponctuelle à exercer 
cette doctrine de telle sorte que tu la confesses et la pra
tiques en toutes tes actions extérieures sans affectation ni 
extrêmes, afin que tu ,enseignes à tous ceux qui traiteront 
avec toi, par l'exemple et les paroles la vénération et la 
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sainte crainte que les créatures doivent au Créateur. Je 
veux que tu enseignes cette science spécialement à tes reli
gieuses et que tu les avertisses, afin qu'elles n'ignorent point 
l'humilité et la révérence avec lesquelles elles doivent trai
ter avec Dieu. Et l'enseignement le plus efficace en toi sera 
l'exemple dans· les œuvres d'obligation; parce que tu ne 
dois point cacher celles-ci ni les omettre par la crainte de la 
vanité. Cette obligation est plus grande en celui qui gou
verne les autres, parce que c'est une dette d'office d 'exhor
ter, de mouvoir et d'acheminer les sujets dans la sainte 
crainte du Seigeur: et cela se fait plus efficacement par 
l'exemple que par les paroles. Avertis-les en particulier de 
la vénération qu'elles doivent avoir pour les prêtres qui 
sont les oints et les christs du Seigneur. Et demande-leur 
toujours la bénédictioµ à mou imitation, lorsque tu t 'appro
cheras pour les entendre et lorsque tu prendras congé d'eux. 
Et quand tu te verras le plus favorisée de la bonté divine, 
tourne aussi les yeux vers les nécessités et les afflictions du 
prochain et le danger des pécheurs, et prie pour tous avec la 
foi vive et avec confiance; car l'amour de Dieu n'est pas lé
gitime s'il se contente seulement de jouir et s'il oublie de 
ses frèr,es. Tu dois solliciter et demander que ce Souverain 
Bien que tu connais et auquel tu participes se communique 
à tous, puisqu'il n'exclut personne et que tous ont besoin de 
son secours et de sa communication divine. Tu connais en 
ma charité ce que tu dois imiter en tout. 



NOTES EXPLICATIVES 

a. 213, 257, 347, 598, 619, 631, 646, 656, 665, et fréquem
ment. 

b. Il est prouvé par la sainte Ecriture et confirmé par les 
!aints Pères que Notre Seigneur Jésus-Christ est apparu 
plusieurs fois personnellement sur la terre après son As
cension. Il apparut à saint Paul pour le convertir, à saint 
Pierre quand il fuyait de Rome, à saint Antoine, à sainte 
Thérèse et à plusieurs autres saints. Nul doute qu'il accorda 
aussi la même faveur et beaucoup plus souvent à sa très 
sainte Mère qui l'aimait souverainement plus que tous les 
autres saints. 

c. 698, 989, 921, 1028, etc. 
d. Les faveurs divines venant de Dieu qui est infini et de 

son amour infini aussi, ont une valeur infinie et méritent 
une reconnaissance infinie qui ne peut être rendue par au
cune créatuve finie. C'est pourquoi l'auguste Marie recon
naissait que sa gratitude et sa reconnaissance n'étaient pas 
aussi grandes que le méritaient ses faveurs, le défaut d'être 
finies demeurant toujours, bien que ce fût un défaut sans 
faute. La très sainte Marie faisait ici abstraction de l'infi
nité que la grâce divine donnait au mérite de sa reconnais
sance, s'attribuant seulement ce qui appartient à la créa
ture. 

e. Dans la préface de la Messe. 





CHAPITRE V 

La venue de l'Esprit-Saint sur les apôtres et les autres 
fidèles: la très sainte Marie le vit intuitivement et 

d'autres mystères ou secrets très ocuJtes 
qiti arrivèrent alors. 

SOMMAIRE. - 58. Union de charité entre les apôtres et les :fidèles qui étaient 
dans le Cénacle. - 59. La très sainte Marie connut le temps de la des· 
cente de l 'Esprit-Saint. Pétition de Jésus-Christ au Père. - 60. La très 
sainte Marie accompagna cette pétition. - 61. Venue de l'Esprit-Saint. -
62. Effets dans la Mère de Dieu. - 63. Dans les apôtres. - 64. Dans les 
autres disciples et dans les habitants de Jérusalem. - 65. Châ.timents des 
ennemis de Jésus-Christ. - 66. Terreur et oppression du démon. - 67. 
Raison de ces effets. - 68. La venue visible est un gage de ! 'invisible. -
69. Participation de l 'Esprit-Saint.-70. La volonté humaine doit y coopé
rer. - 71. SagelSse, intelligence et force. - 72. Science, piété1 conseil et 
crainte de Dieu. 

58. Les douze apôtres, les autres disciples et les fidèles 
persévéraient tout joyeux en compagnie de la Reine du ciel 
à attendre dans le Cénacle la promesse du Sauveur, confir
mée par sa très sainte Mère, qu'il leur enverrait des cieux 
! 'Esprit Consolateur' qui leur enseignait et leur éclairait 
toutes les choses qu'ils avaient entendues dans sa doctrine. 
Ils étaient tous si unanimes et si conformes dans la charité, 
qu'en tous ces jours aucun n'eut une pensée, une affection, 
ni un geste contrair,e aux autres. Ils n'avaient tous qu 'uu 

1. Mais le Paraclet, ! 'Esprit-Saint que mon Père enverra en mon nom, vous 
enseignera toutes choses, et vous rappellera tout ce que je vous ai dit. ,Jean, 
XIV, 26. 
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cœur et qu'une âme dans le sentiment et dans les œuvres. Et 
quoique l'élection de saint Mathias se présentât, il n 'inter
vint point entre tous ces enfants de l'Eglise un seul geste 
ni le moindre mouvement de discorde; cette occasion étant 
l'une de celles où les jugements différnnts renversent la vo
lonté pour mettre en discorde les plus attentifs mêmes ; 
parce que tous le sont pour suivre chacun leur sentiment et 
ne point se réduire à celui d'autrui. Mais la discorde n'eut 
point d'entrée dans cette sainte congrégation; parce qu'ils 
étaient unis par l'oraison, le j,eûne et la persévérance tous 
ensemble dans l'attente de la visite de l 'Esprit-Saint qui ne 
peut avoir son siège sur des cœurs opposés et en discorde. 
Et afin que l'on voie combien cette union de charité fut puis
sante non seulem,mt pour les disposer à recevoir le Saint
Esprit, mais aussi pour vaincre Ies démons et les mettre en 
fuite, j'avertis que de l'enfer où ils étaient atterrés depuis 
la mort de notre Sauveur Jésus, ils sentirent une oppres
sion et une terreur nouvelle causées par les vertus de 
ceux qui étaient dans le Cénacle : quoiqu'ils ne les con
nussent point en particulier, ils sentirent que cette nou
velle force qui les intimidait leur résultait de là: et ils ju
gèrent que leur empire se détruisait avec ce que ces dis
ciples de Jésus-Christ commençaient à opérer dans le monde 
par leur doctrine et leur exemple. 

59. Avec sa plénitude de sagesse et de grâce, la Reine des 
anges, la très sainte Marie, connut le temps et l'heure déter
minée par la volonté divine pour envoyer l 'Esprit-Saint sur 
le collège des apôtres. Lorsque les jours de la Pentecôte qui 
étaient cinquante jours après la Résurrection de notre Sei
gneur et Rédempteur allaient s'accomplir 2, la bienheureuse 

2. Quand les jours de la Pentecôte furent accomplis, ils étaient tous ensemble 
dans le même lieu. Actes, II, 1. 
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Mère vit comment l'humanité de la personne du Verbe dans 
les cieux proposait au Père éternel la promesse que le même 
Sauveur avait faite dans le monde à ses apôtres de leur en
voyer le divin Esprit Consolateur, et que le temps déter
miné par sa sagesse infinie s'accomplissait pour faire cette 
faveur à la sainte Eglise, pour y planter la foi que le même 
Fils avait ordonnée et les dons qu'il lui avait mérités. Sa 
Majesté proposa aussi les mérites qu'il avait acquis dans sa 
vie très sainte, sa passion et sa mort et les mystères qu'il 
avait opérés pour le remède du genre humain; et qu'il était 
le Médiateur, !'Avocat et !'Intercesseur entre le Père éter
nel et les hommes, et que parmi eux vivait sa très douce 
Mère en qui les Personnes divines avaient leurs complai
sances. Sa Majesté demanda aussi que ! 'Esprit-Saint vînt 
au monde eh forme visible outre la grâce et les dons invi
sibles; parce qu'il était ainsi convenable, afin d'honorer la 
loi de ! 'Evangile à la vue du monde, conforter et consoler 
davantage les apôtres et les fidèles qui devaient prêcher la 
parole divine et causer de la terreur aux ennemis du Sei
gneur même, qui ! 'avaient persécuté et méprisé dans sa vie 
jusqu'à la mort sur la croix. 

60. La très sainte Mère accompagna sur la terre cette pé
tition que notre Rédempteur faisait dans le ciel, dans la 
forme qu'il convenait à la pieuse Mère des fidèles. Et étant 
prosternée en terre en forme de croix avoo une humilité 
profonde, elle connut comment la pétition du Sauveur du 
monde était admise dans le consistoire de la bienheureuse 
Trinité, et que pour la dépêcher et ! 'exécuter, selon notre 
manière de concevoir, les deux personnes du Père ,et du Fils, 
comme principe de qui procède ! 'Esprit-Saint, ordonnait la 
mission active de la troisième Personne, parce qu'il est at
tribué aux deux premières Personnes d'envoyer celle qui 
procède d'elles; et la troisième Personne de ! 'Esprit-Saint 
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acceptait la mission passive et admettait de venir au monde. 
Et quoique toutes ces personnes divines et leurs opéràtions 
soient d'une même volonté infinie et éternelle sans aucune 
inégalité, néanmoins les mêmes puissances qui sont indivi
sées -et égales en toutes les personnes, ont des opérations 
ad intra dans une personne qu'elles n'ont point dans une 
autre; et ainsi ! 'entendement engendre dans le Père et non 
dans le Fils, parce qu'il est engendré; et la volonté spire 
dans le Père et le Fils et non dans !'Esprit-Saint qui est 
spiré. Pour cette raison on attribue au Père et àu Fils d'en
voy,er comme principe actif !'Esprit-Saint ad extra, et à lui 
on attribue d'être envoyé comme passivement. 

61. Les pétitions que j'ai dites ayant précédé le jour de 
la Pentecôte au matin, la très prudente Reine prévint les 
apôtres, les autres disciples et les saintes femmes qui étaient 
tous ensemble cent vingt personnes ', et elle leur dit de prier 
et d'attendre avec une plus grande ferveur; parce qu'ils 
seraient bientôt visités des hauteurs par ! 'Esprit divin. Et 
étant ainsi tous ens<imble en prière avec la Dame du ciel, à 
! 'heure de tierce on entendit dans ! 'air un grand bruit' d'un 
tonnerre épouvantable et un vent ou souffle véhément, avec 
une grande splendeur comme d'éclair et de feu; et tout se 
dirigea vers la maison du Cénacle la remplissant de lumière, 
et ce feu divin se répandant sur toute cette sainte assem
blée. Des langues de ce même feu dans lequel venait ! 'Es
prit-Saint apparurent sur la tête de chacun des cent vingt' 
les remplissant tous et chacun d'influences divines et de dons 

3. Or le nombre des hommes réunis était d'environ cent vingt. Actes, I, 15~ 
4. Et il se fit soudain un bruit du ciel, comme celui d'un vent impétueux qui 

arrive, et il remplit toùte la m~ison. où ils demeuraieint. AI0rs leur apparurent 
èomme des langues de feu qui se partageaient, et le feu se repoi,a +~ur chacun 
d'eux. Et ils furent tous remplia de l 'Esprit-Saint, etc. Actes, II, 2-3. 

5. Actes, II, 3. 
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souverains, causant en même temps des effets très différents 
et contraires dans le Cénacle et dans tout Jérusalem selon 
la diversité des sujets. 

62. Ils furent divins dans la très sainte Marie et admi
rables pour les courtisans du ciel, et nous les autres, nous 
sommes très inférieurs pour les comprendre et les expli
quer .. La très pure Dame demeura toute transformée et éle
vée dans le Dieu très haut même; parce qu'elle vit l 'Esprit
Saint ini;_uitivement et clairement et elle jouit en passant de 
la vision béatifique de la Divinité pendant quelque temps. 
Et elle seule, elle reçut plus de ses dons et de ses effets 
que tout le reste des saints, et pendant cet. intervalle sa 
gloire surpassa celle des anges et des bienheureux. Et seule 
elle donna au Seigneur plus de louange, de remercîments et 
de gloire qu'eux tous ensemble, d'avoir envoyé son divin 
Esprit sur la sainte Eglise, s'engageant à l'envoyer plu
sieurs fois et à la gouverner par son assistance jusqu'à la 
fin du monde. La bienheureuse Trinité se complut de telle 
sorte dans les œuvres que la très sainte Marie fit en cette 
circonstance que sa Majesté se donna pour satisfaite et 
payée de cette faveur qu'elle avait accordée au monde; et 
elle se montra non seulement satisfaite, mais elle fit comme 
si elle y avait été obligée, parce qu'il y avait cette créature 
unique que le Père regardait comme sa Fille, le Fils comme 
sa Mère et ! 'Esprit-Saint comme son Epouse, qu'il devait, 
selon notre manière de concevoir, visiter et enrichir après 
l'avoir élue pour une dignité si haute. Tous les dons et 
toutes les grâces de ! 'Esprit-Saint se renouvelèrent dans 
! 'heureuse et digne Epouse, avec de nouvelles opérations et 
dn nouveaux effets qui ne peuvent être compris dans notre 
capacité. · 

63. Les apôtres furent remplis et replets de l'Esprit
Saint, comme dit saint Luc; parce qu'ils reçurent des aug-
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mentations admirables de grâce justifiante dans un degré 
très élevé, et les douze seuls furent confirmés en cette grâce 
pour ne la perdre jamais. Il leur fut répandu respective
ment des habitudes des sept dons, de sagesse, d 'entende
ment, de science, de piété, de conseil, de force et de crainte 
de Dieu, tous dans un degré très convenable. Dans ce bien
fait aussi grandiose et aussi admirable que nouveau dans 
le monde, les douze apôtres demeurèrent élevés et renouve
lés pour être des ministres idoines du Nouveau Testament 
et les fondateurs de l'Eglise de l'évangile dans tout le 
monde; parce que ces dons et cette grâce nouvelle leur com
muniquèrent une vertu divine qui les inclinait avec une 
force et une efficace très douce au plus héroïque de toutes 
les vertus et au suprême de la sainteté. Avec cette force ils 
priaient et opéraient promptement et facilement toutes les 
choses, quelque ardues et difficiles qu'elles fussent, et cela 
non avec tristesse par une nécessité violente, mais avec 
allégresse et avec joie'. 

64. Le Très-Haut opéra les mêmes effets avec proportion 
et respectivement dans tous les autres disciples et fidèles 
qui reçurent ! 'Esprit-Saint dans le Cénacle, sauf qu'ils ne 
furent pas confirmés en grâce comme les apôtres; mais selon 
la disposition de chacun la grâce et les dons leur furent 
communiqués avec plus ou moins d'abondance pour le mi
nistère qui les touchait dans la sainte Eglise. La même 
proportion fut gardée dans les apôtres; mais saint Pierre 
et saint J eau furent spécialement avantagés dans ces dons, 
à cause des offices plus élevés qu'ils avaient; l'un de gouver
ner l'Eglise comme chef, et l'autre d'assister et de servir sa 
Reine, la Dame du ciel et de la terre la très sainte Marie. Le 

6. Que chacun donne comme il l'a résolJ. en son cœur, non avec tristesse o• 
par nécessité; car Dieu aime celui qui donne avec joie. II Cor., IX, 7. 
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texte sacré de saint Luc dit: que l 'Esprit-Saint remplit toute 
la maison où était cette heureuse assemblée, non seulement 
parce qu'ils y furent tous remplis de ! 'Esprit divin et de 
ses dons ineffables, mais parce que la maison même fut rem
plie de lumière et de splendeur. Cette plénitude de mer
veilles ~t de prodiges redonda et se co=uniqua à d'autres 
en dehors du Cénacle; parce que ! 'Esprit-Saint opéra aussi 
divers effets variés dans les habitants et citoyens de J éru
salem. Tous ceux qui avaient eu quelque pitié et quelque 
compassion pour notre Sauveur et Rédempteur Jésus
Christ dans sa passion et sa mort, qui s'étaient affligés de 
ses tourments très acerbes et qui avaient révéré sa personne 
vénérable furent visités dans leur intérieur par une lumière 
et une grâce nouvelles qui les disposèrent à recevoir ensuite 
la doctrine des apôtres. Et ceux qui se convertirent au pre
mier sermon de saint Pierre étaient en grande partie ceux 
à qui leur compassion et leur peine de la mort du Seigneur 
commencèvent à leur gagner une si grande fortune. D'autres 
justes qui étaient à Jérusalem hors du Cénacle reçurent 
aussi une grande consolation intérieure avec laquelle ils se 
murent et se disposèrent; et ainsi l 'Esprit-Saint opéra en 
eux de nouveaux effets de grâce, en chacun respectivement. 

65. Le même Esprit divin opéra ce jour-là à Jérusalem 
d'autres effets très contraires à ceux que je viens de dire et 
non moins admirables quoique plus cachés. Il arriva donc 
que par le tonnerre épouvantable et la commotion véhémente 
de l'air et des éclairs dans lesquels l'Esprit-Saint était venu, 
il troubla et consterna tous les habitants de la ville qui 
étaient ennemis du Seigneur, chacun respectivement selon 
sa méchanceté et sa perfidie. Ce châtiment fut manifeste en 
ceux qui avaient été acteurs ou qui avaient concouru à la 
mort de notre Sauveur, se distinguant et s'irritant dans la 
malice et la rage. Tous ceux-ci tombèrent par terrJ pendant 
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trois heures donnant de la tête contre terre. Et ceux qui 
flagellèrent sa Majesté moururent tous aussitôt étouffés 
dans leur propre sang qui avait été mis en commotion par le 
coup d'air et qui s'extravasa jusqu'à les suffoquer à cause 
de celui qu'ils avaient répandu avec tant d'impiété. Le 
téméraire qui avait donné un soufflet à sa Majesté divine ne 
mourut pas seulement sur-le-champ; mais il fut précipité 
en enfer en corps et en âme. Il y eut d'autres Juifs qui, bien 
qu'ils ne moururent pas alors, furent châtiés par des dou
leurs intenses et certaines infirmités abominables qui ont 
passé à leurs descendants avec le sang de Jésus-Christ dont 
ils s'étaient chargés et qui persévèrent encore aujourd'hui 
parmi eux et qui les rendent très immondes et très horribles. 
Ce châtiment fut notoire à Jérusalem, quoique les pontifes 
et les pharisiens misse.nt une grande diligence à le démentir 
comme ils l'avaient fait de la Résurrection du Sauveur. 
Mais comme cela n'était pas si important, les apôtres ni les 
évangélistes ne l'écrivirent point, et la confusion de la cité et 
la multitude des habitants le firent oublier aussitôt. 

66. Le châtiment et la crainte passa aussitôt jusqu'à 
l'enfer où les démons les sentirent avec une tonfusion et 
une oppression nouvelles qui leur dura trois jours. Et pen
dant ce temps, Lucifer et ses démons jetaient des hurle
ments formidables, avec lesquels les damnés reçurent une 
nouvelle peine et un accablement de douleur très confuse. 0 
Esprit ineffable et puissant! La sainte Eglise vous appelle 
Doigt de Dieu, parce que vous procédez du Père et du Fils 
occasion il m'a été manifesté que vous avez la même puis
occasion 11 m'a été manifesté que vous avez la même puis
sance infinie avec le Père et avec le Fils. Les cieux et la 
terre s'émurent en même temps en votre royale présence 
avec des effets très dissemblables en tous leurs habitants; 
mais très semblables à ceux qui arriveront au jour du juge-
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ment. Vous avez rempli les saints et les justes de vofoe 
grâce, de vos dons et de votre consolation ineffables, et vous 
avez châtié et rempli de confusion et de peine les impies et 
les orgueilleux. Je vois véritablement ici ! 'accomplissement 
de ce que vous avez dit par David: ·Que vous êtes le Diei, des 
vengeances' et que vous opérez librement en donnant aux 
méchants la digne rétribution, en réprimandant et châtiant 
leurs péchés, afin qu'ils ne se glorifient point dans leur in
juste malice, et qu'ils ne disent point dans leur cœur que 
vous ne les verrez point ni que vous ne les entendrez. 

67. Que les insensés du monde comprennent donc et que 
les stupides de la terre sachent' que le Très-Haut connaît les 
vaines pensées des hommes; et que s'il est très libéral et 
très suave envers les justes, il est rigide et justicier envers 
les méchants et les impies pour leur châtiment. Il apparte
nait à !'Esprit-Saint de faire l'un et l'autre en cette occa
sion, parce qu'il procédait du Verbe qui s'humanisa pour 
les hommes, qui mourut pour les racheter et qui souffrit 
tant d 'approbres et de tourments sans ouvrir la bouche ', ni 
donner de rétribution de ces déshonneurs et de ces mépris. 
Et il était juste que ! 'Esprit-Saint en descendant au monde 
prît la défense de ! 'honneur du Verbe incarné, et quoiqu'il 
ne châtiât point tous ses ennemis, néanmoins que dans le 
châtiment des plus impies demeurât signalé celui que méri
taient ceux qui! 'avaient méprisé avec une dure perfidie s'ils 
ne se réduisaient à la vérité par une pénitence véritable, en 
leur en donnant lieu. Il était juste de récompenser le petit 
nombre de ceux qui avaient reçu le Verbe incarné en le sui-

7. Le Seigneur est le Dieu des vengeances: le Dieu des vengeances a agi avec 
liberté. Ps. 93, 1. 

8. Le Seigneur sait que les pemées des hommes sont vaines. Ibid., 11. 

g_ Il a été offert parce que lui-même l'a voulu et il n'a pas ouvert sa bouche. 
lede, LEI, 7. 
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vant et l'écoutant co=e Rédempteur et Maître et de dis
poser par des faveurs proportionnées à leur ministère ceux 
qui devaient prêcher sa foi et sa doctrine et planter l'Eglise 
et la loi de ! 'évangile. Il était comme dû à la très sainte 
Marie que !'Esprit-Saint la visitât. L'Apôtre dit que 
l'homme laissant son père et sa mèrn et s'unissant à son 
épouse, comme Moïse ! 'avait dit'°, était un grand sacre
ment ", entre le Christ et ! 'Eglise, pour laquelle il était des
cendu du ciel s'unir avec elle dans l'humanité qu'il avait 
prise. Mais si Jésus-Christ est descendu du ciel pour être 
avec ! 'Eglise son Epouse, il paraissait conséquent que ! 'Es
prit-Saint descendit pour la très sainte Marie qui n'était 
pas moins son Epouse que ! 'Eglise ! 'était de Jésus-Christ, 
et il ne l'aimait pas moins que ,Jésus-Christ aimait l'Eglise. 

Doctrine que me donna Notre Dame,. la grande Reine 
du ciel. 

68. Ma fille, les enfants de l'Eglise sont peu attentifs et 
peu reconnaissants pour le bienfait que le Très-Haut leur a 
accordé en lui envoyant ! 'Esprit-Saint, après avoir envoyé 
son Fils " comme Maître et Rédempteur des hommes. Telle 
fut la dilection avec laquelle il voulut les aimer et les attirer 
à lui, que pour les rendre participants de ses perfections 
divines, il leur envoya d'abord le Fils qui est la sagesse et 
ensuite ! 'Esprit-Saint qui est son propre amour, afin qu'ils 
fussent enrichis de ces attributs de la manière que tous 

10. Un homme quittera son père et sa mèra et s'attachera à sa femme. Gen., 
II, 24. 

11. Ce sacrement est grand, je dis dans le Christ et dans 1 'Egli~e. Ephés., 
v, 32. 

12. Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné son Fils unique. Jean, 
ID,16. 
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étaient capables de les recevoir. Et quoique ! 'Esprit divin 
vînt la première fois sur les apôtres et .sur les autres qui 
étaient avec eux, il donna néanmoins dans cette venue des 
gages et un témoignage de ce qu'il ferait la même faveur 
aux autres enfants de ! 'Eglise, de la lumière et de ! 'évan
gile, communiquant ses dons à tous si tous se disposaient à 
les recevoir. En foi de cette vérité, le même Esprit venait 
sur plusieurs des croyants " en forme ou en effets visibles; 
parce qu'ils étaient véritablement des serviteurs fidèles, 
humbles, simples de cœur, purs et préparés pour les rece
voir. Et il vient aussi maintenant \'Il plusieurs âmes justes, 
quoique non avec des signes aussi manifestes qu'alors, parce 
que cela n'est ni nécessaire ni convenable. Les effets et les 
dons intérieurs sont tous d'une même nature, selon la dispo
sition et le degré de chacun de ceux qui les reçoivent. 

69. Heureuse ! 'âme qui aspire à ce bienfait et qui sou
pire pour ! 'obtenir et pour participer de ce feu divin qui 
embrase et éclaire, qui consume tout le terrestre et le char
nel et qui le purifie et l'élève à un être nouveau par l'union 
et la participation de Dieu même. Je désire cette félicité 
pour toi, ma fille, comme ton amoureuse et vraie Mère, et 
afin que tu l'obtiennes avec plénitude, je t'avertis de nou
veau de préparer ton cœur, travaillant pour y conserver 
une tranquillité et une paix inviolables en tout ce qui t'arri
vera. La clémence divine veut t'élever à une habitation trèl!I 
haute et très assurée où les tourments de ton esprit aient un 
terme et où les batteries du monde et de l'enfer n'arrivent 
point; où le Très-Haut puisse reposer dans ta quiétude et 
trouver en toi une demeure et un temple digne de sa gloire. 

13. A~ors ils leur imposaient les mains et ils recevaient l 'Esprit-Saint. Actes, 
·vrrr, 17. Pierre parlant encore, 1 'Esprit-Saint descendit sur tous ceux qui 
écoutaient la parole. Actes, X, 44. Lorsque j'eus commencé de parler, 1 'Esprit 
<lescendit sur eux comme sur nous au commencement. Actes, XI, 15. 
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Les assauts et les tentations du dragon ne te manqueront 
pas, et ils seront tous avec une astuce souveraine. Vis pré
parée et avisée pour ne point te troubler ni recevoir d 'in
quiétude dans ! 'intérieur de ton âme. Garde ton trésor en 
son secret et jouis des délices du Seigneur, des doux effets 
de son chaste amour, des influences de sa science; puisqu'il 
t'a choisie et signalée en cela panni plusieurs générations, 
étendant sa main très libérale pour toi. 

70. Considère donc ta vocation et sois assurée que le 
Très-Haut t'9ffre de nouveau la participation et la commu
nication de son Esprit divin et de ses dons. Mais sache que 
lorsqu'il les concède, il n'ôte pas la liberté de la volonté; 
parce qu'il la laisse toujours libre de faire ] 'élection du bien 
et du mal à son arbitre; et ainsi il convient qu'en confiance 
de la faveur divine, tu prennes une résolution efficace d" 
m'imiter en toutes les ·œuvres que tu connais de ma vie et 
de ne point empêcher les effets et la vertu des dons de ! 'Es
prit-Saint. Et afin que tu comprennes mieux cette doctrine, 
je te dirai la pratique des sept dons. 

71. Le premier, qui est la Sagesse, administre la connais
sance et le goût des choses divines, pour mouvoir le cordial 
amour que tu dois exercer en elles, désirant et recherchant 
en tout le bon, le meilleur, le plus parfait et le plus agréable 
au Seigneur. Tu dois concourir à cette motion en te livrant 
tout entière à l'approbation de la volonté divine et en mé
prisant tout ce qui peut t'empêcher, quelque aimable que ce 
soit pour la volonté et désirable pour l'appétit. Le don de 
!'Entendement qui est le second aide à cela, donnant une lu
mière spéciale pour pénétrer profondément l'objet repré
senté à ! 'esprit. Tu dois coopérer et concourir avec cette 
intelligence, détournant et éloignant l'attention et le dis
cours de ces connaissances bâtardes et étrangères que le dé
mon présente par lui-même ou par le moyen des autres créa-
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tures, pour distraire l 'eutendement, afin qu'il ne pénètre 
pas bien la vérité des chos,es divines. Cela l'embarrasse 
beaucoup, parce que ces deux intelligences sont incompa
tibles et que la capacité humaine est limitée, et étant dimi
nuée et partagée sur plusieurs choses elle comprend moins, 
et eHe fait moins d'attention à chacune que si elle ne s 'ap
pliquait qu'à l'intelligence des choses divines. On expéri
mente en cela la vérité de l'évangile que nul ne peut servir 
deux maîtres ". Et lorsque l'âme est tout entière attentive 
à l'intelligence du bien et qu'elle le pénètre ; le troisième 
don qui est la Force est nécessaire pour exécuter avec réso
lution tout ce que l'entendement a connu de plus saint, de 
plus parfait et de plus agréable au Seigneur. Et les diffi
cultés ou les empêchements qui se présenteront pour le faire 
doivent être vaincus par la force, la créature s'exposant à 
souffrir toute sorte de travail et de peine, pour ne point se 
priver du Bien souverain et véritable qu'elle connaît. 

72. Mais parce qu'il arrive souve.nt qu'avec l'ignorance 
naturelle et le doute joint à la tentation, la créature n'ob
tient point les conclusions ou les conséquences de la vérité 
divine qu'elle a connue, et avec cela elle s'embarrasse pour 
opérer le meilleur parmi les sentiments que lui offre la pru
dence de la chair, le don de Science qui est le quatrième sert 
pour cela; et il donne la lumière pour inférer certaines 
-0hoses bonnes des autres, et elle enseigne le plus certain et 
le plus assuré, et à l'expliquer s'il était nécessaire. Après 
ce don vient celui de la Piété qui est le cinquième; et il in
cline l'âme avec une forte suavité à tout ce qui est véritabie
ment de l'agrément et du service du Seigneur et du bienfait 
spirituel de la créature qui l'exécute; non avec quelque pas-

14. Nul ne peut servir deux maîtres; car ou il haïra 1 'un et aimera l'autre, 
,ou il s'attachera à l'un et méprisera l'autre. Matt., VI, 24. 
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sion naturelle, mais avec un motif saint parfait et yertueux. 
Le sixième.don de Conseil lui sert pour se gouverner en. tout 
avec une haute prudence; car il dirige la raison pour opérer 
avec succès et sans témérité; prenant les moyens et les con
seillant avec discrétion pour soi et pour les autres, afin de 
choisir les moyens les plus proportionnés aux fins honnêtes 
et saintes. Tous ces dons sont· suivis du dernier de la crainte 
qui les garde et les scelle tous. Ce don incline le cœur à fuir 
tout ce qui est imparfait et à se racheter de ce qui est dan
gereux et en désaccord avec les vertus et la perfection de 
l'âme; ainsi il lui sert de mur de défense. Il est nécessaire 
de comprendre la matière et le mode de cette sainte crainte, 
afin que la créature n'y excède point et qu'elle ne craigne 
point là où il n'y a rien à craindre, comme üt 'est arrivé tant 
de fois par l'astuce du serpent, qui en échange de la crainte 
sainte a essayé d'introduire en toi la crainte désordonnée 
des bienfaits mêmes du Seigneur. Mais avec cette doctrine 
tu demeureras avertie comment tu dois pratiquer les dons 
du Très-Haut et te comporter avec eux. Et je t'avertis et 
t '·enseigne que la science de craindre est l'effet propre des 
faveurs que Dieu communique et il la donne à l'àme avec 
tranquillité, paix, douceur et suavité, afin qu'elle sache esti
mer et apprécier le don, et il n'y en a aucun de petit qui 
vient de la main du Très-Haut, que la crainte n'empêche 
point de bien connaître la faveur de sa main puissante, 
et afin que cette crainte la porte à le remercier de toutes 
ses forces et à s'humilier jusqu'à la poussière. Et toi 
connaissant ces vérités sans erreur et quittant la lâcheté de 
la crainte servile, la filiale demeurera, et avec elle comme 
avec une boussole, tu navigueras assurée dans cette vallée 
de larmes. 



CHAPITRE VI 

Les apôtres sortirent du Cénacle pour prêcher à la rnulti
tude qui accourut, cornrnent ils leur pa·nlèrent en di
verses langues; presque trois mille se convertirent 

ce jour-là; et ce que la très sainte Marie fit 
en cette occasion. 

SOKMAIRE.-73. Les gens accoururent au Cénacle. - 74. Ferveur avec laquelle 
les apôtres commencèrent à prêcher. - 75. Langue unique entendue de 
tous. - 76. Effets de ce miracle. - ~ i. Sermon de saint Pierre. - 78. 
Effets de ee sennon. - 79. Les trois mille convertis. - 80. Ce que la très 
sainte Marie vit et opéra. - 81. Effets de sa présence dans les nouveaux 
convertis. - 82. Ses exhortations. - 83. Don des langues. - 84. Ferveur 
des nouveaux -fidèles. - 85. Les chrétiens d'alors comparés aux chrétiens 
d'à présent. - 86. Ces derniers sont inexcusables. - 87. Tant que Marie 
vécut il y en eut peu de damnés. - 88. Elle pria aussi pour nous. - 89. 
Elle exhortait les apôtres et les ministres de la parole de Dieu. - 90. Sa 
merveilleuse prudence. - 91. Aucun de ceux qui avaient été catéchisés par 
Marie ne se damna. - 92. Elle disposait .J.es esprits. - 93. vieu donne ..1. 

tous les moyens de salut. - 94-. Les réprouvés ont formé les yeux et les 
oreilles à la vérité et à la lunûère. - 95. Aider les enfants de l'Eglise. 

73. L 'Esprit-Saint descendit sur les apôtres avec des 
signes si visibles et si notoires que toute la cité de J érusa
lem s'émut avec ses habitants, étonnés de la nouveauté qui 
n'avait jamais été vue; et la rumeur 1 de ce qui avait été vu 

1. Ce bruit donc s'étant répandu, la multitude s 'essembla et demeura con
fondue en son esprit parce que chacun entendait les disciples parler en i;ia. 
langue. Actes, II, 6. 
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sur la maison du Cénacle se répandit et toute la multitude 
du peuple accourut pour savoir ! 'événement. On célébrait 
en ce jour ! 'une des fêtes· ou pâques des Hébreux; et pour 
cette raison, comme par une disposition du ciel, la ville 
était remplie d'étrangers de toutes les nations du monde, à 
qui le Très-Haut voulait manifester cette merveille nouveHe 
et les principes avec lesquels la nouvelle loi de grâce que le 
Verbe incarné notre Rédempteur et notre Maître avait or
donnée pour ls salut du monde et qui commençait à être 
prêchée et à se répandre. 

74. Avec la plénitude des dons de !'Esprit-Saint les apô
tres étaient enflammés dans la charité ,et sachant que toute 
la Cité de Jérusalem accourait aux portes du Cénacle, ils 
demandèrent permission à leur Reine et leur Maîtresse de 
sortir pour les prêcher; parce que tant de grâce ne pouvait 
demeurer un instant Ôisive, sans redonder au bien des âmes 
et à une gloire nouvelle de son Auteur. Ils sortirent tous de 
la maison du Cénacle et placés à la vue de toute la multi
tude, ils commencèrent à prêcher les mystères de la foi et du 
Salut éternel. Et comme ils avaient été renfermés et retirés 
jnsqu 'à cette heure, ils sortirent alors avec un courage très 
inopiné, et leurs paroles sortaient de leurs bouches comme 
des éclairs d'une lumière et d'un feu nouveau qui péné
traient les auditeurs; ceux-ci demeurèrent tous étonnés et 
comme stupéfaits d'une nouveauté si étrange qu'elle n'avait 
jamais été vue ·ni entendue dans le monde. Ils se regar
daient les uns les autres et ils s'interrogeaient avec sur
prise, disant: Qu 'est-ce que nous voyons 1 Est-ce que tous 
ceux-ci qui nous parlent ne sont point Galiléens? Comment 
donc les entendons-nous chacun en notre propre langue en 
lnqnelle nous sommes nés! Juifs et prosélytes ; Romains et 
Latins; Grecs, Crétois et Arabes; Parthes, Mèdes et tout le 
reste des diverses parties du monde nous les entendO'lls par-
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1er et nous les comprenons da,:is nos langues! 0 grandeur de 
Dieu! qu 'Il est admirable dans ses œuvres ! ! ! 

75. Cette merveille, de ce que toutes les nations de lan
gues si variées comme il y avait à Jérusalem entendissent 
parler les apôtres, chaque nation en sa langue, leur causa un 
grand étoTunement joint à la doctrine qu'ils prêchaient. 
J'avertis cependant qu'avec la plénitude de science et de 
dons qu'ils avaient reçus gratuitement, chacun des apôtres 
fut instruit et capable de parler en toutes les langues des 
nations, parce qu'il était ainsi nécessaire pour leur prêcher 
l'évangile; néanmoins ils ne parlèrent en cette circonstance 
que la langue de la Palestine. Et en parlant, et n'articulant 
que cette langue, ils étaient entendus de toutes les nations, 
comme s'ils eussent parlé à chacun dans sa propre langue. 
De sorte que la voix que chacun des apôtres articulait en 
langue hébraïque, arrivait aux oreilles des auditeurs en la 
propre langue de sa nation. Et tel fut le miracle que Dieu 
opéra alors, afin qu'ils fussent mieux reçus et compris des 
nations si différentes. Et la raison de cela fnt pour ne point 
répéter le mystère que saint Pierre prêchait en la langue de 
chacun de ceux qui l'écoutaient. Mais il ne le prêchait 
qu'une fois et cette fois-là tous l'écoutaient et le co{npre
naient chacun dans sa propre langue, et la même chose arri
vait aux autres apôtres; parce que si chacun avait parlé 
dans la langue de celui qui l'écoutait il eût été nécessaire 
de répéter les mêmes paroles pour le moins dix-sept fois, 
pour tant de nations que sai,:it Luc rapporte, qui étaient 
dans l'auditoire' pour que chacun pût entendre sa langue 

2. Parthes, Mèdes, Ehimites et ceux qui habitent la Mésopotamie, la Judée, 
h;. Cappadose, le Pout et l 'A~îe, la Phrygie, la Pamphylie, l'Egypte et les con
trées de la Lybie voisines de Cyrène, et ceux venus de Rome, Juifs et prose-
1Jytes, Crétois et Arabes: nous les avons entendus parler en nos langues des 
grandes œuvres de Die\l. At.tes, II, 9-11. 
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maternelle; et il se serait passé plus de temps en cela que 
celui que l'on infère dn texte sacré; outre que c'eût été nne 
plus grande confusion et une plus grande incommodité de 
répéter tant de fois la même chose ou pour chacun de parler 
en même temps tant de langues; le miracle non plus n'eût 
pas été si intelligible pour nous comme celui que j'ai dé
claré. 

76. Les nations qui entendirent les apôtres ne compri
rent point la merveille, quoiqu'elles s'étonnassent d'en
tendre chacun son idiome natif et propre. Et ce que le text<' 
de saint Luc dit, que les apôtres commencèrent à parler en 
diverses langues', fut parce qu'à l'instant, ils les enten
dirent et ils les parlèrent toutes, comme je le dirai plus loin, 
(a) et ils pouvaient les parler; et parce qu'en ce jour cenx 
qui vinrent au Cénacle les entendaient prêcher chaque na
tion dans sa langue. Mais la nouveauté et l'étonnement cau
sèrent des effets différents dans les auditeurs qui se divi
sèrent en sentiments contraires, selon la disposition de cha
cun. Ceux qui écoutaient pieusement les apôtres compri
rent beaucoup de la Divinité et de la Rédemption des hom
mes dont ils parlaient avec élévation et avec ferveur; et ils 
étaient excités et mus par la force de leurs paroles à de vifs 
désirs de connaître la vérité, et ils étaient illustrés par la 
lumière divi:ne et remplis de componction pour pleurer les 
péchés et en demander miséricorde; et ils acclamaient les 
apôtres avec larmes, et ils leur disaient de leur enseigner ce 
qu'ils devaient faire pour obtenir la vie éternelle. D'autres 
qui étaient durs de cœur s'indignaient contre les apôtres, 
demeurant à jeun des grandeurs divines qu'ils annonçaient 
et qu'ils proclamaient; et au lieu de les admettre, ils appe
laient les apôtres novateurs et bigots. Et beaucoup de Juifs 

3. Et ils commencèrent à parler diven:es langues. Actes, II, 4. 
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plus impies leur donnaient dans leur envie et leur perfidie 
une censure plus rigide, leur attribuant d'être ivres et 
d'avoir perdu le sens'. Et quelques-uns de ceux-là étaient 
revenus à eux de la chute qu'ils avaient faite par le ton
nerre que !'Esprit-Saint avait causé; parce qu'ils se rele
vèrent plus obstinés et plus rebelles contre Dieu. 

77. L'apôtre saint Pierre prit les devants comme chef de 
l'Eglise pour combattre ce blasphème, et parlant à plus 
haute voix il leur dit: "Hommes ' qui êtes J nifs et vous qui 
"vivez dans Jérusalem, écoutez mes paroles, et qu'il soit 
"notoire à vous tous que ceux qui sont avec moi ne sont 
"point enivrés par le vin comme vous voulez l'imaginer, 
"puisque l'heure de midi où les hommes ont coutume de 
"commettre ce désordre n'est pas encore passée. Mais sa
'' chez tous que ce que Dieu a promis par le prophète Joël ' 
"s'est accompli en eux, quand il a dit: Il arrivera dans les 
"temps futurs que je répandrai mon esprit sur toute chair 
"et que vos fils et vos filles prophétiseront, et les jeunes et 
"les vieux auront des visions et des songes de Dieu. Je 
"donnerai mon esprit à mes serviteurs et à mes servantes 
"et je ferai des prodiges dans le ciel et des merveilles sur la 
'' terre, avant que vienne le jour du Seigneur grand et mani
"feste. Et celui qui invoquera le nom du Seigneur, celui-là 
'' sera sauvé. Ecoutez donc mes paroles, Israélites'. V:ous 

4. Mais d'autres raillant, disaient: Ils sont pleins de vin dornc ces gens-là. 
Act,.,s, II, 13. 

5. Alors Pierre se présentant avec les onze, éleva sa voix. et leur dit: Hommes 
de Judée et vous tous qui habitez Jérusalem, que ceci soit connu de vous et que 
vos oreilles recuillent mes paroles. Ceux-ci ne sont pas ivres comme vous le pen
sez ... Actes, 14-15. 

6. Et il arriva après cela. que je répandrai mon esprit sur toute chair; vos 
fils prophétiseront ainsi que vos filles; vos vieillards songeront des songes et vos 
jeunes hommes verront des visions. Joël, II, 28. 

7, Hommes d'Israël, écoutez ces paroles ... Actes, II, 22. 
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"êtes ceux qui par les mains des méchants avez ôté la vie à 
"Jésus de Nazareth qui était un ho=e saint, approuvé de 
"Dieu par les vertus, les prodiges et les miracles qu'il a opé
" rés dans votre peuple, que vous connaissez et dont vous 
"êtes témoins: et Dieu l'a ressuscité des morts conformé
"ment aux prophéties de David'; car le saint roi ne put 
"parler de lui-même, puisque vous avez le sépulcre où est 
"son corps; mais comme prophète il parla du Christ, et nous 
"sommes témoins de l'avoir vu ressuscité et monter aux 
"cieux par sa propre vertu, pour s'asseoir à la droite du 
"Père, comme aussi le même David l'avait prophétisé'. 
"Que les incrédul,:,s entendent ces paroles et ces vérités que 
"la malice de leur perfidie veut nier; malice à laquelle s'op
"poseront les merveilles du Très-Haut qu'il opérera en 
"nous ses serviteurs, eu témoignage de la doctrine de Jésus
" Christ et de son admirable Résunection. 

78. "Que toute la maison d'Israël entende donc, et 
"qu'elle connaisse avec certitude que Jésus que vous avez 
"crucifié, Dien l'a fait son Christ oint, le Seigneur de tout, 
"et qu'il l'a ressuscité le troisième jour d'entre les morts." 
Les cœurs de plusieurs de ceux qui étaient là furent touchés 
de componction en entendant ces paroles, et ils deman
dèrent avec beaucoup de larmes à saint Pierre et aux autres 
apôtres ce qu'ils pourraient faire pour leur propre remède. 
Saint Pierre poursuivant leur dit": '' Faites une véritable 

8. Je voyais toujours le Seigneur en ma présence, parce qu'il est à ma droite, 
.i.fin que je ne sois point ébranlé ... Vous ne laisserez point mon âme dans l'en
fer et vous ne permettrez point que votre saint voie la corruption. Ps. 15, 
8 et 10. 

9. Le Seigneur a dit à mon Seigneur: Aseeyez-vous à ma droite. Ps. 109, 1. 

10. Ces chOl:es entendues, ils furent touchés de eomponction en leur cœur, et 
ils d:irent à Pierre et aux autres apôtres: Hommes, mes frères, que ferons-nous! 
Ft Pierre leur répondit: Faites pénitence et que chacun de vous soit baptisé au 
nom de Jésus-Christ, en rémission de vos péchés ... Actes, II, 37-38. 
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"pénitence et recevez le baptême au nom de Jésus par qui 
"vos péchés vous seront pardonnés et vous recevrez aussi 
"l'Esprit-Saint; parce que cette promesse a été faite pour 
"vous, pour vos fils et pour ceux qui sont phis éloignés, que 
"le Seigneur attirera et appellera. Tâchez donc maintenant 
"de vous servir du remède et d'être sauvés en vous détour
" nant de cette génération perverse et incrédule." Saint 
Pierre ainsi que les autres apôtres leur prêcha plusieurs 
autres paroles de vie, avec quoi _les Juifs perfides et les 
autres incrédules demeurèrent très confus; et comme ils ne 
pouvaient rien répondre, ils s'éloignèrent et se retirèrent 
du Cénacle. Mais ceux qui reçurent la véritable doctrine -et 
la foi de Jésus-Christ furent presque trois mille ", et ils se 
joignirent tous aux apôtres et furent baptisés par eux, à la 
grande crainte et la grande terreur de tout Jérusalem ; 
parce que les prodiges et les merveilles que les apôtres opé
raient imposèrent une grande épouvante et une grande 
frayeur à ceux qui ne croyaient point. 

79. Les trois mille qui se convertirent ce jour-là par le 
sermon de saint Pierre étaient de toutes les nations qui 
étaient alors à Jérusalem, afin que le bruit de la Rédemp
tion arrivât aussitôt à toutes les nations, que de toutes il se 
formât une même Eglise et que la grâce de !'Esprit-Saint 
s'étendît à toutes sans exclure aucun peuple ni aucune na
tion, puisque l'Eglise universelle devait se composer de 
toutes les nations. Il y eut aussi plusieurs des Juifs qui 
avaient suivi notre Sauveur Jésus-Christ avec piété et com
passion et qui avaient assisté à sa passion et à sa mort 
comme je l'ai déjà dit ( b). Il s'en convertit aussi quelques
uns de ceux qui y avaient coopéré, quoique très peu, parce 

J :. Cl:UX qui reçurent sa parole furent baptisés; et il y eut d'adjoint, en ce 
jour·là, environ trc:.s mille fmes. Actes, II, 41. 
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qu'il n'y ,en eut pas plus qui se disposèrent; car s'ils l'eus
sent fait, ils eussent tous été admis à la miséricorde et par
donnés de leur erreur. Le sermon achevé, les apôtres se re
tirèrent ce soir-là au Cénacle avec une grande partie de la 
multitude des nouveaux enfants de l'Eglise, pour rendre 
compte de tout à la Mère de miséricorde, la très pure Marie 
et que les nouveaux convertis à la foi la connuss·ent et la vé
nérassent. 

80. Mais la grande Reine des anges n'ignorait rien de 
tout ce qui était arrivé, parce qu'elle avait entendu de sa 
retraite la prédication des apôtres, et elle connut jusqu'aux 
moindres pensées des auditeurs, car les eœurs de tous lui 
avaient été découverts. La très pieuse Mère était demeurée 
tout le temps prosternée, le visage collé à la poussière, de
mandant avec larmes ia conversion de tous ceux qui em
brassèrent la foi du Sauveur, et des autres s'ils avaient 
voulu coopérer aux secours et à la grâce du Seigneur. Et 
pour aider les apôtres dans cette grande œuvre qu'ils fai
saient, donnant principe à la prédication, et les auditeurs 
afin qu'ils y fissent attention, la très sainte Marie envoya 
plusieurs des anges qui l'accompagnaient, afin qu'ils assis
tassent inviolablement les uns et les autres par de saintes 
inspirations qu'ils leur administraient, encouragemit les 
saints apôtres, leur donnant du courage pour publier et 
manifester avec beaucoup de ferveur les mystères cachés de 
la divinité et de l'humanité de notre Rédempteur Jésus
Christ. Les anges exécutèrent le tout comme leur Reine 
l'ordonnait; et dans cette circonstance elle opéra avec sa 
puissance et sa sainteté conformément à la grandeur de 
cette merveille nouvelle et à la mesure de la cause et de la 
matière qui se traitait. Lorsque les apôtres arrivèrent en sa 
présence avec ces prémices si abondantes de leur prédica-
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tion et de !'Esprit-Saint, elle les reçut tous·avec une allé
gresse incroyable et une suavité de véritable et pieuse Mère. 

81. L'apôtre saint Pierre parla aux nouveaux convertis 
et lert!l1 dit: "Mes frères, serviteurs du Très-Haut, voici la 
"Mère de Jésus notre Rédempteur et notre Maître, dont 
"vous avez reçu la foi, le reconnaissant pour Dieu et homme 
"véritable. Elle lui a donné la forme humaine, le concevant 
'' dans ses entrailles; et il en est sorti, sa Mère demeurant 
''vierge avant l'enfantement, dans l'enfantement et après 
"l'enfantement; recevez-la pour votre Mère, votre refuge et 
"votre médiation, car c'est par elle que vous recevrez, et 
"nous aussi, la lumière, le conseil, le remède de nos péchés 
"et de nos misères." Avec cette exhortation de l'apôtre et 
la vue de la très sainte Marie, ces nouveaux fidèles reçurent 
tles effets admirables de lumière et de consolation inté
rieure; parœ que ce privilège de faire de grands bienfaits 
intérieurs et de donner une lumière particulière à ceux qui 
la regardaient avec piété et vénération, lui avait été augmen
té et renouvelé quand elle avait été dans le ciel à la droite de 
son très saint Fils. Et comme tous ces croyants reçurent 
cette faveur par la présence de la grande Dame, ils se pros
ternèrent à ses piceds et lui demandèrent avec larmes de· 
leur donner à tous la main et la bénédiction. Mais ! 'humble 
et prudente Reine s'excusa de le faire, parce que les apôües 
présents étaient prêtres et saint Pierre, vicaire de Jésus
Christ, jusqu'à ce que le même apôtre lui eût dit: "Ma
" dame, ne refusez point à ces fidèles ce que leur piété de
"mande pour la consolation de leurs âmes." La très sainte 
Marie obéit au chef de l'Eglise, et avec une humble sérénité 
de Reine elle donna la bénédiction aux nouveaux convertis. 

82. Mais ! 'amour qui excitait leurs cœurs les mut à dési
rer que la divine Mère leur dît quelques paroles de consola
tion, et l'humilité et la révérence les embarrassait pour l'en 
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supplier. Et comme ils avaient fait attention à l'obéissance 
qu'elle avait pour saint Pierre, ils se tournèrent vers lui et 
ils lui demandèrent de la prier de ne point les congédier de' 
sa présence sans leur dire quelques paroles pour les encou
rager. Il parut à saint Pierre qu'il convenait de consoler 
ces âmes nouvellement nées en Jésus-Christ notre Sauveur, 
par sa prédication et celle des autres apôtres; mais comme 
il savait que la Mère de la sagesse n'ignorait point ce qu'elle 
devait opérer, il n'osa point lui dire plus que ces paroles: 
"Madame, soyez attentive aux prières de ces serviteurs vos 
",enfants." Aussitôt la grande Dame obéit et elle parla aux 
convertis et leur dit: "Mes très chers frères clans le Sei
" gneur, rendez grâces au Dien tout-puissant et louez-le de 
"tout oomr, parce que vous avez été attirés et appelés 
"d'entre tous les hommes, au chemin véritable de la vie 
"éternelle par la corrnaisance de la sainte foi que vous avez 
"reçue. Soyez fermes en elle pour la confesser de tout 
"eœur, et pour croire et comprendre tout ce que la loi de 
'' grâce contient, comme son Maître véritable, Jésus, mon 
"Fils et votre Rédempteur l'ordonna et l'enseigna, pour 
"écouter les apôtres et leur obéir, car ils vous enseigneront 
"et vous catéchiseront; et par le baptême vous serez mar
" qués du signe et du caractère d'enfants du Très-Haüt. Je 
"m'offre eomme votre sèrvante, pour vous assister en tout 
"ce qui sera nécessaire pour votre consolation, et je prierai 
"pour vous mon Fils, Dieu éternel et je lui demanderai de 
"vous regarder comme tendre Père et de vous manifester 
"l'allégresse de sa face dans la félicité véritable; et qu'il 
'' vous con1n1unique maintenant sa grâce.'' 

83. Avec cette très douce exhortation ces nouveaux en
fants rle ! 'Eglise demeurèrent confortés, remplis de lu
mièr,:,, de révérence et d'admiration de ce qu'ils avaient 
conçu de la Reine du monde; et lui demandant de nouveau 
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sa l>énédiction, ils se retirèrent ce jour-là de sa présence, re
noi1velés et améliorés par des dons admirables de la droite 
du Très-Haut. Les apôtres et les disciples continuèrent dè1, 
ce jour sans intermission leur prédication et leurs mer
veilles, et pendant toute cette octave ils catéchisèrent non 
seulement les trois mille qui se convertirent le jour de 1::1 
Pentecôte, mais plusieurs autres qui recevaient chaque jour 
la foi. Et parce qu'ils venaient de toutes les nations, les 
apôtres leur parlaient et les catéchisaient chacun en leur 
propre langue, car pour cela j'ai déjà dit ( c) qu'ils parlè
rent en diverses langues depuis cette heure. Il n'y eut pas 
que les apôtres qui reçurent cette grâce, bien qu'en eux elle 
fut plus grande et plus signalée; mais les disciples la rJ

çurent aussi et tous les cent vingt qui étaient dans le Cé,. 
nacle et les saintes femmes qui reçurent ! 'Esprit-Saint. Et 
il était ainsi nécessaire alors, parce que la multitude de 
ceux qui venaient à la foi était grande. Et quoique tous les 
hommes et plusieurs femmes allassent aux apôtres, néan
moins il y en avait beaucoup d'autres qui, après les avoir 
entendues accouraient à la Magdeleine et à ses compagnes 
et elles les catéchisaient, les enseignaient et en convertis
saient d'autres qui arrivaient a la rumeur des miracles 
qu'elles faisaient, parce que cette grâce fut aussi communi
quée aux saintes femmes, qui guérissaient toutes les infir
mités en posant seulement les mains sur les têtes; elles don
naient la vue aux aveugles, la langue aux muets, les pieds 
aux perclus et la vie à plusieurs morts (d). Et quoique ces 
merveilles et d'autres fussent principalement opérées par 
les apôtres; néanmoins les uns et les autres mettaient Jéru
salem dans l'étonnement et la crainte, sans qu'on y parlât 
d'autre chose que des prodiges et de la pr.édication des 
apôtres de Jésus, de ses disciples et de ceux qui suivaient sa 
doctrine. 
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84. Le bruit de cette nouveauté s'étendait jusqu'au de
hors de la ville; parce qu'aucun n'arrivait avec une infir
mité qu'il n'en fût guéri, non seulement pour la confirma
tion de la loi et de la foi nouvelles de Notre Seigneur; mais 
aussi pour que le désir naturel que les hommes ont de la vie 
et de la santé corporelle les stimulât, afin que venant cher
cher la guérison des corps, ils entendissent des paroles di
vines et s'en retournassent sains de corps et d'âme, comme 
il arrivait communément à tous ceux qui s'approchaient 
pour être guéris par les apôtres. Avec cela 1e nombre des 
fidèles se multipliait chaque jour, et leur ferveur, 1eur foi 
et leur charité étaient si ardentes qu'ils commencèrent tous 
à imiter la pauvreté cle ,Jésus-Christ, méprisant leurs ri
chesses et 1eurs biens particuliers, offrant tout ce qu'ils 
avaient aux pieds des apôtres 12

, sans reconnaître ni se ré
server aucune chose comme leur appartenant. Ils mettaient 
tout en commun pour les fidèles et ils voulaient tous se dé
barrasser du danger des richess,es et vivre dans la pau
vreté, la sincérité, l'humilité et l'oraison continuelle, sans 
aclmett're d'autre souci que celui du salut éternel. Ils se ré
putaient tous comme des frères, des enfants d'un même 
Père qui est dans les cieux". Et com~e ils possédaient 
tons en commun la foi, l'espérance, la charité et les sacre
ments, la grâce et la vie éternelle qu'ils cherchaient; pour 
~ela l'inégalité leur paraissait dangereuse entre des chré
mns, enfants d'un même Père, héritiers de ses biens et pro
fc-sseurs de sa loi; il leur paraissait dissonant qu'ayant tant 
d'union dans le principal et l'essentiel, les uns fussent ri-

1.2. Ils vendaient leurs possessions et leurs biens, et les distribuaient à tous, 
'tlelen que chaeun en avait besoin. Actes, II, 45, 

13. Un seul est votre Maître et vous êtes tous frères. Et n 'a.ppelez sur la. 
terre personne votre père; car un seul est votre Père, lequel est dans 11:-s cieux. 
)fattbieu, XXIII, 8·9. 
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.ches et les autres pauvres, sans se communiquer ces biens 
temporels comme cenx de la grâce, puisque ces biens vien
nent tous d'un même Père pour tous ses enfants. 

85. Tel fut le siècle d'or et l'heureux commencement de 
l'Eglise de l'évangile, d'où le cours du fleuve réjouit la cité 
de Dieu " et le courant de la grâce et des dons de l 'Esprit
Saint fertilisa ce nouveau paradis de 1 'Eglise récemment 
plimtée de la main de Notre Seigneur Jésus, se trouvant a11 
milieu l'arbre de la vie, la très sainte Marie. Alors la foi 
était vive, l'espérance ferme, la charité ardente, la sincérité 
pure, l'humilité véritable, la justice très droite, quand les 
fidèles ne connaissaient point l'avarice, ne suivaient point 
lit vanité, foulaient aux pieds le faste, ignoraient la cupi
dité, l'orgueil, 1 'ambition qui ont ensuite tant prévalu parmi 
ceux qui professent la foi, qni se confessent disciples de 
Jésus-Christ et qui le nient par les œuvres. Nous donnerons 
pour excuse que c'étaient alors les prémices de l'Esprit
Saint ", que les fidèles étaient moins nombreux, que les 
fomps maintenant sont différents et que dans la sainte 
Eglise vivait alors la Mère de la sagesse et de la grâce, la 
très sainte Marie notre Dame, dont la présence, les prières 
et la protection les défendaient et les confirmaient pour 
croir,e et opérer héroïquement. 

86. Nous répondrons à cette réplique dans le cours de 
cette Histoire, où 1 'on comprendra que c'est par la faute 
des fidèles que tant de vices se sont introduits dans les li
mites de l'Eglise, car ils ont donné la main au démon, ce que 
lui-même avec son orgueil et sa malice n'imaginait pas ob
tenir parmi les chrétiens. Et je dis seulement à présent que 

14. Le cours d'un fleuve abondant réjouit la cité de Dieu. Ps. 45, 5. 

15 .... Non seulement e11es, mais aussi nous-mêmes qui ft.Yons les prémi<.'es rle 
l 'Esprit-Saint ... Romains, VIII, 23. 
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la vertu et la grâce de ! 'Esprit-Saint ne s'achevèrent point 
dans ces prémices. Cette grâce est toujours la même, et elle 
serait aussi efficace en plusieurs jusqu'à la fin de ! 'Eglise, 
comme elle le fut en quelques-uns dans ses principes si les 
autres chrétiens étaient aussi fidèles que ces premiers. Il 
est vrai que les temps ont changé; mais ce changement de 
la vertu au vice et du bien au mal ne consiste point dans le 
changement des cieux et ·des astres, mais en celui des hom
mes qui se sont détournés du droit chemin de la vie éter
nelle et qui cheminent vers la perdition. Je ne parle pas 
maintenant des païens et des hérétiques qui sont devenus 
tout à fait insensés, non seulement en se détournant de la 
lumière véritable de la foi et même de la raison naturelle. Je 
parle des fidèles qui apprécient d'être enfants de la lumière; 
mais qui se contentent.a 'en avoir seulement le nom, et qui 
s'en prévalent parfois pour donner couleur de vertu à leurs 
vices et masquer leurs péchés. 

87. Il ne sera pas possible cl 'écrire clans cette troisième 
partie la moindre des merveilles et des œuvres grandioses 
que la grande Reine a faites dans la primitive Eglise; mais 
on pourra en inférer beaucoup de ce que j'écrirai et des an
nées qu'elle vécut dans le monde après !'Ascension; parce 
qu'elle n'a point cessé ni ne s'est reposée, elle n'a pas perdu 
un moment ni une occasion de faire quelque bienfait signalé 
il, ! 'Eglise en commun ou en particulier, soit en priant ou n 
intercédant auprès de son très saint Fils, sans que rien ne 
lui fût refusé, soit en exhortant, enseignant, conseillant et 
répandant la grâce divine dont elle était la trésorière et la 
dispensatrice, par divers moyens parmi les enfants de 

· l'Evangile. Et entre les mystères cachés qui m'ont été ma
nifestés, touchant le pouvoir de la très sainte Marie, ! 'un est 
que dans ces années qu'elle vécut dans la sainte Eglise, il y 
en eut très peu respectivement qui se damnèrent, et plus 
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qui se sauvèrent qu'en plusieurs siècles ensuite, comparant 
un siècle avec ces quelques années . 
. 88. Je confesse que cette félicité de ce siècle plus qu'heu

reux pourrait nous causer une sainte envie, à nous qui nais
sons dans la lumière <le la foi en ces pires et rlerniers temps, 
si le pouvoir, la charité et la clémence de cette suprême Im
pératrice étaient moindres avec la succession des années. Il 
èst vrai que nous n'obtenons point la bonne fortune de la 
voir, de lui parler et de l'entendre corporellement par les 
sens; et en cela ces premiers enfants de l'Eglise furent plus 
h,mreux. Mais sachons tous que nous fûmes présents, même 
en ce siècle, dans la science divine et la charité de cette 
_pieuse Mère·; parce qu'elle nous vit et nous connut tous 
dans l'ordre et la succession de l'Eglise qui nous touchait 
de naître en elle; et elle pria et intercéda pour nous tous 
comme pour ceux qui vivaient alors. Et elle.n'est pas moins 
pÙissante maintenant qu'elle est dans le ciel qn 'elle l'était 
alors sur la terre: et elle est aussi notre Mère comme elle 
! 'était des premiers chrétiens et elle nous regarde pour ses 
enfants comme eux. Mais, ô douleur! que notre foi, notre 
f.erveur et notre <lévotion sont bien différentes: notre Mère 
n'est pas changée; sa eharité n'est pas amoindrie, et son in
tercession et sa protection ne le seraient point si dans ces. 
temps affiig,és ·nous recourions à elle reconnaissants, lnuni
Hés et fervents, sollicitant son intercession et abandonnant 
n.otre sort entre ses mains avec une espérance assurée du 
remède, comme ces premiers enfants et ces dévôts le fai
saient; car aussitôt toute l'Eglise catholique connaîtrait 
.sans don te à sa fin, la même protection qu'elle eut de cette 
Reine dans ses commencements. 

, 89 .. Revenons au soin que la pieuse Mère avait des apô
tres et des nouveaux convertis, s'appliquant à la consola
tion et à la nécessité de tous et de chacun. Elle exhortait et 
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animait les apôtres et les ministres de la parole divine; re
nouvelant en eux ! 'attention qu'ils devaient avoir pour la 
puissance et les démonstrations si prodigieuses avec les
quelles son très saint Fils commençait à planter la foi d,e 
son Eglise; la vertu que !'Esprit-Saint leur avait communi
quée pour les rendre de si dignes ministres; ! 'assistance du 
puissant bras du Très-Haut qu'ils reconnurent toujours; et 
les engagea surtout à le reconnaître et à le louer pour! 'Au
teur de toutes ces œuvres et ces merveilles, d'en rendre 
d'humbles remercîments; et de poursuivre avec une con
fiance assurée la prédication et ] 'exhortation des fidèles et 
! 'exaltation du nom du Seigneur, afin qu'il fût connu, loué 
et aimé de tous. :mue exécutait la première cette doctrine et 
cette admonestation qu'elle fit au collège des apôtres, par 
des prosternations, des humiliations, des louanges, des can
tiques et des bénédictions au Très-Haut. Et c'était avec 
tant de plénitude qu 'elie ne manqua point de rendre des ac
tions de grâces et de faire des prières ferventes au Père 
éternel pour chacun des convertis; parce qu'elle les avait 
tous présents et distincts dans son esprit. 

90. Et elle faisait non seulement ces œuvres pour cha
cun; mais elle les recevait tous, elle les écoutait et les con
solait par des paroles de vie et de lumière. En ces jours 
après la venue de ! 'Esprit-Saint, plusieurs lui parlèrent en 
secret, lui manifestant leur intérieur que la grande Reine 
n'ignorait point, et la même chose arrivait ensuite pour ceux 
qui se convertissaient à Jérusalem. Elle connaissait les 
cœnrs de tons, leurs affections, leurs inclinations et leurs 
caractères; et avec cette science et cette sagesse divine, elle 
s'accommodait à la nécessité et au naturel de chacun; et elie 
leur appliquait la médecine salutaire que leur maladie de
mandait. Par ce moyen la très sainte Marie fit pour d 'in-
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'IIO~brables âmes des bienfaits si rares et des faveurs s1 

grandes qu'elles ne peuvent êtl'e connues en cette vie. 
91. Nul de ceux que la divine Maîtresse informa et caté

chisa dans la foi ne fut damné et il y en eut beaucoup qui 
obtinrent cet heureux sort, parce qu'alors et ensuite tant 
qn 'ils vécurent elle fit une oraison spéciale pour eux, et ils 
furent tous inscrits au livre de la vie. Et pour obliger son 
très saint Fils, elle lui disait: "Mon Seigneur, vie de mon 
"âme, je suis revenue au monde par votre volonté et votre 
"agrément pour être la Mère de vos enfants et mes frères, 
"les fidèles de votre Eglise. Mon cœur ne peut souffrir qu~ 
"le fruit de votre sang d'un prix infini soit perdu dans ces 
"enfants qui sollicitent mon intercession, et ils ne doivent 
"pas être malheureux, parce qu'ils se sont servi de ce vil 
"vermisseau de terre pour incliner votre clémence. Recevez
" les, mon Fils, pour votre gloire au nombre de vos amis et 
''de vos prédestinés." Le Seigneur répondait à ces prières 
qlie ce qu'elle lui demandait se ferait. Et je èrois que la 
même ehose arrive maintenant en faveur de ceux qui méri
tent l'intercession de la très sainte Marie et qui la deman
dent de tout leur cœur; parce que si cette Mère immaculée 
s'approche de son Fils avec de semblables pétitions, com
ment peut-on imaginer que le Seigneur puisse lui refuser le 
peu qu'elle lui demande, après lui avoir donné tout son 
propre être, afin qu'elle le vêtit de la chair et de la nature 
humaine et qu'en cette nature elle l'élevât et le nourrît à ses 
· mamelles virginales. 

92. Plusieurs de ces nouveaux fidèles revenaient à l'au
~ste Dame, avec la hante idée qu'ils avaient de la voir et 
del 'entendre, et ils lui apportaient des joyaux, des richesses 
et de grands dons; les femmes spécialement se dépouillaient 
de leurs parures pour les offrir à la divine Maîtresse. Mais 
elle ne recevait ni n'acceptait aucune de ces choses. Et s'il 
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convenait d'en recevoir quelqu'une, elle disposait secrète
ment les eœurs, afin que ces fidèles allassent vers les apôtres 
qui dispensaient de tout cela, le répartissant avec charité, 
équité et justice entre les fidèles 1es plus pauvres et les plus 
nécessiteux. Mais l'humble Mère en remerciait comme si 
elle l'eût reçu pour elle-même. Elle recevait les pauvres et 
les malades avec une clémence ineffable et elle en guérissait 
plusieurs d'infirmités anciennes et invétérées. Elle remédi.a 
à de grandes nécessités cachées par la main de saint Jean, 
car elle était attentive à tout sans omettre aucune chose de 
vertu. Et comme les apôtres et les disciples s'occupaient 
tout le jour à la prédication et à la conversion de ceux qui 
venaient à la foi, l'auguste Reine prenait soin de leur pré
parer tout ce qui était nécessaire pour leur nourriture et 
leur entretien; et l'heure arrivée, elle servait personnelle
ment 1es prêtres à genoux, leur demandant la main pour la 
baiser avec une humilité et une révérence incroyables. Elle 
faisait surtout cela à l'égard des apôtres, regardant leurs 
âmes confirmées en grâce et connaissant les effets que ! 'Es
prit-Saint avait opérés en elles et leur dignité de souverains 
prêtres et de fondateurs de l'Eglise". Quelquefois elle les 
voyait avec une grande splendeur qu'ils émettaient et tout 
cela augmentait le respect et la vénération qu'elle aYalt pour 
eux. 

Doctrine q11.e me donna Ja Reine des anges. 

93. Ma fille, tu trouveras beaucoup de mystères cachés 
de la prédestination des âmes renfermés en ce que tu as 
connu des événements de ce chapitre. Considèr!c' combien la 
rédemption des hommes fut puissante pour tous, puisqu'elle 

16. Bâtis sur les fon<lements des apôtres et ,les prophètes. Ephés., II, 20. 
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fut si surabondante et si copieuse ". La parole de la vérité 
divine fut p·roposée à tous ceux qui entendirent la prédica
t.ion, ou elle arriva à leur connaissance par les effets de la 
venue de mon Fils au monde. Et outre la prédication exté
rieure et la connaissance du remède, il fut donné des inspi
rations et des secours intérieurs à tous, afin qu'ils le cher
chassent ,et le reçussent. Tu es étonnée avec tout cela, qu'au 
premier sermon de l'apôtre, il s'en convertit trois mille de 
la grande multitude de personnes qui étaient à Jérusalem. 
Tu devrais être plus étonnée de voir qu'il s'en convertit si 
peu maintenant au chemin du salut éternel, quand l 'Evan
gile est si répandu, la prédication si fréquente, les ministres 
si nombreux, la lumière de l'Evangile plus claire, et la con
naissance des mystères divins plus expresse: et avec tout 
cela les hommes sont plus aveugles, les cœurs plus endurcis, 
l'orgueil plus élevé, l'avarice sans aucun voile et tous les 
vices sans retenue et sans crainte de Dieu. 

fJ4. Dans cette perversité et Be sort très malheureux, les 
mortels ne peuvent pas se plaindre d.e la provide>1ce très 
sublime. et très juste du Seigneur qui a offert et qui offre à 
chacun sa miséricorde paternelle, et qui enseigne le .chemin. 
de la vie et aussi celui de la mort, et c'est avec une justice 
très équitable qu'il laisse endurcir le cœur de quelqu'un. Les 
réprouvés se plaignent d'eux-mêmes sans remède, et ils con
naissent, maintenant qu'il n'est plus temps, ce qu'ils pou
Yaient et devaient connaître dans le temps opportun. Que 
peuvent-ils alléguer pour leur excuse, si dans la vie courte 
et momentanée qui leur est accordée pour mériter la vie 
éternelle, ils ferment les oreilles et les yeux à la vérité et à 
la lumière; s'ils écoutent le démon en se livrant à toute sa 
volonté très impie et s'ils usent si mal.de la bonté et de )a 

17. Où le pêché a abondé, la grâ<'e a surabondé. Romains, V, 20. 
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clémence du Seigneur? S'ils ne savent pas pardonner une 
injure; si pour tout tort très léger ils intentent des ven
geancPs si cruell<es, s'ils pervertissent tout l'ordre de la rai
son et de la fraternité naturelle pour thésauriser de la for
tune; s'ils oublient la peine éternelle pour un plaisir hon
teux; et surtout s'ils méprisent les inspirations, les secours 
et les avis que Dieu leur envoie, afin qu'ils craignent leur 
perdition et qu'ils ne s'y livent point, comment pourront
ils se plaindre de la clémence divine f Que les mortels qui 
ont péché contre Dieu se détrompent donc, car sans péni
tence il n'y a point de grâce, sans amendement il n'y a point 
de rémission, et sans pardon il n'y a point de gloire. Mais 
de même que la gloire ne sera <J011cédée à aucun indigne, elle 
ne sera pas non plus refusée à celui qui sera digne; et la 
miséricorde n'a jamais manqué ni ne manquera jamais pour 
celui qui veut la gagner. 
· 95. Je veux, ma fille, que tu cueilles de toutes ces vérités 
les enseignements salutaires qui te conviennent. Que le pre
mier soit de recevoir avec attention toutes les saintes inspi
rations que tu auras, toute doctrine ou avis que tu enten
dras, soit qu'elle vienne du dernier ministre du Seigneur, 
ou de toute créature; et tu dois considérer prudemment que 
ce n'est point par hasard ni sans une disposition divine 
qu'elle arrive à ta connaissance; puisqu'il n'y a point de 
doute que la Providence du Très-Haut ordonne le tout pour 
te donner quelque av.is; et ainsi tu dois le recevoir avec une 
humble reconnaissance et en conférer dans ton intérieur 
pour comprendre quelle vertu tu peux et dois opérer, avec 
cette exhortation qui t'a été donnée et de l'exécuter comme 
tu la connaîtras et l'entendras. Et lors même que la chose 
te paraîtrait petite ne la méprise pas; car par cette bonne 
œuvre tu te disposes pour d'autres de plus grande vertu et 
de plus grand mérite. Considère en second lieu le tort que 
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' le mépris de tant de secours, d'inspirations, d'appels et 
d'autres bienfaits du Seigneur fait dans les âmes; puisque 
l'ingratitude qui se commet en cela justifie la justice avec 
laquelle le Très-Haut vient à abandonner plusieurs pécheurs 
endurcis. Et si ce danger est si formidable, combien le sera
t-il en toi si tu perds une grâce si abondante et des faveurs 
comme celles que tu as reçues de la clémence du Seigneur, 
au-dessus de plusieurs générations. Et parce que mon très 
saint Fils ordonne tout pour ton bien et pour celui des 
autres âmes, je veux en dernier lieu, qu'à mon imitation 
comme tu 1 'as connue, il s 'engendre en ton cœur une affec
tion très cordiale d'aider tous les enfants de l'Eglise et tous 
les autres que tu pourras, invoquant le Très-Haut de l'in
time de ton cœur, le suppliant de regarder toutes les âmes 
avec des yeux de miséricorde et de les sauver. Et offre-toi à 
souffrir s'il est nécessaire, afin qu'elles obtiennent ce bon
heur, te souvenant de ce qu'elles ont coûté à mon Fils et ton 
Epoux, puisqu'il a répandu son sang et donné sa vie pour 
les racheter et aussi combien j'ai travaillé dans l'Eglise. 
Demande continuellement à la miséricorde divine le fruit de 
cette rédemption; et pour cela je t'impose mon obéissance. 



NOTES EXPLICATIVES 

a. Infra, 83. 
b. II, 1387. 
c. Supra, 76. 
d. Si tant de saints dans les siècles postérieurs eurent le 

don des miracles, comme il appert dans les procès authen
tiques de leurs vies: combien plus les premiers disciples du 
Rédempteur durent-ils avoir ce don, eux qui outre leur 
grande proximité avec ce divin Maître, vivaient aussi dans 
un temps où les miracles étaient indispensables à la conver
sion du monde. 



CHAPITRE VII 

Les apôtres et les disci,}es se réunissent pour résoudre 
quelques doutes en particulier sur la forme du bap

tême; ils le donnent aux nouveaux catéchumènes; 
saint Pierre célèbre la première messe, et ce 

que la très sainte Marie opéra en tout cela. 

SOMMAIRE. - 96. Raisons de ne point poursuivre en cette Histoire l'ordre des 
Actes des Apôtres. - 97. Accroissements de l'Eglise; oraison de la très 
sainte Marie pour la direction des nouveaux enfants de la foi. - 98. Ré
ponse du Seigneur. - 99. Saint-Pierre propose à la sainte Vierge de donner 
le baptême aux nouveaux conYertis. - 100. Ordre du Vicairè de Jésus
Christ à ce sujet. - 101. Forme du baptême. - 102. Proposition de la 
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buteurs. - 110. Saint Piene dispose les fidèles au baptême. - 111. Bap
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nier dignement. 

96. Il n'appartient point au sujet de cette Histoire d'y 
poursuivre l'ordre des Actes des Apôtres, comme l'écrivit 
saint Luc, ni de rapporer tout ce que les apôtres firent après 
la descente du Saint-Esprit; parce que quoiqu'il soit cer
tain que la grande Reine et Maîtresse de l'Eglise eut la con
naissance et la scien~e de tout; néanmoins plusieurs choses 
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eurent lieu quand elle n'était pas présente, et il n'est pas 
nécessaire de les rappeler ici; il n'est pas possible non plus 
de déclarer la manière avec laquelle son Altesse concourut 
à toutes les œuvres des apôtres et des disciples et à chacun 
des événements en particulier; car il serait nécessaire pour 
cela de composer ph.sieurs grands volumes. Il suffit pour 
mon sujet et pour tisser ce discours de choisir ce qui est in
dispensable de ce que ! 'Evangéliste réserve dans les Actes 
des Apôtres; avec quoi on comprendra beaucoup de ce qu'il 
omit touchant notre Reine et notre Dame ; parce que ce 
n'était pas de son sujet et il ne convenait pas de l'écrire 
alors. 

97. Mais comme les apôtres continuaient la prédication 
et les prodiges qu'ils opéraient dans Jérusalem, le nombre 
des croyants croissait· aussi, tellement que dans les sept 
jours après la venue de !'Esprit-Saint, ils arrivèrent à cinq 
milles, comme le dit saint Luc dans le chapitre IV'. Et ils 
les catéchisaient tous pour leur donner le baptêm2, les dis
ciples principalement étant occupés à cela; parce que les 
apôtres prêchaient et avaient quelques controverses avec 
les Pharisiens et les Sadducéens. Ce septième jour la Reine 
des anges étant retirée dans son oratoire, et considérant 
combien croissait ce petit troupeau de son très saint Fils, 
multiplia ses prières, le présentant à sa Majesté et lui de
mandant de donner la lumière aux apôtres ses ministres, 
afin de commencer à disposer le gouvernement nécessaire 
pour la direction la plus assurée de ces nouveaux enfants 
de la foi. Et prosternée en terre elle adora le Seigneur et 
lui dit: "Dieu éternel et très-haut, ce vil vermisseau vous 
"loue et vous exalte pour l'amour immense que vous avez 

1. Cependant, beaucoup de ceux qui avaient ent"'ndu la parole Cl'lll'ent, et le 
nombre des hommes fut de cinq mille. Actes, IV,-4. 
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"pour le genre humain; et parce que vous manifestez si 
"libéralement votre miséricorde de Père, appelant tant 
"d'hommes à la connaissance et à la foi de votre très saint 
"Fils glorifiant et exaltant l'honneur de votre saint nom 
"clans le monde. Je supplie votre Majesté mon Seigneur, 
"cl 'enseigner vos apôtres et mes seigneurs et de leur donner 
"la lumière de tout ce qui convient à votre Eglise, afin qn 'ils 
"puissent disposer et ordonner le gouvernement nécessaire 
"pour son amplification et sa conservation." 

98. Aussitôt la très prudente Mère connut clans cette vi
sion qu'elle avait de la Divinité que le Seigneur était très 
propice, car il répondit à ses prières: "Marie, mon Epouse, 
"que yeux-tu I que me demandes-tu! Parce que ta voix et 
"tes anxiétés ont résonné doucement à mes oreilles'. De
" mande ce que tu désires car ma volonté est inclinée à tes 
"prières." La très sainte Marie répondit: "Mon Dieu et 
"mon Seigneur, Patron de tout mon être, mes désirs et me, 
"gémissements' ne sont point cachés à votre sagesse inli
"nie. Je veux, je cherche et je sollicite votre plus grarnl 
"agrément et votre approbation, votre plus grande gloÏl'e 
"et l'exaltation de votre nom clans la sainte Eglise. Je vous 
"présente ces nouveaux enfants que vous avez sitôt mnlti
" pliés, et mon désir qu'ils reçoivent votre saint baptêm0, 
"puisqu'ils sont déjà informés de la sainte foi. Et si c'est 
"de votre volonté et de votre service, je désire aussi gno 
"les apôtres, vos prêtres et vos ministres commencent déjit 
"à consacrer le corps et Je sang de votre Fils et le mien. 
"afin qu'avec ce sacrifice admirable et nouveau, ils vmrn 

2. Ma colombe Cfl('hée 1lans les trous de la pierre, dans le cre_nx du mur <1 'en
clos, montre-moi ta fa<'c, que ta Yoix retentis:=;e à mf's oreilles; ('ar ta voix eRt 
douee et ta fa('e graciP.uf'e. Cm1t., JI, 14. 

3. Seigneur, devant Yous est tout mon rllRir, mo11 gtrni:c:f'e-rnent I1t> YOUS e:=it 
ras caché. Ps. 37, 10. 
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"rendent grâce et louanges pour le bienfait de la rédemp
" tion' des hommes et de ceux que vous avez faits au monde 
"par elle, et de même afin que nous les enfants de ! 'Eglise 
"pour lesquels il sera de votre volonté, nous recevions cet 
"aliment de vie éternelle. Je suis femme, poussière et cen
" dre, la moindre servante des fidèles, et pour cela je me 
'' retiens de le proposer à vos prêtres, les apôtres. Mais, Sei
'' gneur, inspirez au cœur de votre vicaire Pierre d 'ordon
'' ner ce que vous voulez.'' 

fl!J. La nouvelle Eglise dut aussi beaucoup ce bienfait à 
la très sainte Marie, car on commença par sa très prudente 
attention et son intercession à consacrer le corps et le sang 
de son très saint Fils et à célébrer la première messe dans 
l'Eglise après l'ascension et la venue de !'Esprit-Saint. Et 
il était raisonnable qu.'.on commençât par sa diligence à dis
tribuer le pain de vie ' à ses enfants, puisqu'elle était le na
vire ' riche et prospère qui l'avait apporté des cieux. Pour 
cela Je Seigneur !ni répondit: "Mon Amie et ma Colombe, 
"que ce que tu désires et demandes se fasse. Mes apôtres 
"avec Pierre et Jean te parleront et tu ordonneras par eux 
"ce que tu désires afin qu'il s'exécute." Ils entrèrent tous 
aussitôt en la présence de la grande Reine qui les reçut avec 
la révérence accoutumée, se mit à genoux et leur demanda 
la bénédiction. Saint Pierre la lui donna (a) comme chef 
des apôtres. Il parla pour tous et il proposa à la très sainte 
Marie comment les nouveaux convertis étaient déjà catéchi
sés dans la foi et les mystères du Seigneur; et qu'il était 
juste de leur donner le baptême et de les marquer pour en
fants de Jésus-Christ et agrégés au giron de la sainte 

4. Et Jésus lui dit: C'est moi qui suis le pain de vie: qui vient à moi n'aura. 
jpas faim et qui croit en moi n'aura jamais soif. Jean, VI, 35. 

5. Elle est devenue comme le vaisseau d'un marchand, portant de loin son 
pain. Prov. XXXI, 14. 
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Eglise; et il demanda à la divine Maîtresse d'ordonner ce 
qui serait de plus grande prudence et de l'approbation du 
Très-Haut. La très prudente Mère répondit: "Seigneur 
"vous êtes chef de l'Eglise et vicaire de mon très saint Fils 
"en elle; et tout ce qui sera ordonné par vous en son nom, 
"sa très sainte volonté l'approuvera; et ma volonté est la 
'' sienne avec la vôtre.'' 

100. Avec cela saint Pierre ordonna que le jour suivant 
qui correspondait au dimanche de la très sainte Trinité, le 
saint baptême fût donné aux catéchumènes qui s'étaient con
vertis pendant cette semaine, et notre Reine et les autres 
apôtres l'approuvèrent. Ensuite il se présenta un autre 
doute touchant le baptême qu'ils devaient recevoir, si ce 
serait celui de Jean ou celui de notre Sauveur Jésus-Christ. 
Il semblait à quelques-uns de cette congrégation que l'on 
devait donner le baptême de Jean qui était de pénitence, et 
que par cette porte ils devaient entrer à la foi et à la justifi
cation des âmes. D'autres au contraire dirent qu'avec le 
baptême de Jésus-Christ et sa mort avait expiré le baptême 
de saint Jean qui servait pour préparer les cœurs à recevoir 
le Rédempteur, et que le baptême de sa Majesté donnait la 
grâce pour purifier et laver tous les péchés à celui qui était 
disposé; et qu'il était nécessaire de l'introduire aussitôt 
dans la sainte Eglise ( b). 

101. Saint Jean et saint Pierre approuvèrent ce senti
ment et la très sainte Marie le CO'llfirma; ainsi il fut établi 
que le baptême de Notre Seigneur Jésus-Christ fût introduit 
aussitôt, et que les nouveaux convertis et les autres qui 
viendraient à l'Eglise en fussent baptisés. Et quant à la 
matière et la forme du baptême il n'y eut pas de doute parmi 
les apôtres; parce qu'ils convinrent tous que la matière de
vait être de l'eau naturelle et élémentaire; et la forme: ,le 
te baptise a11 nom du Père, et dn Fils, et dn Saint-Esprit; 
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parce que le Seigneur même, notre Sauveur avait signal(· 
cette matière et cette forme et il les avait pratiquées en 
ceux qu'il avait baptisés de sa main. Cette forme de bap
tême s'est toujours gardée jusqu'à ce jour. Et lorsqu'on dit 
dans les Actes des Apôtres qu'ils baptisaient au nom de· 
Jésus', cela ne s'entend point de la forme, mais de !'Auteur 
du baptême qui était Jésus, à la différence du baptême de 
·saint Jean. Et c'était la même chose de baptiser au nom de 
·Jésus, qu'avec le baptême de Jésus; mais la forme était 
celle que le même Seigneur avait dite, exprimant les trois 
personnes de la très sainte Trinité', comme fondement t 
principe de tonte la foi et de la vérité catholique (c). Avec, 
cette résolution les apôtres convinrent que tons les cathé
chumènes se réuniraient le jour suivant dans la maison du. 
Cénacle pour être ba1~tisés; et que les soixante-douze dis
ciples se chargeraient de les préparer pour ce jour. 

10'!. Après cela la grande Dame parla à toute cette con
grégation et leur ayant demandé permission elle leur dit, 
"Mes Seigneurs, le Rédempteur du monde, mon l<,ils, Dieu 
"véritable, offrit au Père éternel le sacrifice de son corps 
"sacré et de son sang pour ! 'amour qu'il avait pour les 
"hommes, se consacrant lui-même sous les espèces du pain 
"et du vin, dans lesqÙelles il détermina de demeurer clans 
"la sainte Eglise, afin qu'en elle ses enfants aient un sacri-. 
"fice et un aliment de vie éternelle et un gage très assuré de, 
"celle qu'ils attendent dans les cieux. Le Père doit être 
"apaisé par ce sacrifice qui contient les mystères de la vie 
"et rie la mort de son Fils; et en lui et par lui ! 'Eglise ren
" dra à Dieu les actions de grâces et de louanges qu'elle lui 

6. Que chacun de vous soit baptisé au nom <le Jésus-Christ en 1·émission de, 
vos péchés. Ac.tes, II, 38. 

7. Allez donc, ense:ignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père et 
du E'ils, et du Saint-Esprit. Matt., XXVIII, 19, 
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•' doit comme à son Dieu et son bienfaiteur. Vous êtes les 
"prêtres et les ministres à qui seul il appartient de l'offrir. 
"Mon désir est si c'est votre volonté que vous donniez prin
" cipe à ce sacrifice non sanglant, et que vous consacriez le 
"corps et le sang de mon très saint Fils, afin que nous re
« merciions pour le bienfait de sa rédemption pour a voir en
" voyé !'Esprit-Saint à l'Eglise et afin qu'en le recevant les 
"fidèles commencent à goûter ce pain de vie et à jouir de 
'' ses divins effets. Et parmi ceux qui auront reçu le bap
" tême, ceux qui paraîtront le plus capables, et qui seront 
"préparés, pourront être admis à la communion du corps 
'' sacré, puisque le baptême est la première disposition pour 
"'' le rec(~voir.'' 

103. Tous les apôtres et les disciples se conformèrent à 
Ja volonté de la très sainte Marie; et ils lui rendirent grâce 
<ln biPnfait qu'ils recevaient tous de son avis et de sa doc
trine; et il demeura déterminé que le jour suivant après le 
baptême des catéchumènes, le -corps et le sang de Jésus
Christ seraient consacrés et que saint Pierre en serait le 
prêtre, puisqu'il était le souverain pontife de l'Eglise. Le 
:saint apôtre l'accepta, et avant de sortir de cette assemblée 
il y proposa un autre cloute afin qu'il fût résolu, touchant la 
<lispensation et le gouvernement par lequel les aumônes et 
les hinns des convertis qui lenr étaient offerts fussent dis
posés; et afin qu'ils le considérassent tous, il le proposa de 
.:>ettc manière. 

104. "Mes très chers frères, vous savez déjà que notre 
"R{,,Jempteur et notre Maître, Jésus-Christ nous a ordonné 
'·' et enseigné par l'exemple la doctrine et les préceptes ', la 

8. Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ('iel des nids; mais le Fils 
..Je l'homme n'a pas où repo~er rn tête. Matt., YIII, 20. Quieonque d'entre 
"Vous ne renonre point à tout ce qu'il possède, ne peut être mon disl'iple, Lue, 
XIV, 3R. 
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"véritable pauvreté en laquelle nous devons vivre, délivrés 
"et débarrassés des soucis de l'argent et de la fortune, sans 
"désirer ni amasser des trésors en cette vie. Et outre cette 
"doctrine salutaire, nous avons devant les yeux l'exemple 
"très récent et très formidable de la perdition de Judas qui 
"était aussi apôtre comme nous et il s'est perdu misérable
"ment par son avarice et son amour de l'argent; il est tom
"bé de la dignité d'apôtre dans l'abîme de la méchanceté et 
"de la damnation éternelle. Nous devons éloigner de nous ce 
"danger si épouvantable et nul ne doit posséder ni manier 
"d'argent pour imiter et suivre nohe Chef et notre Maître 
"dans une pauvreté souveraine. Je sais que c'est cela même 
"que vous désirez tous, sachant que pour nous retirer de 
"cette contagion, le Seigneur nous a mis aussitôt le risque 
"et le châtiment devant les yeux. Et afin que nous demeu
" rions tous libres de cet embarras que nous éprouvons dans 
"les dons et les aumônes qne les fidèles nous offrent, il est 
"nécessaire de prendre pour l'avenir une forme de gouver
"nement. Il convient que dans cette matière nous détermi
" nions maintenant le mode et l'ordre de gouvernement que
"l'on doit garder en recevant et en dispensant l'argent et 
"les dons qui nous seront offerts." 

105. Tout le collège des apôtres et des disciples se trouva 
quelque peu embarrassé pour prendre un moyen co11venable
dans ce gouvernement et ils proposèrent diverses opinions. 
Quelques-uns dirent de nommer un majordome qui rece
vrait tout l'argent et toutes les offrandes, afrn de les distri
buer et de les dépenser pour subvenir aux nécessités de 
tous. Mais ce plan ne fut pas bien accepté par ce collège de 
pauvres et de disciples du Maître de la pauvreté. D'autres s,, 
prononcèrent pour que l'on déposât le tout et qu'on le con
fiât à une personne de confiance hors du collège, qui en fût 
maître et seigneur, puisqu'avec les fniits ou comme les ren-
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tes il sécourût les nécessités des autres fidèles; en cela aussi 
ifa étaient dans le doute comme dans les autres moyens 
qui avaient été proposés. La grande Maîtresse de l 'hnmi
lité, la très sainte Marie les écouta tous sans dire un mot; 
tant parce qu'elle portait ce respect aux apôtres, que parce 
que si elle eût <l 'abor<l donné son sentiment, nul n'eût mani
festé son opinion propre, et quoiqn 'elle fût Maîtresse de 
tons, elle se montrait toujours disciple qui écoutait et qui 
apprenait. Mais saint Pierre et saint Jean voyant la diver
sité des sentiments qui étaient proposés par les antres, sup
plièrent la divine Mère de les diriger tous clans ce cloute en 
leur déclarant ce qui serait le plus agréable à son très saint 
Fils. 

106. La très sainte Dame obéit aussitôt, et s'adressant à 
toute cette congrégation elle leur dit: "Mes seigneurs et 
"mes frères, j'ai été à l'école de notre Maître véritable, mon 
"très saint Fils depuis l'heure qn 'il naquit de mes en-· 
"trailles jusqu'à ce qu'il mourût -et montât aux cieux et ;je 
'·'n'ai jamais vu ni connu clans le cours de sa vie divine 
"qu'il ait touché on manié l'argent de s-es mains, ni non 
"plus qn 'il ait reçu des dons de valeur on de prix. Et lors
"que nouveau-né, il reçut les dons que lui offrirent les Rois 
"de l'Orient en l'adorant', ce ne fut que pour le mystère 
"qn 'ils signifiaient et pour ne point frnster les pieuses in
" tentions de ces Rois qui étaient les prémices des Gentil.i. 
"Mais étant dans mes bras, il m'ordonna sans délai de les 
"distribuer aussitôt entre les pauvres et le temple, comme 
"je le fis. Et il m'a dit plusieurs fois dans sa vie qn 'entre 
"les hautes fins pour lesquelles il était venu an monde e11 

"forme humaine, l'une fut pour élever la pauvreté et l'en-

9. Entrant dans la maison, il!:; frouvè1·ent } 'Enfant aYec Marie sa ~v.~re, et se 
prosternant ils ! 'adorèrent; puis leurs t,J,sors ouverts, ils lui offrirent des pré
sents, de l'or, de 1 'encens et de la myrrhe. )fatt., II, 11. 
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"seigner aux mortels de qui elle était abhorrée; et par sa 
"conversation, sa doctrine et sa très sainte vie, il m'a ton
" jours manifesté, et ainsi je ! 'ai compris, que la sainteté et 
"la perfection qu'il venait enseigner devait être fondée sur 
"une souveraine pauvreté volontaire et un grand mépris 
"des richesses; et que pins cette pauvreté serait grande 
"dans ! 'Eglise, pins s 'éleverait la sainteté qu'elle aurait en 
"tout temps, et qu'on le connaîtrait ainsi dans les siècles 
"futurs. 

107. "Puisque nous devons suivre les pas de notre Maître 
"1·éritable et mettre sa doctrine en pratique, pour ! 'imiter 
"c•t fonder son Eglise avec elle et avec son exemple, il faut 
'' que nous embrassions tons la pins haute pauvreté, que 
'' nous la vénérions P,t que nous ! 'honorions, comme mère 
'' ligitime des vertus et de la sainteté. Et ainsi il me semble 
'' <[Ue nous devons tous bannir de notre cœur ! 'amour et la 
'' cupidité des richesses et ,le l'argent, et que nous nous abs
" tPnions tous d'en mani0r et d'accepter des dons de grande 
'' valeur. Et afin qne nul ne soit attaqué de l'avarice, on 
"peut choisir six ou sept personnes de vie approuvée et dll 
"vertu bien fondée, pour recevoir les offrandes et les au
" mônes et le reste de ce <lout les fidèles voudront se dépos -
" sédcr pour vivre plus assurés et pour suivre mon Fils et 
"leur Rédempteur sans embarras de fortune. Et que tout 
"eela ait nom d'aumône et non de rente ni cl 'argent, ni de 
"1·eveuu, et que l'usage en soit pour les nécessités corn
" nmues de tous, et de TI os frères les pauvres, les nécessi
'' teux et les infirmes; et que ni l'Eglise ni aucun dans notre 
"congrégation ne reconnaisse aucune chose con1me lui ap
" partenant plus eu propre qu'à ses frères .. Et si ces au
" rn,încs offertes pour Dien ne suffisent pas pour tous, ceux 
"qni seront marqués ponr cr,la les demanderont en son 
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"nom: et que nous comprenions tous que notre vie doit dé .. 
"pendre de la très sublime providence de mon très saint 
"Fils, et non de l'argent et de l'avidité d'en acquérir ou 
"d'amasser des richesses sous prétexte de nous sustenter, 
"mettant plutôt notre confiance en Dieu, et recourant à la 
"mendicité modérée quand il sera nécessaire." 

108. Aucun des apôtres ni des autres fidèles ne répliqua 
it la détermination de leur grande Reine et la nôtre, mais ils 
reçurent et embrassèrent tous sa doctrine, la reconnaissa'lt 
l'unique disciple légitime du Seigneur et Maître de l'Eglise. 
Par la disposition divine, la très prudente Mère ne voulut 
point confier à aucun des apôtres l'enseignement et le soin 
d'asseoir dans l'Eglise le solide fondement de la perfection 
chrétienne et évangélique; parce qu'une œuvre si ardue de
mandait le magistère et l'exemple de Jésus-Christ et de sa 
propre Mère. Ils furent les inventeurs et les artisans de 
cette très noble pauvreté et cenx qui l'honorèrent et la pro
fessèrent les premiers. Et tous les apôtres et les enfantR 
de la primitive Eglise suivirent ces deux Maîtres. Cette ma
nière de pauvreté persévéra pendant plusieurs années. En
suite elle ne se conserva pas en tous par la fragilité hu
maine et la malice de l'ennemi, et la pauvreté volontaire vint 
à se réduire seulement à l'état ecclésiastique. Et parce 
qu'aussi le temps la rendit difficile ou impossible, Dieu sus
cita l'état religieux où la pauvreté primitive fut renouvelée 
et ressuscitée en tout ou en la plus grande partie, en divers 
instituts; Bt elle se conservera ainsi clans l'Eglise jusqu'à 
la fin, et ceux qui la suivent, l'honorent et l'aiment plus ou 
moins, jouissent des privilèges de cette vertu. Aucun des 
états que la sainte Eglise approuve n'est exclu de la perfec
tion proportionnée et nul n'a cl 'excuse de ne point suivre la 
plus haute dans l'état où il vit. Néanmoins comme il y a plu-
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sieur demeures 10 dans la maison de Dieu il y a aussi 1111 

ordre et des degrés, que chacun tienne celui qui le touchfl 
selon le genre de son état. Mais sachons tous que le premier 
oas dans l'imitation de Jésus-Christ et dans son école est la 
pauvreté volontaire; et celui qui la suit plus étroitement 
peut allonger le pas avec plus de légèreté pour s'approcher 
dava·ntage de ,Jésus-Christ et participer avec abondance des 
autres vertus et des autres perfections. 

109. Cette assemblée du collège apostolique fut conclue 
par la détermination de la très sainte Marie, et six hqmmes 
prudents furent nommés pour rooevoir les aumônes et les 
dispenser. La grande Dame demanda la bénédiction aux 
apôtres qui sortirent pour continuer leur ministère, et les 
disciples pour préparer les catéchumènes à recevoir le bap
tême le jour suivant. La Reine sortit assistée de ses anges 
et des autres Marie pour· disposer et préparer la salle où son 
très saint Fils avait célébré les cènes, et elle la nettoya et la 
lialaya, pour y consacrer de nouveau le jour suivant comme 
il était convenu. Elle dema:nda au maître de la maison le 
même ornement qui avait été mis le jeudi de la cène, comme 
il a été dit en son lieu (d); et l'hôte plein de dévotion offrit 
le tout avec la souveraine vénération en laquelle il tenait la 
très sainte Marie. Son Altesse prépara aussi le pain azymo 
et le vin nécessaires pour la consécration, et aussi le même 
plat et le même calice dans lesquels notre Sauveur avait 
consacré. Elle prépara pour le baptême de l'eau pure et des 
bassins avoo lesquels il pût s'exécuter avec décence et faci
lité. Après cette préparation la pieuse Mère se retira et 
passa cette nuit en des affections très ferventes, des pros
ternations, des actions de grâces et d'autres exercices ac-

10. Il y a beaucoup de demeures dans la maison de mon Père; sinon je vous 
! 'aurais dit, car je vais yous préparer un lieu. Jean, XIV, 2. 
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compagnés d'une oraison très sublime, offrant au Père 
éternel tout ce qu'elle connut avec sa sages11e très sublime 
pour se disposer dignement pour la communion qu'elle at
tendait et aussi afin que les autres la reçussent avec l'agré
ment de sa très sublime Majesté, et elle demanda la même 
chose pour ceux qui devaient être baptisés. 

110. Le jour suivant au matin, qui était l'octave de l '.IDs
prit-Saint, tous les fidèles et les catéchumènes se réunirent 
avec les apôtres et les disciples dans la maison du Cénacle 
et lorsqu'ils furent tous assemblés saint Pierre les prêcha, 
leur déclarant la nature et l'excellence <lu sacrement <le bap
tême, la nécessité qu'ils en avaient et les effets divins qu'ils 
en recevaient, demeurant marqués par le caractère inté
rieur, connne membre du corps mystique de l'Eglise et ré
générés dans l'être cl 'enfants de Dieu et héritiers de sa 
gloire par la grâce sanctifiante et la rémission des péchés. 
Il les exhorta à garder la loi divine à laquelle ils s 'obli
geaient par leur proprn volonté et à l'humble reconnais
sance de ce bienfait et de tous les autres qu'ils recevaient 
de la main du Très-Haut. Il leur déclara de même la vérité 
du très saint mystère de ! 'Eucharistie qu'ils devaient célé
brer, consacrant le corps et le sang véritables de Jésus
Christ, afin qu'ils l'adorassent tous et que ceux qui devaient 
Jp recevoir s'y préparassent. 

Ill. Avec ce sermon tous les nouveaux convertis furent 
embrasés de ferveur; parce qu'ils s'étaient disposés vérita
blement de tont leur cœur, que les paroles des apôtres 
étaient vives et pénétrantes et que la grâce intérieure était 
très abondante. Ensuite le baptême commença, donné par 
la main des apôtres avec un grand ordre et beaucoup de d(,
votion de la part de tous. Pour cela les catéchumènes en
traient par une porte du Cénacle et sortaient par une autrn 
quand ils étaient baptisés, et les disciples et les autres fid0-
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les assistaient pour les guider sans confusion. La très sainte 
Marie était présente à tout, quoique retirée dans un côté du 
Cénacle; et elle faisait pour tous des oraisons et des can
tiques de louanges. Elle connaissait l'effet que le baptême 
produisait en chacun, en un degré plus on moins grand des 
vertus qui étaient répandues en eux. ]]lie regardait et con
naissait qu'ils étaient tous lavés et renouvelés dans le sang 
de l 'Agneau et que leurs âmes recevaient une pureté et une 
candeur divine. Et en témoignage de cela il descendait du 
eiel à la vue de tous ceux qui étaient présents une lumière 
visible et très claire sur chacun de ceux que ! 'on achevait de 
baptiser. Par cette merveille, Dieu voulut autoriser le prin
cipe de ce grand sacrement dans son Eglise et consoler ces 
premiers enfants qui entraient en elle par cette porte, ainsi 
que nous qui recevons ce bonheur moins considéré et moins 
remercié que nous devons. 

11~. Cet acte du baptême fut conclu, quoiqu'il y en eût 
plus de cinq mille qui le reçurent ce jour-là. Et pendant que 
les baptisés rendaient grâces pour un bienfait si admirable, 
les apôtres se mirent un moment en oraison avec tous les 
disciples et les autres fidèles. Ils se prosternèrent tous en 
terre, confessant et adorant le Seigneur, Dieu immuable et 
infini et reconnaissant leur propre indignité pour le rece
voir dans l'auguste sacrement de l'autel. Avec cette humili
té et cette adoration profondes, ils se préparèrent prochai
nement à communier. Et ils dirent ensuite les mêmes orai
sons et les mêmes psaumes que Notre Seig·neur Jésus-Christ 
avait dits avant de consacrer, imitant cette action en tout 
eomme ils l'avaient vu faire i, leur divin Maître. Saint 
Pierre prit dans ses mains le pain azyme qui était préparé 
et levant d'abord les yeux au ciel avec une révérence admi
rable, il prononça sur le pain les paroles de la consécration 
clu corps très saint de Jésus-Christ comme le Seigneur Jésus 
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lui-même les avait <lites auparavant. Le Cénacle fut à l'ins
tant rempli <l'une splendeur visible et d'une immense mnlti
tn<le <l 'Anges, et tonte cette lumière se dirigea surtout vers 
la Reine du ciel et de la terre, ce que tons remarquèrent. 
Saint Pierre consacra ensuite le calice et il fit avec le corps 
sacré et le sang précieux les mêmes cérémonies que notre 
Sauveur", les élevant, afin que tons l'adorassent. Après 
cela ! 'apôtre se communia lui-même et ensuite les onze apô
tres, comme la très sainte Marie les avaient prévenus. En
suite saint Pierre communia la divine Mère, les esprits cé
lestes qui étaient là l'assistant avec une révérence ineffable. 
Pour s'approcher de l'autel la grande Dame fit trois humi
liations ou prosternations, jnsqn 'à arriver à toucher le sol 
de son visage. 

113. Elle retourna ensuite à sa place où elle était aupa
ravant; et il n'est pas possible de manifester par des pa
roles les effets que la communion de ! 'Eucharistie produisit 
,laus cette suprême créature; parce qn 'elle fut tout entière 
transformée, élevée et absorbée dans ce divin incendie de 
l'amour de son très saint Fils auquel elle avait participé 
avec son corps sacré. Elle demeura élevée et abstraite; mais 
les saints anges la recouvrirent quelque peu par la volonté 
de la même Reine, afin que les assistants ne fissent pas pins 
attention qu'il convenait aux effets divins qu'ils eussent pu 
connaître en elle. Les disciples poursuivirent, communiant 
Dprès notre Reine, et après eux les fidèles qui avaient cru 
auparavant communièrent aussi. Mais des cinq mille bap
tisés, il n'y -en eut que mille qui communièrent en ce jour, 

11. Le Seigneur Jésus, la nuit où il fut livré, prit du pain et renùant grâces, 
le rompit et dit : Prenez et nrnngez; ceci est mon corps qui sera livré pour 
vous: faites ceci en mémoire de moi. De mcme i1 p1·it le calice après qu'il eut 
soupé, dü,ant: Ce calice est Je nouwau testa.ment en mon sang; faites ceci, 
toutes les foi~ que vous boirez, en mémoire de moi. I C.or., XI, 23-25. 
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parce qu'ils n'étaient pas tous assez instruits ni assez pré
parés pour recevoir le Seigneur avec la connaissance et la 
disposition si attentive que ce grand sacrement, ce mystère 
de l'autel demande. La fonne de la communion dont les 
apôtres usèrent en ce jour, fut de communier tous sous les 
deux espèces du pain et du vin avec la très sainte Marie et 
les cent vingt disciples en qui l 'E,sprit-Saint était venu; 
mais les nouveaux baptisés ne communièrent que sous les 
espèces du pain. Néanmoins cette différence ne se fit pas 
parce que les nouveaux fidèles étaient moins clignes de ces 
espèces du vin que des antres; ma_is parce c1ne les apôtres 
connurent qu'en quelque espèce que ce fût, ils recevaient 
une même chose en entier, qui était Dieu sacramenté et qu'il 
n'y avait point de précepte pour chacun <les fidèles, ni non 
plus de nécessité de communier sous les deux espèces; et à 
cause de la multitude il y eût eu un grand danger cl 'irrévé
rence et cl 'autres inconvénients très graves à communier 
sous les espèces du sang; ce qui n'existait point alors à 
cause du petit 110mbre de ceux qui les recevaient. Mais j'ai 
compris que dès la primitive Eglise, on commença la cou
tume de communier sous la seule espèce du pain ceux qui 
ne célébraient ni ne consacraient point. Et quoique aussi, 
sans être prêtres quelques-uns communiassent sous les deux 
espèces; cependant la sainte Eglise en croissant et se ré
pandant par tout le monde, ordonna convenablement, 
comme étant gouvernée par !'Esprit-Saint, que les laïques et 
ceux qui ne consacraient point à la messe communiassent 
seulement le corps sacré; et qu'il appartînt à ceux qui cé
lèbrent ce festin divin de communier sous les deux espèces 
qu'ils consacrent. Telle est la sécurité de la sainte Eglise 
romarne. 

114. La communion de tous étant achevée, saint Pierre 
donna fin aussi au mystère sacré par quelques oraisons et 



III. Lrv. VII. CHAP. VII. N° 115 143 

quelques psaumes qu'il offrit avec les autres apôtres en ac· 
tion de grâces et en demande, parce qu'alors il n'avait pas 
encore été désigné ni ordonné d'antres rites, cérémonies ou 
prières, car ces prières furent ajoutées ensuite en divers 
temps pour accompagner la sainte action de la consécration 
et de la communion. Aujourd'hui l'Eglise romaine a or
donné très heureusement, très saintement et très sagement 
tout ce que contient la messe pour ce mystère que les prêtres 
du Seigneur célèbrent. Après tout ce que j'ai <lit, les apôtres 
demeurèrent un autre espace de temps en oraison. Et lors
qn 'il fut temps, ils sortirent pour d'autres choses et pour 
prendre l'aliment nécessaire, parce qu'il était déjà tard ce 
jour-là. Notre grnn<le Reine et Maîtresse rendit grâces au 
Très-Haut pour tous, et sa Majesté se complut en cela et il 
accepta les prières que sa Bien-Aimée lui fit pour les pré
sents et les absents dans la sainte Eglise. 

Doctrine q1f.e ,ne donna la grande Reine des anges, 
la très sainte Marie. 

115. Ma fille, quoique tu ne puisses pénétrer dans la vie 
présente le secret de l'amour que j'eus pour les hommes et 
celui que j'ai toujours pour eux; néanmoins avec ce que tu 
as compris pour ta plus grande instruction, je veux que tu 
considère.s de nouveau comment le Très-Haut répandit en 
moi une participation ineffable de sa charité et de sa miséri
corde infinie envers les enfants d'Adam lorsqn 'il me donna 
dans le ciel le titre de Mère et de Maîtresse de la sainte 
Eglise. Et comme j'étais pure créature et que le bienfait 
était si immense, par la force qui opérait en moi, j'eusse 
perdu plusieurs fois la vie naturelle si la puissance divine 
ne m'eût conservée par miracle. Je ressentais souvent ces 
effets dans la reconnaissance même que j'avais lorsque 
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quelques âmes entraient dans l'Eglise ,et ensuite dans la 
gloire; parce que seule je connaissais et pesais entièrement 
cette félicité; et comme je la connaissais j'en remerciais le 
Très-Haut avec une ferveur et une humiliation intense. 
Mais c'était lorsque je demandais la conversion de quelque 
pécheur ou que quelqu'un venait à se perdre que je défail
lais davantage dans mes affections. Dans ces occasions et 
d'autres, je souffris beaucoup plus entre la joie et la douleur 
que tous les martyrs dans tous leurs tourments; parce que 
j'opérais pour chacune des âmes avec une force surexccl
lente et surnaturelle. Les enfants cl' Adam me doivent tout 
cela, car j'offris pour eux tant de fois ma vie. l<Jt si je ne 
suis pas maintenant dans cet état pour l'offrir, l'amour avec 
lequel je sollicite leur salut éternel n'est pas moindre, mais 
plus· ha ut et plus parf:ctit. 

116. Et si l'amour de Dieu eut en moi une telle force à 
l'égard du prochain, tu comprendras par là quelle devait 
être ceUe que je ressentais avec le Seigneur même lorsque 
je le recevais sacramenté. Et je te déclare en cela un secret 
de ce qui m'arriva la première fois que je le l'eçus de la 
main de saint Pierre: en cette occasion le Très-Haut donna 
lieu à la violence de mon amour jusque-là que mon cœur 
s'ouvrit réellement et donna lieu comme je le désirais à ce 
que mon Fils sacramené y entrât ,et s'y déposât comme un 
roi sur son trône légitime et dans son tabernacle. Avec cela, 
tu comprendras, ma très chère, que si je pouvais avoir une 
douleur clans la gloire dont je jouis, une des causes qui m'en 
donnerait une très grande est la grossièreté formidable et 
l'audace des hommes qui s'approchent pour recevoir le 
corps sacré de mon très saint Fils, les uns impurs et abomi
nables, d'autres sans vénération et sans respect, et presque 
tous sans attention, sans connaissance et sans pondération 
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de ce que pèse et vaut cette bouchée, qui n'est pas moins que 
Dieu même pour la vie et la mort éternelle. 

117. Crains donc, ô ma fille, ce danger téméraire ; pleures
le en tant d'enfants de ! 'Eglise, demandes-en le remède au 
Seigneur; et avec la doctrine que je te donne, rends-toi 
digne de connaître et de pondérer profondément ce mystère 
d'amour; et lorsque tu t'approches pour le recevoir, purifie 
ton entendement et secoue-le de toute espèce· de choses ter
restres, <it ne prends garde à aucune si ce n'est que tu vas 
recevoir Dieu même, infini et incompréhensible. Etends-toi 
au-dessus de tes forces dans l'humilité, ! 'amour et la recon
naissance, puisque tout sera moins que ce que tu dois et ce 
que demande ce mystère vénérable. Afin de mieux te dispo
ser tu auras pour miroir et pour exemplaire ce que je fai
sais dans ces occasions où je veux que tu m'imites spéciale
ment pour l'intérieur comme tu le fais dans les trois humi
liations corporelles; la quatrième que tu as ajoutée m'est 
aussi bien agréable, pour révérer la partie de la chair et du 
sang qui est dans le sacrement, comme mon très saint F'ils 
l'a reçue de mes entrailles. Continue toujours cette dévo
tion; puisqu 'ainsi il est vrai qu'une partie de mon propre 
sang et de ma substance est dans le corps consacré comme 
tu l'as compris .. Et comme tu sentirais une grande douleur 
avec ! 'affection que tu as si tu voyais fouler aux pieds le 
corps et le sang consacrés et que quelqu'un les foulât avec 
mépris et pour leur faire de l'ignominie; tu dois éprouver 
la même douleur avec amertume et avec larmes, sachant 
qu'il y a tant d'enfants de l'Eglise qui le traitent au
jourd'hui avec irrévérence et sans aucune crainte ni déco
rum. Pleure donc cett<l infortune, pleure parce qu'il y en a 
peu qui la pleurent, et pleure parce que les fins si intention
nelles de l'immense amour de mon très saint Fils sont frus
trées. Et afin que tu pleures davantage, je t€ fais savoir 
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que comme il y en avait tant qui se sauvaient dans la primi
tive Eglise ainsi il y en a tant maintenant qui se damnent. 
Et je ne te déclare pas en cela ce qui arrive chaque jour; 
parce que si tu le comprenais, ayant comme tu as une vraie 
charité, tu en mourrais de douleur. Cette perte arrive 
parce que les enfants de la foi suivent les ténèbres, aiment 
Ja vanité, désirent les richesses et presque tous recherchent 
lu délectation sensible et trompeuse, laquelle aveugle et obs
curcit l'entendement et lui met des ténèbres épaisses avec 
lesquelles il ne connaît point la vérité, il ne sait pornt faire 
la distinction du bien et du mal et il ne pénètre pas la vérité 
gt la doctrine de l'évangile. 

, 



NOTES EXPLICATIVES 

a. Il n'est pas étonnant que saint Pierre ait donné la bé
nédiction à la très sainte Marie à la demande de cette au
guste Vierge, puisqu'il .représentait Dieu même, comme vi
caire de Jésus-Christ. 

b. Quelques-uns ont opiné que le baptême de pénitence 
devait précéder celui de l'entière justification, jugeant 
qu'il convenait de faire précéder le baptême de Jésus-Christ 
cl 'un temps de préparation, comme l'Eglise le faisait plus 
iard avec les nouveaux convertis, faisant précéder le bap
tême du catéchuménat. Du reste on trouve dans les Actes 
·des Apôtres, qu'assez longtemps après la descente du Saint
Esprit, certains disciples de Jésus-Christ entre lesquels 
était Apollo, lequel enseignait diligemment les choses qui 
.sont de Jésus, croyaient encore que le baptême de saint Jean 
suffisait. On ne doit donc pas trouver étonnant ce que la 
Vénérable écrit ici. 

c. C'est une doctrine co=une des saints Pères que l'in
vocation distincte des trois personnes divines est nécessaire 
pour la validité du baptême. Ainsi pensaient saint Justin, 
-Origène, Tertullien, saint Cyprien, saint Athanase, saint 
Clément d'Alexandrie, les deux saints Grégoire, de Nazianze 
·et de Nysse, saint Augustin, etc. Voir Histoire des Dogmes; 
·et c'est aussi la tradition et l'usage universel de l'Eglise, 
malgré l'opinion contraire de certains scholastiques. Le 
concile de Trente n'a point défini directement la question, 
mais indirectement: il approuva la sentence commune de 
la nécessité de l'invocation expresse des frois Personnes di
vines; c'est pourquoi il ne serait pas licite da pratiquer dif
féiemment ; et si par erreur le contraire se produisait, 
-comme il est déjà arrivé du temps de saint Bernard, le bap
tême serait au moins douteux et il devrait absolument être 
répété sous condition. Voir Migne, cours complet de théolo
gie, De la forme du Baptême. 

d. II, 1158, 1181. 





CHAPITRE VIII 

On déclare le miracle par lequel les espèces sacramentelles 
se conservaient en la très sainte Marie d'une commu

J1ion à l'autre; et le mode de ses opérations après 
qu'elle fût descendue cl1t ciel clans l'Eglise. 

SmLMAIRE. - 118. MerYeille que les espèces sacramentelles se conservaient· en 
Marie. - 119. Raison de ce bienfait singulier. - 120. Il compensait à 
Marie ! 'absence de son Fils. - 121. En lui elle voyait toute la Trinité. -
122. Conunent il était en Marie. - 123. Sans le saint sacrement Jéswt 
serait descendu du ciel exprès pour être avec sa Mère. - 124. Les saintes 
espèces se conservaient dans son cœur. - 125. Survenant les nouvelles 
espèces, les anciennes se consommaient.-126. Etat de Marie,-127. Usage 
de ses sens. -128. Ses opérations ressemblaient à celles des corps des bien
l1eureux. - 129. Les anges adoraient son Fils sacramenté dans son eœur.-
130. Le corps de son Fils lui était manifesté.-131. Admiration des œuvres 
de la Mère de Dieu. - 132. Obligation résultant de la connaissance de ses 
n.rtus. - 133. Usage des sens. - 134. Nécessité de prendre conseil. 

118. Jusqu'à cette heure je n'ai touché ce bienfait qu'en 
passant, me réservant d'en faire une déclaration plus 

1 grande en son lieu qui est celui-ci; afin qu'une si grande 
merveille du Seigneur en faveur de sa Mère très aimante ne 
demeure point dans cette Histoire sans l'intelligence que 
B.otre piété peut désirer. ]\fa propre insuffisance pour m 'ex
pliquer m'afflige; parce que non seulement j'ignore infini
ment plus que j'entends; mais ce que je connais, je le dé
elare avec défiance et avec peu de satisfaction de mes ter-
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mes et de mes raisons moins compréhensives de mon con
cept. Néanmoins je n'ose point laisser en silence les bien
faits que notre grande Reine, reçut de Ja puissante droite de· 
son très saint Fils; parce que s'ils furent grandioses et 
ineffables auparavant, ils crûrent dès lors avec une belle va
riété; en quoi il fut manifesté que la puissance qui les opé
rait était infinie et que la capacité de cette Elue unique 
entre toutes les créatures qui les recevait était presque im
mense. 

119. Dans ce bienfait rare et prodigieux que les espèces. 
sacramentelles avec le corps sacré se conservaient toujours 
dans le sein de la très sainte Marie, on ne doit pas chercher 
d'autre cause, hors celle qu'eurent les autres faveurs dans. 
lesquelles Dieu se signala uniquement envers cette grande 
.Dame, qui est sa volonté sainte et sa sagesse infinie avec la
quelle il opère toujours tout ce qui convient avec poids et 
mesure. Pour raison il suffit à la prudence et à la piété
chrétienne de savoir que Dieu eut pour Mère naturelle cette 
seule pure créature (a) et que seule- entre toutes les autres 
elle fut digne de l'être. Et comme cette merveille fut seule
et sans exemple, ce serait une ignorance grossière de cher
cher des exemplaires pour nous persuader que le Seigneur 
a fait à l'égard de sa Mère ce qu'il n'a pas fait et ce qu'il 
ne fera pas. avec les autres âmes; puisque Marie seule sort 
et s'élève au-dessus de l'ordre commun de tous. Mais quoi
que tout cela soit vrai, le Seigneur veut qu'avec les hi
mières de la foi et d'autres illustrations, nous atteignions. 
aux raisons de convenance et d'équité pour lesquelles s6n 
bras puissant opéra ces merveilles à l'égard de sa dign<> 
Mère, afin qu'en de telles merveilles nous le connaissions et 
le louions en elle et par elle, et que nous comprenions coin
bien toutes nos espérances et nos sorts sont ·assurés entre 
les mains d'une si puissante Reine en qui son Fils a dépos& 
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toutes les forces de son amour. Et conformément à ces vé0 

rités, je dirai ce qui m'a été donné à entendre du mystèr• 
dont je parle. 

120. La très sainte Marie vécut trente-trois ans en com
pagnie de son Fils et son Dieu véritable, et depuis l'heure 
que sa Majesté naquit de son sein virginal, elle ne l'a ja
mais quitté jusqu'à la croix. Elle l'a élevé, servi, accom
pagné, suivi et imité, opérant en tout et toujours comme sa 
Mère, sa Fille, son Epouse, son Amie ·et sa servante très 
fidèle ; jouissant de sa vue, de sa conversation, de sa doc
trine, et des faveurs qu'avec tous ces mérites et ces servieês 
elle a reçues dans la vie mortelle. Jésus monta ·anx cièint, 
et la force de l'amour et de la raison l'obligèrent à amener 
avec lui sa très aimante Mère pour n'être point là sans elle, 
ni elle dans le monde sans sa présence et sa compagnie. 
Mais la charité très ardente qu'ils avaient 'tous deux poU:l· 
1es hommes rompit en quelque manière possible ce lien et 
cette union, obligeant notre-amoureuse Mère de revenir· aù 
monde pour fonder l'Eglise, et le Fils qui l'envoya consén'. 
tit à l'absence qui s'interposait entre eux deux pour· èe 
temps. Mais le Fils de Dieu étant puissant pour compenser 
cette privation à sa Bien-Aimée d'unecertaine manière pose 
sible,' c'était comme une dette d'amour de le faire; et' cet 
amou·r n'eût pas été si accrédité ni si manifeste s'il eût •n~ 
à ·sa très pure Mère la faveur de l'accompagner- sur la' terril, 
tout en étant glorieux à la droite·de son ·Père .. Outre cela, 
l'amour très ardent de la bienheureuse Mère nourri de la 
présence de son Fils très pur et y étant ac-coutumé, eût vécu 
dans une violence intolérable si pendant pendant tant d 'âp
nées elle ne l'eût eu présent de la manière possible,),tant 
dans la sainte Eglise. 

121. Notre Seigneur Jésus-Christ satisfaisait à. cela 
comme il le fit en étant toujours sacramentê clins le cœnr ·de 



t52 III.· L1v: VII. CHAP. VIII. N° 122 

sa très heùreuse Mère dans le ciel. Et ·en quelque manière, 
il lni .. compensa abondamment par cette présence sacramen
telle celle qu'elle avait lorsqu'il vivait dans le monde avec sa 
très douce Mère; parce qu'alors il s'absentait souvent pour 
vaquer aux œuvres de la Rédemption, et dans ces circons
tances elle était affligée. par les doutes ou les craintes des 
travaux de son très saint Fils et soit qu'il revînt à elle ou 
q\l 'il demeurât hors de sa compagnie, lors même qu'elle en 
jouissait elle ne pouvait oublier la passion et la mort de la 
croix qui l'attendait. Cette douleur tempérait parfois la joie 
de ! 'avoir et de le conserver. Mais lorsqu'il était déjà à la 
droite du Père éternel, la tourmente de la passion étant pas
sée, et ce même Seigneur son Fils étant sacramenté dans son 
sein .virginal, la divine Mère jouissait alors de sa vue sans 
crainte et sans anxiété. Dans le Fils elle avait toute la bien
heureuse Trinité (b) présente, par cette manière de vision 
que j'ai déjà dite. Alors s'accomplissait et s'exécutait à la 
lettre ce que cette grande Reine dit dans les cantiques ' : Je 
l'ai et je ne le laisserai point; je le tiendrai et ne le laisserai 
point aller, jusqu'à ce que je l'aie attiré à la maison de 1na 
mère l'Eglise. Là je lui donnerai à boire' du vin aroma
tique et du suc de mes grenades. 

12~. Par ce bienfait accordé à sa très sainte Mère, le Sei
gneur se dégagea aussi de la promesse faite à son Eglise 
dans la personn~ des apôtres, d'être avec eux jusqu'à la fin 
des siècles ', accomplissant cette parole depuis ! 'heure qu'il 

1. Je l 'aÏ saisi et je ne le laisserai pas aller, jusqu'à ce que je ! 'introduise 
dans la maison de ma mère et dans la chambre de celle qui m'a donné le jour. 
Cant., III, 4. 

2. Je te présentera.i du vin fil'omatique, et le suc nouveau de mes grenades. 
Cant., VIII, 2. 

3. Voici que je suis· avec vous tous les jours, jusqu'à. la; consommation d11 
sièele. Matt., XXVIII, 20. 
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la leur avait donnée,, bien avant de monter aux cieux, car 
alors il était déjà sacramenté dans le cœur de sa Mère, 
comme je l'ai dit dans la seconde partie (c). Elle n'eût pas 
été accomplie dès lors s'il n',eût été dans l'Eglise par ce mi
racle nouveau; parce que dans ses premières années, les 
apôtres n'avaient point de temple, ni de disposition pour 
garder continuellement la sainte Eucharistie, et ainsi ils la 
consommaient toute le jour qu'ils célébraient. La très sainte 
Marie fut seule le temple et le sanctuaire dans lequel le 
très saint Sacrement fut conservé pendant quelques années, 
afin que le Verbe incarné ne manquât point à l'Eglise pen
dant aucun instant de temps, depuis qu'il était monté au 
ciel jusqu'à la fin du monde. Et quoiqu'il ne fût point là 
pour l'usage des fidèles, il y était pour leur profit et pour 
d'autres fins très glorieuses; parce que la grande Reine du 
ciel priait et intercédait pour tous les fidèles dans le temple 
de soi-même. Elle adorait Jésus-Christ sacramenté dans 
l'Eglise; et moyennant cette Dame et la présence qu'il avait 
en elle, il était présent et uni par ce moyen au corps mys
tique des fidèles. Et surtout cette auguste Dame, Mère de 
Dieu rendit ce siècle plus heureux en ayant son Fils et son 
Dieu véritable sacramenté dans son sein, qu'en étant comme 
maintenant dans d'autres custodes ou d'autres tabernacles; 
parce qu'en celui de la très sainte Marie il fut toujours 
adoré avec un culte et une révérence souveraines, et il n'y 
fut jamais offensé, comme il l'est maintenant dans les 
églises. Il eut en Marie avec plénitude les délices qu'il avait 
désirées pendant des siècles éternels avec les enfants des 
hommes'; et l'assistance perpétuelle de Jésus-Christ dans 
son Eglise étant ordonnée à cette fin, sa Majesté ne l'or
donnait pas si adéquatement comme en étant sacramenté 

4. Mes déli<>es sont d'être avec les enfants des hommes. Prov. VIII, 31. 
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'dans le cœur de sa très pure Mère. Elle était la sphère 1a 
'plus légitime del 'amour divin et comme l'élément propre et 
le centre où il se reposait; et toutes les créatures hors la très 
sainte Marie étaient en sa compiraison cornme étrangères 
'et en èlles cet incendie de la ])ivinité qui brûle toujours 
dans une charité infinie n'avait point sa place ni sa sphère. 

123. Et selon les intelligences que j'ai eues de ce mystère, 
j'o&e dire de l'amour avec lequel notre Sauveur Jésus
Christ estimait sa très sainte Mère et de l'obligation pour 
ainsi dire où elle le mettait, que s'il ne l'avait pas toujours 
,accompagnée étant avec elle sous les espèces consacrées, le 
Fils même serait revenu de la droite du Père dans le monde 
pour lui faire compagnie le temps que sa Mère eût vécu dans 
l'Eglise. Et s'il eût été nécessaire pour cela que les habi
tants du ciel et ses càurtisans eussent manqué de l'assis
tance et de la présence de la très sainte humanité pendant 
ce temps, il ,eût estimé cela moins que de manquer de la 
compagnie de sa Mère ( d). Et il n'y a point d'exagération 
à dire cela, lorsque nous devons confesser que le Seigneur 
trouvait en Marie immaculée une correspondance et un 
genre d'amour plus semblable à celui de sa volonté qu'en 
tous les bienheureux ensemble; et sa Majesté l'aimait plus 
que tous avec un autre amour correspondant. Si le pasteur 
de la parabole évangélique laissa quatre-vingt-dix-neuf bre
bis' pour aller en chercher une seule qui lui manquait ;,,et 
nous ne disons pas pour cela qu'il laissa le plus pour le 
moins; ce n'eût pas paru non plus une nouveauté dans le 
ciel que ce divin Pasteur Jésus y eût laissé tout le reste des 
saints pour descendre demeurer en compagnie de cette Bre-

5. Que yous en semble1 si quelqu'un a cent brebis et qu'une <l 'elles s'égare, 
ne .Iaisse-t-il pas les quatre-vi~gt-dix-.neuf clans les montagnes, et ne s'en va-t-il 
pas chercher celle qui s'est égarée1 Matt., XVIII, 12. 
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bis très candide qui le vêtit de sa propre nature et qui en 
elle le nourrit et l'éleva. Les ye11x de cette Epouse, cette 
Mère bien aimée l'eussent sans doute obligé à voler' des 
hauteurs et à venir sur la terre, où il était venu auparavant 
pour le remède des enfants d'Adam, étant moins obligé, ou 
pour mieux dire étant désobligé par leurs péchés et il était 
venu en outre pour souffrir pour eux. Et s'il était descendu 
pour vivre avec sa très sainte Mère, ce n'eût pas été pour 
souffrir et mourir, mais pour recevoir la joie de l'avoir avec 
lui. Néanmoins, il ne lui fut pas nécessaire pour cela .d'aban
donner le ciel, puisqu'en descendant sacramenté, il satis
faisait à son amour et à celui de sa très heureuse Mère, 
dans le cœur de laquelle ce vérit.able Salomon reposait 
eomme clans son lit', sans quitter la droite de son Père. 

124. Le mode d'après lequel le Très-Haut opérait ce mi
racle était celui-ci: Lorsque la très sainte Marie commu
niait, les espèces sacramentelles se retiraient du lieu ordi
naire de l'estomac où l'aliment naturel se cuit et se digère, 
afin qu'elles ne fussent point confondues·, mêlées ni altérées 
avec le peu d'aliment que la grande Dame mangeait quel
quefois. Le très saint sacr-ement retiré du lieu de l'estomac 
se mettait clans le cœur même de Marie ( e), comme en re
tour du sang qu'il avait donné clans l'Incarnation du Verbe 
afin que cette humanité très sainte avec laquelle il s'unit 
hypostatiquement fût formée, comme je l'ai déclaré dans la 
seconde partie (/). Là communion de la sainte Eucharistie 
s'appelle une extension de l'Incarnation, et ainsi il était 
juste que l'heureuse Mère qui avait concouru à cette.même 

6. Détourne les yeux de moi, parce que ce sont eux qui m'ont fait. ,par.tir 
promptement .. C_ant., -VI,-4. , 

7. Voici. la coucbe_.de !3;;.i.lomon; soixante vaillants guerriers des plus va_illants 
d 'Is~aël } 'environnent. Cant., III, 7, · · 
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Incarnation du Verbe éternel participât de cette extension 
par un autre mode nouveau et particulier. 

125. La chaleur du cœur dans les vivants parfaits est 
très grande; et dans l'homme elle ne sera pas moindre à 
cause de sa très grande excellence, et de sa plus grande no
blesse dans l'être, les opérations et la longueur de la vie(g), 
et la prévoyance de la nature lui achemine quelque peu d'air 
ou de ventilation avec laquelle se rafraîchit et se tempère 
cette ardeur innée qui ,est la racine de celle que tout animal 
possède. Et cela étant ainsi, et dans la complexion géné
reuse de notre Reine la chaleur de son cœur était intense et 
les affections et les opérations de son amour enflammé la lui 
augmentaient,néanmoins les espèces sacramentelles collées 
à son cœur ne s'altéraient point ni ne se consumaient. Et 
quoiqu'il fût nécessaire pour les conserver de multiplier les 
miracles, ceux-ci ne doivent point être épargnés dans cette 
créature unique qui était tout entière un prodige des mira
cles qui étaient épilogués en elle. Cette faveur commença 
dès la première communion qu'elle reçut à la Cène, comme 
je l'ai dit en son lieu ( h) et pour la continuer les premières 
espèces se conservèrent jusqu'à la seconde communion 
qu'elle reçut de la main de saint Pierre, le jour de l'octave 
de la Pentecôte. Et il arriva alors qu'en recevant de nou
veau les espèces, au moment de les transmettre à l'estomac, 
les anciennes qu'elle avait dans le cœur se consumèrent et 
les nouvelles qu'elle avait reçues y entrèrent à leur place. 
Avec cet ordre miraculeux ces espèces sacramentelles se 
succèdèrent les unes aux autres dans son cœur depuis ce 
jour jusqu'à la dernièr~ h~""" de sa très sainte vie, sans que 
son Fils et son Dieu véritable sacramenté n'y manquât ja
mais. 

126. Avec ce bienfait et celui que j'ai déjà dit de la vision 
continuelle et abstractive de la Divinité ( i), la très sainte 
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Marie demeura si divinisée et ses opérations et ses puis
sances si élevées au-dessus de toute pensée humaine qu'il 
sera impossible de le comprendre en cette vie mortelle, ni 
d'en avoir l'idée proportionnée que nous faisons des autres 
choses, et je ne trouve point de termes pour déclarer le peu 
qui m'en a été manifesté. Après qu'elle fut descendue d" 
ciel, elle demeura toute renouvelée et changée dans l'usage 
des sens corporels pour l'exercice qu'elle en avait; parce 
que d'un côté elle était absente de son très saint Fils en qui 
elle les employait dignement quand elle se communiquait 
par ces mêmes sens, et d'un autre côté elle sentait et com
prenait comment elle l'avait dans son cœur où il attirait et 
recueillait toute son attention. Dès le jour qu'elle descendit 
du ciel, elle fit un nouveau pacte avec ses yeux et elle eut 
un empire et un pouvoir nouveau pour ne point accepter les 
espèces ordinaires qui entraient par eux des choses terres
tres et visibles, excepté ce qui était précisément nécessaire 
pour gouverner les enfants de l'Eglise, et pour comprendre 
ce qu'elle devait opérer et disposer e'll cela. Elle ne se ser
vait point de ces espèces et il ne lui était pas nécessaire d'en 
user pour raisonner, ni de recourir à l'officine intérieure où 
elles se déposent dans les autres pour servir à la mémoire et 
à l'entendement ; parce qu'elle faisait tout cela avec 
d'autres espèces infuses et avec la science qui lui était com
muniquée par la vision abstractive de la Divinité, de la 
manière que les bienhenrenx connaissent et regardent en 
Dieu ce que ce miroir volontaire veut leur manifester .en 
lui-même ou par une autre vision ou science des créatures 
en elles-mêmes. De cette manière notre Reine entendait 
tout ce qu'elle devait opérer de la volonté divine en chacune 
de ses œuvres, et elle n'usait point de la vue pour savoir et 
apprendre rien, quoiqu'elle regardât d'une simple vue par 
où elle marchait et avec qui elle s'entretenait. 
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127. Elle usait un peu plus du sens de l'ouïe, parce que 
rn,la était nécessaire pour écouter les apôtres et les fidèles, 
et tout· ce qu'ils lui racontaient de l'état des âmes, de 
l'Eglise, de leurs nécessités et de leurs consolations: à quoi 
il était nécessaire de répondre pour leur donner sa doctrine 
et ses conseils. Mais elle gouvernait ce sens de l'ouïe avec 
un tel empire, qu'elle n'en recevait point d'espèces de son 
ni de voix qui dissonât tant soit peu de la sainteté et de la 
perfection très sublimes de sa dignité, ou qui ne fût point 
nécessaire pour ! 'usage de la charité envers le prochain. 
Elle n'usait point de l'odorat pour percevoir aucune odeur 
tE,rrestre, ni des objets ordinaires de ce sens; mais elle en 
sentait une autre plus céleste par l'intervention des anges, 
qui la lui fournissaient avec de grands motifs de louer le 
Créateur. Elle eut aussi un grand changement dans le sens 
du goût; parce qu'après qu'elle eut été dans le ciel elle con
nut qu'elle pouvait vivre sans aliment, quoiqu'il ne lui eût 
point été commandé de n'en point prendre, laissant cela à 
sa volonté; et ainsi elle mangeait très rarement et très peu, 
et c'était lorsque saint Pierre ou saint Jean l'en priaient, ou 
afin de ne point causer d'admiration en ne la voyant point 
manger; de sorte qu'elle ne le faisait que par obéissance ou 
par humilité; et alors elle ne percevait point le goût ou la 
saveur commune des aliments, et elle ne les distinguait pas 
plus par ce sens que si un, corps apparent ou glorieux eût 
mangé (j). Le toucher était aussi de cette manière; parce 
qu'elle distinguait très peu ce qu'elle touchait et elle n'avait 
point en cela de délectation sensible; mais elle sentait le 
toucher des ·espèces sacramentelles avec une suavité et une 
jubilation admirables, et d'ordinaire elle y était attentive. 

128. Toutes ces faveurs dans l'usage des sens lui furent 
accordées à sa prière; parce qu'elle avait consacré de nou
yean tous ses sens et toutes ses puissances à la plus grancle 
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gloire du Très-Haut et à opérer avec toute plénitude de 
vertu, de sainteté et de perfection très éminentes. Et quoi
que pendant toute sa vie, depuis sa Conception immaculée, 
elle eût satisfait à la dette' de servante fidèle et de pru
dente Dispensatrice de la plénitude de sa grâce et de ses 
dons, comme il a été dit dans tout le cours de cette Histoire; 
néanmoins après qu'elle fut montée au ciel avec son Fils, 
elle fut améliorée en tout et la toute-puissance divine lui 
accorda une manière nouvelle d'opérer, et bien que cette 
manière fût celle d'une voyageuse, parce qu'elle ne jouis
sait pas encore de la vision béatifique comme les compré
henseurs, néanmoins ses opérations dans les sens avaient 
une participation et une similitude avec celle des saints 
glorifiés dans le corps et dans l'âme, plus grande qu'avec 
celles des autres voyageurs. On ne peut expliquer par un 
autre exemple l'état si heureux, si singulier et si divin avec 
lequel notre auguste Reine la Dame du ciel demeura, lors
qu 'eHe revint gouverner la sainte Eglise. 

129. La sagesse et la sc,ence intérieures correspondaient 
à cette manière d'opérer avec les puissances sensitives ; 
parce qu'elle connaissait la volonté et les décrets du Très
Haut en tout ce qu'elle devait et voulait opérer, en quel 
temps, de quelle manière, avec quel ordre et quelle opportu
nité chaque œuvre devait être faite, avec quelles paroles et 
quelles circonstances, de sorte que les anges mêmes qui nous 
assistent sans perdre de vue le Seigneur ne la surpassaient 
point en cela. Au contraire, leur Reine opérait les vertus 
avec une si haute sagesse qu'elle leur était un sujet d'admi
ration; parce qu'ils connaissaient qu'aucune autre pure 

8. Celui qui avait reçu cinq talents s'approcha.nt, lui présenta cinq autres 
talents, disant: _Seigneur, vous m'avez remis cinq talents, en voici cinq autres 
que .j'ai _gagnés de plus. ~att., XXV, 20. 
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créature ne pouvait la surpasser ni arriver à ce comble de 
sainteté et de perfection avec lesquelles cette divine Dame 
opérait L'une des choses qui fut pour elle d'une joie sou
veraine était l'adoration et la révérence que les sublimes es
prits rendaient à son Fils sacramenté dans son cœur. Les 
saints dans le ciel avaient fait la même chose lorsqu'elle 
était montée en compagnie de son très saint Fils, le portant 
conjointement renfermé dans son cœur sous les espèces sa
cranientelles, car cette vue avait été un nouveau sujet de 
joie et d'allégresse. Et celle que la grande Dame recevait 
par la révérence que les anges donnaient au très-haut sacre
ment dans son cœur résultait de la même science qu'elle 
avait pour connaître la grossièreté et la bassesse des mor
tels à vénérer le corps sacré et consacré du Seigneur. En 
compensation de ce manquement qu'ils devaient tous com
mettre, elle offrait à sa Majesté le culte et la révérence que 
lui donnaient les princes célestes qui connaissent plus di
gnement ce mystère et qui le vénéraient sans erreur ni né
gligence. 

130. Le corps de son très saint Fils glorieux lui était ma
nifesté quelquefois au dedans d'elle-même; d'autres fois 
avec la beauté naturelle de son humanité très sainte ; 
d'autres fois et presque continuellement elle connaissait 
tous les miracles que le très auguste sacrement de !'Eucha
ristie contient. La très sainte Marie jouissait de toutes cee 
merveilles et de plusieurs autres que nous ne pouvons com
prendre en cette vie corruptible; parfois ces merveilles lui 
étaient manifostées en elles-mêmes, et d'autres fois dans la 
vision abstractive de la Divinité; et comme les espèces de la 
Divinité lui étaient données, de même il lui ,en était aussi 
donné de toutes les choses qu'elle devait opérer pour elle
même ou pour ! 'Eglise. Et ce qui était le plus estimable 
pour elle fut de connaître la joie et la complaisance de son 
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très saint Fils d'asstster sacramenté dans son cœur très 
candide, et cette complaisance était sans doute plus grande, 
selon ce qui m'a été donné à connaître, que d'être en compa
gnie des saints. Œuvre de la puissance infinie tout à fait 
singulière, unique et prodigieuse! Toi seule tu fus pour ton 
Créateur un ciel plus agréable que le suprême ciel inanimé 
qu'il avait créé pour son habitation'. Celui qui ne peut 
être contenu dams ces espaces sans mesure 10

, se mesura et 
se renferma en toi seule, et il trouva un siège et un trône 
convenable non seulement dans ton sein virginal, mais dans 
l'espace immense de ta capacité et de ton amour. Toi seule 
tn ne fus jamais sans être un ciel et Dieu ne fut pas sans toii 
depuis qu'il t'a donné l'être et il reposera en toi avec la plé
nitude de ses complaisances pendant tous les siècles de son 
interminable éternitoé. Que toutes les nations te connais
sent, que toutes les générations te bénissent" que toutes 
les créatures te magnifient, et qu'en toi elles connaissent et 
louent leur Dieu et leur Rédempteur véritable qui par toi 
seule nous a visités " et relevés de notre chute malheu
reuse. 

Doctrine que me donna la grande Reine des anges, 
la très sainte Marie. 

132. Ma fille, par tout ce que je t'ai manifesté jusqu'à 
présent de ma vie et de mes œuvres, tu es bien informée qu'il 

9. Le ciel du ciel est au Seigneur. Ps. 113, 16. 
10, Si le ciel et les cieux des cieux ne peuvent vous contenir, combien moins 

cette maison .que j'ai bâtie. III Rois, VIII, 27. 

lL Voici que désonilais toutes les générations me diront bienreureuse. Luc,. 
I, 48. 

12. Béni le Seigneur, le Dieu. d'Israël! de ce qu'il a visité et racheté son 
peuJ)le. !bid;, 68·. 
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n:y a point d'autre miroir ni d'autre original en aucune 
autre pure créature hors de moi, où tu puisses copier la plus 
grande sainteté et la plus grande perfection que tu désires. 
Mais à présent tu es arrivée à déclarer le suprême état de 
vertu que j'eus dans la vie mortelle. Par ce bienfait je te 
l_aisse plus obligée à renouveler tes désirs et à mettre toute 
\ '.attention de tes puissances en la parfaite imitation de ce 
q11e je t'enseigne. Désormais il est temps, ma très chère, et 
il _est raisonnable que tu te livres toute à rna volonté et à ce 
que je veux de toi. Et afin que tu t'animes davantage à ob
tenir ce bien, je veux t'avertir que lorsque mon très saint 
Fils sacramenté entre en ceux qui le reçoivent avec ferveur 
et vénération, s'étant préparés de toutes leurs forces pour 
le recevoir avec pureté de oomr et sans tiédeur, quoique les 
espèces sacramentelles se consomment dans ces âmes, sa 
Majesté demeure par un autre mode spécial ( k) de sa grâce, 
par laquelle il les assiste, les enrichit et les gouverne, en re
tour de la bonne hospitalité qu'elles lui firent. Il y a peu 
d'âmes qui obtiennent cette faveur, parce qu'il y en a beau
coup qui l'ignorent et qui s'approchent du Très-Haut sans 
eette disposition, comme par hasard, par coutume, et sans 
se préparer par la vénération et la sainte crainte qu'elles 
èoivent. Mais toi, étant avertie de ce secret, je veux que tous 
les jours, puisque tu le reçois tous les jours par obéissance 
à tes supérieurs, tu t'approches dignement préparée, afin 
que ce grand bienfait ne te soit pas refusé. 

133. Pour cela tu dois te servir de l'attention et du sou
venir de ce que je faisais comme tu l'as connu; par là tu 
dois régler tes désirs, ta ferveur, ta dévotion, ton amour et 
toutes les actions avec lesquelles tu dois préparer ton cœur 
comme temple et demeure de ton Epoux et ton souverain 
Roi. Travaille donc à recueillir toutes tes forces dans ton 
intérieur et avant de le recevoir et après l'avoir reçu soi, 
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.attentive à la fidélité d'épouse que tu dois lui garder; et en 
particulier tu dois poser des cadenas à tes yeux et des ser
rures " de circonstance à tous tes sens, afin que dans le 
temple du Seigneur il n'entre aucune image profane ni 
itrangère. Conserve-toi toute pure et nette de cœur; parce 
.:iue la plénitude de la sagesse" et de la lumière divine ne 
peut entrer dans celui qui est impur. Et tu connaîtras tout 
,cela à la vue de celle que Dieu t'a donnée si tu y prends 
garde avec toute la droiture de ton intention. Et supposé 
que tu ne peux éviter tout à fait l'entretien avec les créa
tures, il convient que tu aies un grand empire sur tes sens et 
que par eux tu ne reçoives pas leG espèces d'aucune chose 
sensible qui ne puisse t'aider pour opérer le plus saint et le 
l)lus pur des vertus. Sépare ce qui est précieux de ce qui est 
vil" et la vérité de l'erreur. Et afin que tu m'imites en cela 
avec perfection, je veux que tu considères dès maintenant ce 
que tu dois faire en tontes choses grandes ou petites, afin 
que tu n'erres point, pervertissant l'ordre de la raison et de 
la lumière divine. 

134. Considère donc avec attention l'erreur commune des 
mortels et les dommages lamentables dont ils souffrent ; 
parce qu'ils ne se meuvent d'ordinaire dans les détermina
tions de la volonté que par la force de ce qu'ils perçoivent 
des objets par le moyen des sens, et ils choisissent aussitôt 
,ce qu'ils ont à faire sans autre consultation ni attention. Et 

13. Mettez, Seigneur, une garde à ma bouche et une porte autour de mes 
lèvres. Ps. 140, 3. 

14. Parce que dans une âme malveillante n'entrera pas la sagesse, et qu'elle 
11 'habitera pas dans un corps assujetti au péché. Sagesse, I, 4. 

15. Si tu te convertis, je te convertirai, et tu te tiendras devant ma face, et 
·'!li tu sépares ce qui est précieux de ce qui est vil, tu seras comme ma bouche; 
ils @e tourneront eux vers toi; mais tu ne te retourneras pas vers eux. Jérémie, 
.XV. 19. 
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comme le sensible meut ensuite les passions et lu inclina
tions animales, il est inévitable que les opérations ne ~e 
fassent point avec un sain jugement de la raison, mais avee. 
l'impétuosité des passions, excitées par les sens et par leurs. 
objets. Pour cela celui qui considère l'injure par la douleur 
qu'elle cause s'incline aussitôt à la vengeance. Et celui qui 
ne suit que l'appétit du bien d'autrui qu'il regarde se déter
mine à l'injustice. C'est de cette manière qu'opèrent tant 
et tant de malheureux qui suivent la concupiscence de& 
yeux, les effets de la chair et l'orgueil de la vie ", et c'est ce 
que le monde et le démon offrent parce qu'ils n'ont pa1> 
d'autre chose à leur donner. Avec cette erreur inconsidérée, 
ils suivent les ténèbres pour la lumière, l'amer pour le doux, 
le venin mortel pour le remède de leurs passions et l'igno
rance aveugle pour la sagesse; cette ignorance étant comme 
elle est diabolique et' terrestre. Toi, ma fille, garde-toi de 
cette erreur pernicieuse et ne te détermine jamais et ne te 
gouve,rne en aucune chose par le sensible et par les sens, ni 
pour les avantages qui te sont représentés par eux. Exa
mine d'abord tes actions avec la science et la lumière inté
rieure que Dieu t'a communiquées, afin de ne point agir à 
l'aveugle, et il te la donnera toujours pour cela. Ensuite 
cherche le conseil de ton supérieur et de ton directeur, si tu 
peux l'avoir avant de choisir ce que tu auras à faire. Et si 
ton prélat et ton supérieur te manquent, demande conseil à 
un autre inférieur, car c'est encore plus sûr que d'agir 
par ta propre volonté que les passions peuvent troubler et 
obscurcir. Tu dois garder cet ordre dans tes œuvres, spécia
lement les extérieures, procédant en cela avec réserve, avec 
secret et conformément à ce que demanderont la charité en-

16. Tout ce qui est dans le monde est convoitise de la chair, convoitise des 
yeux, orgueil de la vie; or cela ne vient pas du Père, mais du monde. I Jean> 
II, 16. 
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vers le prochain et les occasions qui se présenteront; en 
,quoi il est nécessaire de ne point perdre le nord de la lu
mière intérieure dans la navigation et le golfe profond de 
l'entretien avec les créatures, où il y a toujours danger de 
:périr. 



NOTES EXPLICATIVES 

a. Tellement que l'enfantement ne convenait pas à la. 
Vierge si elle n'enfantait pas un Dieu. C'est pourquoi le 
Créateur des hommes qui comme homme devait naître de 
l'homme, devait se choisir entre toutes, ou plutôt se créer 
une Mère telle qu'il savait lui convenir et telle qu'elle pût lui 
plaire et lui être agréable. 0 Femme singulièrement véné
rable et admirable au-dessus de toutes les femmes. St. Ber
nard, Hom. II, supr. Missus. 

b. Supra, Numéro 32. 
c. II, Partie, 1505. En effet par ces paroles: V o·ièi qiu~ 

je suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles, le 
Sauveur promit de rester avec les apôtres et avec l'Eglise 
non seulement en tant que Dieu, mais aussi en tant qu'hom
me, comme l'observent les interprètes (voir .A. Lapide), et. 
c'est pour cela qu'il institua la sainte Eucharistie qui se 
conserva au milieu d'eux dans le sein de la très sainte 
Vierge, où il s'était complu d'habiter aussi avant de naître. 

d. Il n'y a pas de créature plus excellente que la très. 
sainte Marie, dit saint J eau Chrysostôme. Donc Dieu l'ai
ma plus que toutes les autres créatures. 

e. Si le Seigneur a pu et voulu entrer dans le Cénacle à 
portes closes, pourquoi n'aurait-il pu et voulu entrer 
miraculeusement dans le cœur de sa très douce Mère, du 
sein de laquelle il était déjà miraculeusement sorti à portes 
closes. De plus, s'il a pu et voulu faire ouvrir le cœur de· 
sainte Thérèse non allégoriquement, mais bien réellement 
par un ange, comme cela fut vérifié après sa mort par l'au
topsie et comme on le voit encore présentement (Bollan
distes. Vie de Ste Thérèse, c. 13); pourquoi n'aurait-il pu 
et voulu en faire autant avec le cœur de sa Mère, moyen
nant la sainte Eucharistie qui est beaucoup plus qu'un ange. 
C'est pourquoi le Père Séraphin, Passionniste, (La Vierge 
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divine Maîtresse, Inst. CLIII) tient que le cœur de Marie a 
été réellement ouvert, et que ce fait appartient au genre de 
stigmatisation complète. Il y a la stigmatisation du cœur, 
il y a celle des mains et des pieds, et il y a celle de la tête. 
Saint François eut celle des mains, des pieds et du cœur; 
sainte Véronique eut celle de la tête, et ainsi d'autres 
saintes. La très sainte Marie ne devait pas être moins pri
vilégiée que les autres saints 1 

f. II Partie, no. 137. 
g. La Vénérable parle ici de la chaleur du cœur et non du 

reste du corps. En gérnîral dans le reste du corps, selon les 
physiciens, la chaleur serait plus grande dans les oiseaux 
que dans l'homme, mais non quant au cœur, selon saint Tho
mas, I P., q. 91. 

h. II Partie, no. 1197. 
i. Supra, no. 32. 
j. La vénérable ne dit point que les corps glorieux ne 

peuvent percevoir les odeurs; parce que le contraire est 
démontré dans la vie de sainte Catherine de Gênes, Vie 
écrite par son confesseur, c. 44; mais elle dit seulement que 
la très sainte Marie ne distinguait point les odeurs ni les 
saveurs communes et terrestres, si ce n'est comme les eût 
perçues un corps glorieux; laissant intacte la question si 
ces mêmes corps glorieux perçoivent ou n-0n les odeurs ou 
les saveurs spirituelles et célestes, comme il est croyable et 
comme il appert de la vie de différentes saintes, entre les
quelles sainte Perpétue et sainte Félicité, martyres. L'on 
sait aussi que les corps ne doivent point être détruits mais 
spiritualisés, de manière que la jouissance en soit al<i>rs im
mensément plus grande. Et en vérité la vue ne sera point 
détruite, pourquoi les quatre autres sens le seraient-ils 7 

k. C'est l'union que les théologiens avec Corn. A. Lapide, 
in Joan., VI, 57 in fine, appellent union personnelle, bien 
distincte de l'union sacramentelle, de celle qui est purement 
spirituelle, et de celle qui se fait par la grâce. Schram l'ex
plique, (Inst. théol. myst., tom 1, p. 1, c. 3, § 152). Reguera, 
(Prax. Theo!. mys.), Lessius (Liv. 12, de perfect div., c. 15) 
et d'autres en parlent aussi. 





CHAPITRE IX 

La très sainte Marie connut que Lucife·r se levait pour 
persécuter l'Eglise; et ce qu'elle fit contre cet 

ennemi, protégeant et défendant 
les fidèles. 

SOMMAIRE. - 135. Vigilance de Mn.rie pour ! 'Eglise. - 136. Son oraison. -
137. Réponse du Seigneur.-138. Retour de Lucifer.-139. Sa rage pour 
ravir des brebis à Jésus-Christ. - 140. Prière de Marie pour l'a.battre. -
141. Il tente les Pharisiens. - Premiers essais de ceux-ci. - Réponse 
de saint Pierre. - 143. Châtiment d 'Ananie et de Saphire. - 144. Marie 
commande aux démons. - 145. Leur ruine, - 146. Attachement d 'Ananie 
et de Saphire à l'argent. --- 147. Douleur de Marie. - 148. Les apôtres en 
prison invoquent l'aide de Dieu et de Marie. 149. Ma.rie prie. - 150. 
Elle obtient leur délivrance. - 151. Conseil de Gamaliel. - 152. Sollici
tude de Marie pour le salut de tous les croyants. - 153, Estime que les 
hommes doivent faire de leurs âmes. - 154. Assujettir les inclinations 
vicieuses. 

135. La grande Dame du monde était dans le suprême 
degré de la grâce et de la sainteté possibles à une pure créa
ture et elle regardait des yeux de sa science divine le petit 
troupeau del 'Eglise qui allait chaque jour en se multipliant. 
Et de la haute montagne où la droite de son Fils tout-puis
sant l'avait placée, elle veillait comme Mère et Bergère très 
vigilante et elle reconnaissait s'il survenait pour les tendres 
brebis de son bercail quelques dangers ou quelques em
bâches da la part des loups carnassiers de l'enfer dont la 
haîne contre les nouveaux enfants de l'évangile lui était ma-
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nifeste. Et cette vigilance de la Mère de la lumière servait 
de garnison et de fortification à cette famille sainte que la 
pieuse Reine avait reconnue comme sienne, et qu'elle esti
mait comme l'héritage et la part de son très saint Fils, choi
sie et élue par le Très-Haut entre tout le reste des mortels. 
La nacelle de la nouvelle Eglise chemina pendant quelques 
jours d'une façon prospère, gouvernée par la divine Maî
tresse; tant par les conseils qu'elle lui donnait, la doctrine 
et les avertissements dont elle l'enseignait et les oraisons et 
les prières qu'elle offrait incessamment pour le troupeau de 
Jésus-Christ, sans perdre un seul moment ni une seule occa
sion d'être attentive à tout ce qui lui était nécessaire et pour 
la consolation des apôtres et des autres fidèles. 

136. Peu de jours aP,rès la venue de ! 'Esprit-Saint, répé
tant ses demandes, elle dit au Seigneur: "Mon Fils, vrai 
"Dieu d'amour et mon Seigneur, je connais que le petit 
"troupeau de votre sainte Eglise, dont vous m'avez faite 
"Mère et Protectrice, ne vaut pas moins que le prix infini 
"de votre vie et de votre sang, avec quoi vous l'avez rache
"té de la puissance des ténèbres; il sera juste que je vous 
"offre aussi ma vie et tout ce que je suis pour la conser
"vation et l'augmentation de ce pourquoi vous avez tant 
"d'estime dans votre volonté sainte. Que je meure, mon 
"Dieu, s'il est nécessaire, pour que votre nom soit exalté, et, 
"votre gloire répandue par tout le monde. Recevez, mon 
"Fils, le sacrifice de mes lèvres et de ma volonté que je 
"vous offre avec vos propres mérites. Regardez vos fidèles 
"av,oo pitié, dirigez ceux qui n'espèrent qu'en vous et qui se 
"livrent à votre sainte foi. Gouvernez Pierre votre vicaire, 
"afin qu'il gouverne sûrement les brebis que vous lui avez 
"recommandées. Gardez tous les apôtres, vos ministres et 
"mes seigneurs; prévenez-les tous de la bénédiction de 
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"votre douceur', afin que nous écoutions tous votre volonté 
"sainte et parfaite." 

137. Le Très-Haut répondit à ces pétitions de notre Reine 
et lui dit : "Mon Epouse et mon Amie, choisie entre les créa
'' tures pour la plénitude de mes complaisances, je suis at
" tentif à tes désirs et à tes demandes. Mais tu sais déjà que 
"l'Eglise doit suivre mes pas et ma doctrine, en m'imitant 
"par le chemin de la souffrance et de ma croix que doivent 
"embrasser mes apôtres, mes disciples, mes amis intimes et 
"tous ceux qui me suivront; puisqu'ils ne peuvent l'être 
"sans cette condition de travailler et de souffrir'. Il est né
" cessaire aussi que la barque de mon Eglise porte le lest 
"des persécutions, avec lesquelles elle aille assurée entre 
"les prospérités du monde et ses dangers. Ainsi le requiert 
"ma providence très sublime des fidèles et des prédestinés. 
"Considère donc et contemple l'ordre avec lequel cela doit 
'' être disposé.'' 

138. Aussitôt une vision fut manifestée à la grande Dame 
et elle vit Lucifer avec une grande multitude de démons qui 
le suivaient, et ils s'élevaient des cavernes infernales, où ils 
avaient été opprimés depuis qu'ils avaient été vaincus et 
précipités du mont Calvaire, comme il a été dit en son lieu. 
(a) Elle vit que ce dragon avec sept têtes montait comme 
par la mer, les autres le suivant, et bien que quant à ses 
forces il sortait très débilité, de la manière que le conva
lescent qui, après une longue maladie, ne peut presque 
point se tenir ; néanmoins dans l'orgueil et le courroux 
il sortait avec une indignation et une arrogance impla
cables, mais dans cette occasion elles paraissaient plus 

1. Vous l'avez prévenu des bénédictions les plus douces. Ps. 20, 4-. 

2. Celui qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas n'est pas digne ùe moi. 
Matt., X, 38. 
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grandes que sa force comme l'avait dit Isaïe', parce que 
d'un côté elles manifestaient l'ébranlement que la victoire 
de notre Sauveur lui avait causé et le triomphe de la croix 
qu'il avait remporté sur lui; et pour cela il découvrait un 
volcan d'indignation et de fureur qui brûlait dans son sein 
contre la sainte Eglise et ses enfants. Etant sorti sur la 
tetre il la parcourut et la reconnut toute entière; et ensuite 
il se dirigea vers Jérusalem pour y exécuter son indigna
tion furieuse sur les brebis de Jésus-Christ. Il commença à 
les considérer de loin, les guettant, et rôdant autour de ce 
troupeau humble mais formidable pour sa malice arro-
gante. •, 

139. Lorsque le dragon connut le grand nombre qui 
s'était soumis à la sainte foi et qu'il y en avait journellement 
qui recevaient le saint baptême et que les apôtres prê
chaient et opéraient tant de merveilles au bénéfice des âmes, 
que les convertis renonçaient aux richesses et les abhor
raient, et tous les, principes de la sainteté invincible avec 
laquelle ils fondaient la nouvelle Eglise, la fureur qu'il avait 
s'accrut encore par cette nou-weauté et il jetait des hurle
ments formidables, se reconcentrant dans sa propre malice. 
Et comme il s'enrageait contre lui-même pour le peu qu'il 
pouvait contre Dieu et pour boire les eaux pures du Jour
dain' qu'il désirait; il prétendait s'approcher de la congré
gation des fidèles, et il ne le pouvait point, parœ qu'ils 
étaient tous unis en une parfaite charité. Cètte vertu 
comme celles de la foi, de l'espérance et de l'humilité était 
une forteresse invincible pour le dragon et ses ministres 

3, Son orgueil, son arrogance et sa fureur rnnt plus grands que sa puissance. 
Isaïe, XVI, 6. 

4. Il a même la 1.'0nfiance que le .Jourdain viendra couler clans .sa bouche. 

Job, XL, 18. 
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d'iniquité. Il rôdait et épiait pour reconnaître si quelque 
brebis du troupeau de Jésus-Christ se négligeait pour l'in
vestir et la dévorer. Il cherchait plusieurs voies et plusieurs 
stratagèmes pour les tenter et en attirer quelqu'un à lui 
donner la main et l'entrée, par où il pût ouvrir une brèche 
dans la force des v,ertus qu'il apercevait en tous; mais il 
trouvait le tout préparé et défendu par la vigilance des 
apôtres et la force de la grâce, et beaucoup plus par la pro
tection de la très sainte Marie. 

140. Lorsque l'auguste ,Mère connut tout cela et qu'elle vit 
Lucifer avec une si grande armée de démons, et l'indigna
tion pleine de malice avec laquelle il s'élevait contre l'Eglise 
et l'évangile, son cœur très compatissant fut transpercé 
d'une flèche de douleur et de compassion, comme celle qui 
connaissait d'un côté la faiblesse et l'ignorance des hommes, 
et de l'autre l'astuce et la fureur malicieuses de l'ancien 
serpent. Et pour retenir et refréner son orgueil la très 
sainte Marie se tourna contre lui et lui dit: "Qui est comme 
"Dieu qui habite dans les hauteurs' 1 0 ennemi stupide 
"et vaniteux du Tout-Puissant! Que Celui-là même qui t'a 
"vaincu sur la croix et qui a écrasé ton arrogance en rache
" tant le genre humain de ta cruelle tyrannie te commande 
"maintenant, que sa puissance t'anéantisse et que sa sa
" gesse te confonde et te précipite au profond de l'enfer. Et 
"moi je le fais en son nom, afin que tu ne puisses empêcher 
"l'exaltation et la gloire que tous les hommes lui doivent 
'' comme à leur Dieu et leur Rédempteur. '' Ensuite la 
pieuse Mère continua ses demandes ,et s'adressant au Sei
gneur, elle lui dit: "0 mon Père et mon Dieu très haut, si 
"la puissance de votre bras ne retient ,et n'écrase la fureur 

5. Qui est comme le Seigneur notre Dieu, qui habite dans les lieux les plus 
élevés. Ps. 112, 5. 
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"que je vois dans le dragon infernal et dans S€S démons, 
"sans doute il détruira et perdra tout le globe de la terre 
"dans ses habitants. Vous êtes un Dieu de clém,mce et de mi
'· séricorde pour vos créatures, ne permettez pas, Seigneur, 
"que ce serpent venimeux répande son poison sur les âmes 
"rachetées' et lavées du sang de !'Agneau, votre Fils vrai 
"Dieu. Est-il possible qu'elles puissent 8€• livrer elles
'' mêmes à une bête, un ennemi si cruel! Comment mon cœur 
"se reposera-t-il si je vois quelqu'une des âmes à qui appar
"tient le prix de son sang! Oh! si la colère de ce dragon se 
"tournait seulement contre moi et si vos rachetés étaient 
''sauvés! Mon Seigneur éternel, je combattrai vos combats 
"contre vos ennemis. Revêtez-moi de votre force pour que 
'' je les humilie et que j'écrase leur orgueil altier.'' 

141. En vertu de ce"tte oraison et de cette résistance de 
la puissante Reine, Lucifer s 'intimida grandement et il 
n'osa point alors approcher d'aucun du saint collège des 
Fidèles. Mais sa fureur ne reposa point pour cela; au con
traire il prit pour arbitre de se servir des scribes et des 
pharisiens et de tous les Juifs qu'il reconnut constants dans 
leur obstination et leur perfidie. Il alla à eux par le moyen 
de plusieurs suggestions et il les remplit de haine et d'envie 
contre les apôtres et les fidèles de l'Eglise. Et il obtint par 
le moyen des incrédules la persécution qu'il ne put intenter 
par lui-même. Il leur mit dans l'imagination qu'il leur ré
sultait de la prédication des apôtres le même dommage et un 
plus grand que de celle de leur Maître Jésus de Nazareth, 
dont ils voulaient introduire le nom et le oélébrer devant 
ceux qui l'avaient crucifié comme malfaiteur: parce que eela 
redondait à leur grand déshonneur, et que les disciples, 

6. Ce sont ceux qui sont venus de la. grande tribulation, et qui ont lavé et 
blanchi leurs robes clans le sang de 1 'Agneau. Apoc., VII, 14. 
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étant si nombreux et faisant tant de miracles parmi le peu
ple, attireraient tout après eux; et que les sages et les doc
teurs de la loi s,eraient méprisés et qu'ils ne recueilleraient 
point les gains qu'ils avaient coutume, parce que les nou
veaux disciples et les croyants donnaient tout aux nou
veaux prédicateurs qu'ils suivaient; et que cette perte com
mençait déjà à se faire sentir vivement pour les anciens 
maîtres, à cause du grand nombre qui suivaient déjà les 
apôtres. 

142. Ces conseils cl 'iniquité étaient très accommo!lés à la 
cupidité aveugle et à l'ambition des Juifs, et ainsi ils les 
reçurent comme très sains et très conformes à leurs désirs. 
Il résulta de là que les Pharisiens, les magistrats et les 
prêtres firent tant d'assemblées et de rassemblements contre 
les apôtr,es, comme saint Luc 7 le rapporte dans leurs Actes. 
La première fut quand saint Pierre et saint Jean à la porte 
du temple, donnèrent la santé à un paralytique de naissance 
qui avait quarante ans d'âge et il était connu par tout Jéru
salem. Et comme ce miracle fut si patent et si admirable, la 
cité se rassembla en grand nombre étant tous stupéfaits et 
comme hors cl 'eux-mêmes. Saint Pierre leur fit un grand 
sermon, prouvant que l'on ne pouvait être sauvé par aucun 
autre· nom que par celui de Jésus, en vertu duquel saint 
Jean et lui avaient guéri cet homme paralytique depuis tant 
d'années. A cause de ce miracle les prêtres s'assemblèrent 
le jour suivant et ils appelèrent les deux apôtres afin qu'ils 
comparussent en jugement devant les prêtres. Mais comme 
le miracle était si notoire et que le peuple en glorifiait Dien, 
les iniques juges se touvèrent si confus qu'ils n'osèrent 

7. Or il arriva le lendemain que leurs chefs, les anciens et les scribes, a'as· 
semblèrent à Jérusalem, et aussi Anne, prince <les prêtres, Caïphe, ,Jean, Alex· 
andre, et tous <'eux qui étaient de Ja rn-<'e sarerdotale ... Aetes, IV, 5-6. 
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point châtier les deux apôtres, quoiqu'ils leur comman
dassent de ne point prêcher et de ne point enseigner au 
peuple au nom de Jésus de Nazareth. Mais saint Pierre 
leur répliqua avec un courage invincible qu'ils ne pouvaient 
leur obéir en ce commandement, parce que Dieu comman
dait le contraire et qu'il n'était pas juste de désobéir à Dieu 
pour obéir aux hommes. Avec cette menace ils laissèrent les 
deux apôtres libres pour lors; et ceux-ci vi11rent aussitôt 
rendre compte à la très sainte Marie de ce qui leur était ar
rivé, quoiqu'elle sût tout, parce qu'elle l'avait connu envi
sion. Ils se mirent ensuite en une oraison très sublime et 
pendant qu'ils priaie11t, ! 'Esprit-Saint survint de nouveau 
sur eux tous avec des signes visibles. 

143. Peu de jours après arriva le châtiment miraculeux 
d'Ananie et de sa femme Saphire, qui tentés de cupidité, 
prétendirent tromper·· saint Pierre, mentant à l'apôtre en 
lui apportant la moitié du prix dont ils avaient vendu un 
héritage et cachant ! 'autre partie. Peu auparavant, Barna
bé, lévite et naturel de Chypre qui s'appelait aussi Joseph, 
avait vendu un autre héritage et en avait apporté tout le 
prix aux apôtres. Et afin que ! 'on connût qu'ils devaient 
tous agir avec cette vérité, Ananie et Saphire furent châtiés, 
restant morts l'un après l'autre aux pieds de saint Pierre. 
A ce miracle si épouvantable ils furent tous saisis de crainte 
à Jérusalem, et les apôtres prêchaient avec une plus grande 
liberté. Mais les magistrats et les Sadducéens s'indignèrent 
contre eux et ils les prirent et les me11èrent à la prison pu
blique, où ils furent peu de temps, parce que la grande 
Reine 1es en délivra, comme je le dirai plus loin. 

144. Je ne veux point laisser sous silence le secret qui 
intervint da11s la chute d'Ananie et de Saphire, sa femme. Il 
arriva que lorsque la grande Dame du ciel connut que Luei
fer et ses démons provoquaient les prêtres et les magistrats 
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à empêcher la prédication des apôtres et que par ses sugges
tions ils avaient appelé saint Pierre et saint Jean en juge
ment après le miracle du paralytique, et ils leur comman
dèrent de ne point prêcher au nom de Jésus; la pieuse Mère 
considérant l'empêchement qui en résultait pour la convar
sion des âmes si cette malice n'était arrêtée, se tourna de 
nouveau contre le dragon, comme elle l'avait promis au 
Seigneur, et prenant la eause comme sienne avec une plus 
grande valeur que ,T udith celle d'Israël, elle s'adressa à cc 
cruel tyran et lui dit: "Ennemi du Très-Haut, comment 
"oses-tu et peux-tu t'élever contre ses créatures lorsqu'en 
"vertu de la passion et de la mort de mon Fils vrai Dien tu 
"es resté vaincu, opprimé et dépouillé de ton empire tyran
" nique? Que peux-tu, ô basilic venimeux, attaché et empri
" sonné clans les peines infernales pour toute ! 'éternité du 
"Très-Haut? Ne sais-tu pas que tu es assujetti à sa puis
" sauce infinie et que tu ne peux résister à sa volonté invin-
" cible, il te commande clone, et moi en son nom et en sa 
"puissance, je te commande de descendre immédiatement 
"avec les tiens clans l'abîme, d'où tu es sorti, pour persécu
" ter les enfants de l'Eglise." 

145. Le dragon infernal ne put résister à ce commande
ment de la puissante Reine, parce que son très saint Fils 
permit pour une plus grande terreur des démons, qu'ils le 
connussent tons sacramenté dans le cœur de son invincible 
Mère, comme sur le trône de sa Majesté et de sa toute puis
sance. La même chose arriva en d'autres occasions où la 
très sainte Marie confondait Lucifer, de ce dont je parlè
rai plus loin ( b). En cette circonstance que je dis, il se. pré
cipita- dans les abîmes avec toutes ses légions qui l 'accompa
gnaient et alors ils tombèrent tous ruinés et opprimés par 
la vertu divine qu'ils sentaient dans cette femme singulière_ 
Les · démons demeurèrent quelque · temps atterrés dans 
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l'abîme et jetant des hurlements épouvantables, s'enrageant 
contre eux-mêmes pour leur malheureux sort dans lequel ils 
ne pouvaient cesser d'être, et parce qu'ils désespéraient de 
vaincre la puissante Reine et tous ceux qu,'.ellr'-prenait sous 
sa protection. Dans ce désespoir furieux, Lucifer parla à 
ses démons, et conférant avec eux, il leur dit : "Quelle est 
"cette infortune en laquelle je me vois! Dites-moi que ferai
" je contre cette ennemie qui m'abat et me tourmente de la 
•' sorte Œeule elle me fait une plus grande guerre que toutes 
''les autres créatures ensemble. Cesserai-je de la persécu
'.' ter, afin qu'elle n'achève point de me détruire T Je sors 
"toujours vaincu dans ses combats, et elle, victorieuse. Je 
"reconnais que mes forces diminuent toujours, et peu à peu 
"elle achèvera de les anéantir et je ne pourrai rien faire 
"contre les disciples d~ son Fils. Mais, comment souffrirai
" je un dommage si injuste! Où est mon pouvoir altier! De
" vrai-je m'assujettir à une.femme de condition et de nature 
"si inférieures et si viles, en ma comparaison! Mais je n'ose 
"pas maintenant combattre avec ,elle. Tâchons de renver
" ser quelqu'un de ses enfants qui suit sa doctrine et avec 
"cela ma confusion sera soulagée et je serai satisfait." 

146. Le Seigneur permit que le dragon et les siens re
vinssent tenter les fidèles et les exercer. Et arrivant à con
naître l'état qu'ils avaient et la grandeur de leurs vertus 
avec lesquelles ils étaient fortifiés, ils ne trouvaient point 
d'entrée et ils ne pouvaient en réduire aucun aux insanies et 
aux fausses illusions qu'ils leur offraient. Mais reconnais
sant les naturels et les inclinations de tous, par où, ô dou
leur! ils nous font toujours une guerre cruelle, ils trou
vèrent qu 'Ananie et Saphire sa femme étaient inclinés à 
l'argent, et ils l'avaient toujours cherché avec avarice. Le 
démon leur fit la blessure par ce côté où il les c01mut plus 
faibles, et il leur lança à l'imagination de se réserver quel-
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qne partie du prix d'un héritage qu'ils avaient vendu pour 
le donner aux apôtres dont ils avaient reçu la foi et le bap
tême. Ils se laissèrent vaincre par cette vile tromperie, 
parce qu'elle était conforme à leur basse inclination, préten
dant tromper saint Pierre. Le saint apôtre eut révélation 
de leur péché et il les châtia par la mort subite qu'ils eurent 
à ses pieds, d'abord Ananie, et ensuite Saphire qui sans 
savoir ce qui était arrivé à son mari, vint peu de t<imps 
après mentant comme lui, elle expira aussi en présence des 
.apôtres. 

147. Dès la première intention de Lucifer, notre Reine 
.avait eu connaissance de ce qui se tramait, et comment Ana
nie et Saphire acceptaient ses damnées suggestions. La 
pieuse Mère remplie de compassion et de douleur se pros
terna en la divine présence et avec une clameur intime elle 
dit: "Hélas ! mon Seigneur et mon Fils, comment ce dra
" gon sanguinaire a-t-il pris ces simples brebis de votre 
"troupeau7 Comment, mon Dieu, mon cœur souffrira-t-il 
"de voir la contagion de l'avarice et du mensonge dans les 
"runes qui ont coûté votre sang et votre vie 7 Si ce très cruel 
·" ennemi s'empare d'elles sans punition, cette perte fera <ln 
"progrès par l'exemple du péché et la faiblesse des hommes, 
"et les uns suivront les autres dans la chute. Moi, mon 
"Bien-Aimé, je perdrai la vie dans cette peine, parce que 
"j'ai connu ce que pèse le péché dans votre justice, et plm, 
"celui des enfants que celui des étrangers. Remédiez donc 
« à cette perte, ô mon Bien-Aimé, comme vous me l'avez fait 
·"connaître." Le Seigneur répondit: "Ma Mère et mon 
"Elue, que votre cœur où je vis ne s'affiige point, car je ti
·"rerai de ce mal beaucoup de bien pour mon Eglise et ma 
"providence l'a permis pour cette fin. Par le châtiment que 
"je ferai de ces péchés, je laisserai les autres fidèles avertis 

. "afin qu'ils craignent par l'exemple qui demeure dans 
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"l'Eglise, et qu'ils se gardent à l'avenir du mensonge eble 
"la cupidité de l'argent; parce que ma justice est toujo1i~s 
"la même contre les rebelles à ma volonté, comme ma sainte 
"loi l'enseigne." 

148. Avec cette réponse du Seigneur, la très sainte Marie
se consola, quoiqu'elle eût beaucoup de compassion du châ
timent qne la vengeance divine prit de ces deux trompés, 
Ananie et Saphire. Pendant que tout cela arrivait, elle fit 
de très sublimes oraisons pour les autres fidèles, afin qu'ils 
ne fussent point trompés par le démon, et elle se tourna de
nouveau contre lui, l'atterra et le précipita, afin qu'il n'irri
tât point les Juifs contre les apôtres. Et en v,ertu de cette
force avec laquelle elle retenait les ennemis infernaux, les. 
enfants de la primitive Eglise jouissaient de beaucoup de 
paix et de tranquillité. Cette félicité et cette protection de
notre auguste Reine et Souveraine se serait toujours con
tinuée, si les hommes ne l'avaient point méprisée en se
livrant aux mêmes tromperies et à d'autres pires que celles. 
d 'Ananie et de Saphire. Oh! si les fidèles craignaient cèt 
exemple et imitaient celui des apôtres! Il arriva que de la. 
prison où j'ai déjà dit qu'ils avaient été mis, ils invoquèrent: 
la faveur divine et celle de leur Reine et leur Mère véritable; 
et lorsque son Altesse connut par la lumière divine qu'ils. 
étaient en prison, elle se prosterna devant la face de Dieu èt: 
elle fit pour eux cette oraison : 

149. "Mon très haut Seigneur, Créateur de l'univers, je, 
"m'assujettis de tout mon cœur à votre volonté divine et je 
1'reconnais, mon Dieu, qu'ainsi il convient, comme votre sa
'' gesse infinie le dispose et l'ordonne que les disciples sui
" v~nt leur Maître qui est vous-même, vraie lumière et guide
'' de vos , éh1s ; 'ainsi je le conf,esse,, mon Fils ; parcè 'que 
"vous êtes venu au monde en forme et en habit d'humilité, 
"afin de lui donner du crédit 'et de' détrilire l'o~gueili afin 
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"d'enseigner le chemin de la croix par la patience dans les 
"afflictions et les déshonneurs des hommes. Je connais aussi 
"que vos apôtres et vos disciples doivent suivre cette doc
",trine et l'établir dans l'Eglise. Mais s'il est possible, ô 
''B.~en-Aimé de mon âme, qu'ils aient pour maintenant la 
"liberté et la vi,e afin de fonder votre sainte Eglise, !le prê
' '.cher au monde votre nom suprême et de l'amener à la 
"vraie foi; .Te vous supplie, mon Seigneur, de me donner 
"permission de favoriser Pierre votre vicaire, Jean, mon 
"fils et votre bien-aimé, et tous cenx qni sont en prison par 
".la ruse de Lucifer. Que cet ennemi ne se glorifie point de 
"cc qu'il a triomphé maintenant contre vos serviteurs et 
"que sa tête ne s'élève point contre les autres enfants de 
"l'Eglise. Mon Seigneur, écrasez son orgueil et qu'il soit 
"confus en votre présence." 

150. Le Très-Haut répondit à cette prière: "Mon Epouse, 
"que cc que tu veux se fasse, car telle est ma volonté. En
" voie tes anges afin qu'ils détruisent les œuvres de Lucifer, 
"car ma force est avec toi." Avec cette approbation, la 
grande Reine dépêcha aussitôt l'un de ceux de sa garde qui 
était de hiérarchie très supérieure, afin qu'il allât à la pri
son où les apôtres étaient renfermés, leur ôter les liens et 
les en tirer libres. Ce fut l'ange que saint Luc mentionne 
dans le chapitre V des Actes des Apôtres ', qui de nuit déli
vra les apôtres de la prison, comme la très sainte Marie le 
lui avait ordonné, bien que l'évangéliste saint Luc ne dé
clara point le secret de ce miracle. Mais les apôtres le vi
rent plein de splendeur et de beauté, et il leur dit comment 
il était envoyé par leur Reine pour les délivrer de la prison, 

·--s:- Mais un ange du Seigneur ouvrant pendant la nuit les portes de la prison, 
et leB faisant sortir, dit : -Allez et vous tenant dans le temple, annoncez au 
peul)le toutes les paroles de cette vie. Actes, 19-20. 
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comme il le fit, et il leur commanda d'aller prêcher, comme 
il arriva aussi. Aprês cet ange, elle en dépêcha d'autres 
vers les magistr:;.ts et les prêtres afin d'éloigner d'eux Lu
cifer et ses démons qui les troublaient et les irritaient contre 
les apôtres, et de leur donner de saintes inspirations afin 
qu'ils n'osassent point les offenser ni les empêcher de prê
cher. Ces divins esprits obéirent aussi, et ils accomplirent 
si bien cette légation qu'il en résulta ce que saint Luc dit 
lui-même dans le chapitre mentionné du discours que ce vé
nérable docteur de la loi, appelé Gamaliel, fit dans le con
sistoire. Parce que les autres juges se trouvaient dans la 
confusion touchant ce qu'ils feraient des apôtl'es qu'ils 
avaient mis en prison et qui étaient déjà libres, prêchant 
dans le temple, sans savoir par qui ni comment ils avaient 
été délivrés de la prison. Alors Gamaliel donna pour con
seil aux prêtres de ne point s'embarrasser de ces hommes, 
mais de 'les laisser prêcher; parce que si c'était une œuvre 
de Dieu, ils ne pourraient point l'empêcher, et si ell-i ne 
l'était pas, elle· s'évanouirait aussitôt, comme il était arrivé 
en ces années à deux antres faux prophètes qui avaient in
venté en ,Judée et en Palestine de nouvelles sectes: l 'nn 
s'appelait Théodas et l'antre Judas le Galiléen, et ils péri
rent tons deux avec ceux de leur suite. 

151. Ce conseil de Gamaliel fut donné par l'inspiration 
des saints anges de notre grande Reine et ce fut aussi par 
leur inspiration que les autres juges le reçurent, quoique 
ceux-ci commandèrent aux apôtres de ne plus prêcher Jésus 
de Nazareth ; parce que leur propre réputation et leur 
propre intérêt les mouvaient à cela. Mais ils renvoyèrent les, 
apôtres avec quelque châtiment qu'ils leur donnèrent, parce 
qu'ils les avaient déjà pris une autre fois, après qu'ils 
étaient sortis de la prison pour prêcher par ordre de l'ange 
qui leur avait donné la liberté. Les apôtres revenaieut aus~ 
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sitôt rendre compte à la très sainte Marie de tous leurs 
exercices et leurs travaux comme à leur Maîtresse et leur 
Mère; et la très prudente Reine les recevait avec une affec
tion maternelle et avec allégresse de les voir si coustants 
dans les souffrances, et si zélés pour le salut des âmes. Elle 
leur disait: "Mes Seigneurs, vous me paraissez maintenant 
"des imitateurs et des disciples véritables de votre Maître, 
"lorsque vous souffrez pour son nom des affronts et des 
"contumélies et que vous l'aidez à porter la croix d'un cœur 
''joyeux; vous êtes maintenant de dignes ministres et coo
" pérateurs, afin que le fruit de son sang s'obtienne dans 
"les hommes, pour le salut desquels il l'a répandu. Que sa. 
"puissante droite vous bénisse et vous communique sa vertu 
"divrne." Elle leur disait cela à genoux et en leur baisant 
la main, et ensuite elle les servait, comme je l'ai déjà dit ( c). 

Doctrine qire me donna la grande Reine des Anges, 
la très sainte Ma rie. 

152. Ma fille, tu as beaucoup d'avis importants pour ton 
salut et celui de tous les fidèles enfants de la sainte Eglise 
en ce que tu as compris et écrit dans ce chapitre. En pre·
mier lieu on doit pondérer la sollicitude et le dévoûment 
avec lesquels je prenais soin du salut éternel de tous les 
croyants, sans omettre ni oublier la moindre de leurs néces
sités et le moindre de leurs dangers. Je leur enseignais la 
vérité, je priais incessamment, je les animais dans les tra
vaux, j'inclinais le Très-Haut à les assister, et outre tout 
cela je les défendais des démons, de ses tromperies et de sa 
rage furieuse. Tous ces bienfaits je les fais maintenant du 
ciel; et si tous ne les expérimentent point ce n'est point que 
je ne les sollicite de mon côté, mais c'est parce que les 
fidèles qui m'invoquent de tout leur cœur ,et qui se disposent 
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pour mériter et mettre à profit le fruit de mon amour mater
nel sont très rares. Je les défendrais tous du dragon s'ils 
m'invoquaient et s'ils craignaient les erreurs si pernicieuses 
dont il les enveloppe et les enlace pour leur damnation éter
nelle. Afin que les fidèles se réveillent de leur léthargie dans 
ce péril formidable je leur donne maintenant ce nouveau 
souvenir. Je t'assure, ma fille, que tous ceux qui se dam
nent après la mort de mon très saint Fils et les faveurs et 
les bienfaits qu'il a accordés au monde par mon interces
sion, ont de plus grands tourments dans l'enfer que ceux 
qui se perdirent avant qu'il fût venu au monde et que j'y 
fusse. Aussi, ceux qui dès maintenant entendront ces mys
tères et les mépriseront pour leur perdition seront dignes 
d.e peines nouvelles et plus grandes. 

153. Ils doivent de même considérer ! 'estime qu'ils doi
vent faire de leurs propres âmes, puisque j'ai tant fait et 
que je fais tant chaque jour pour elles, depuis que mon très 
saint Fils les a rachetées par sa passion et sa mort. Cet oubli 
dans les hommes est très répréhensible et digne d'un châti
n:ient épouvantable. Quelle est leur raison et quel est leur 
jugement, qu'un homme qui a la foi, travaille tant pour un 
plaisir momentané des sens, qui au plus long s'achève avec 
la vie et d'autres fois dans un temps très court! Et qu'il ne 
fasse pas plus de cas et d'appréciation de son âme qui est 
éternelle et qu'il l'oublie tant, comme si elle devait s'achever 
et se consumer avec les choses visibles? Ils ne songent point 
que lorsque tout périt l'âme commence alors à souffrir ou à 
jouir de ce qui sera éternel et sans fin. Mais toi, connaissant 
cette vérité et la perversité des mortels, ne sois pas étonnée 
que le dragon infernal soit aujourd'hui si puissant contre 
les hommes; parce que là où il y a un combat continuel, celui 
qui sort victorieux recouvre les forces que perd celui qui 
est .vaincu. Cela se vérifie surtout dans la lutte cruelle et 
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continuelle avec les démons;. car si les âmes le vainquent, 
elles demeurent fortes, et lui il demeure débilité; comme il 
arriva lorsque mon Fils le vainquit et moi ensuit •. Mais si 
ce serpent se reconnaît victorieux contre les hommes, alors 
il élève sa tête superbe et il se prévaut de leur faiblesse, r~
prenant une nouvelle vigueur et un empire plus grand, 
comme il l'a aujourd'hui dans le monde, parce que les ama
teurs de sa vanité se sont assujettis à lui, la suivant sous 
sa bannière et ses fables trompeuses. Avec ce dommage, 
l'enfer a dilaté sa bouche et plus il en avale et en attire plus 
sa soif insatiable est grande, désirant ensevelir dans les ca
vernes infernales tout le reste des hommes. 

154. Crains, ô ma très chère, crains ce danger comme tu 
le connais et vis clans une vigilance continuelle pour ne 
point ouvrir de porte dans ton cœur aux tromperies de cette 
très cruelle bête. Tu as un avertissement dans Ananie et 
Saphire, car parce qu'il avait reconnu en eux la cupidité de 
! 'argent, le démon entra clans leurs âmes et il les assaillit 
par cette ouverture. Je ne veux point que tu désires aucune 
chose de la vie mortelle, et je veux que tu réprimes et que 
tu éteignes en toi de telle sorte toutes tes passions et les 
inclinations de la nature faible, que les esprits malins mêmes 
avec toute leur vigilance ne puissent découvrir en toi aucun 
mouvement désordonné d'orgueil, de cupidité, de vanité, de 
colère, ni cl 'aucune autre passion.. Telle est la science des 
saints, sans quoi nul ne vit assuré dans la chair mortelle; et 
par l'ignorance de cette science une multitude d'âmes pé
rissent. Apprends-la avec diligence et enseigne-la à tes reli
gieuses, afin que chcune soit une vigilante sentinelle d'elle
même. Avec cela, elles vivraient dans la paix et la charité 
véritable et non feinte; et chacune et toutes ensemble, unies 
dans la quiétude et 1a tanquillité de !'Esprit divin, fortifiées 
par l'exercice de toutes les vertus, formeraient une forte-



186 III. L1v. VII. CHAP. X. N° 154 

resse inexpugnable pour les ennemis. Souviens-toi du châti
ment d'Ananie et de Saphire et rappelle-le à la mémoire de 
tes religieuses; exhorte-les à être très fidèles observatrices 
de leur Règle et des Constitutions, car elles mériteront avec 
cela ma protection et mon patronage très spécial. 

NO'fES EXPLICATIVES 

a. II Parie, 1421. 
b. Infra, 490. 
c. Supra, 92. 



CHAPITRE X 

Les faveurs que la très savnte Marie faisait aux apôtres par 
le moyen de ses anges; le salut qu'elle obtint à une 

femme à l'heure de la mort et d'autres évé
nements de quelques-ims qui se 

da·mnèrent. 

So:uMAIRE. - 155. Les sollicitudes <le la üès sainte Ma.rie croissaient avec 
l'Eglise. - 156. Ses soins pour les apôtres. - 157. Persécutions du démon 
contre eux. - 158. Secours que la divine Mère leur em·oyait. - 159. Et 
aux auh'es fidèles. - 160. Aux moribonus. -161. Cas d'une femme au dé
sespoir. - 162. Sa résistance aux foins d'un disciple et de saint Jean. -
163. Oraison de :Marie : le Seigneur se montre sourd. - 164. Nouvelle 
oraison de la très sainte Vierge.- 165. Elle y va en- personue. - 166. Elle 
la convertit. - 167. Heureuse mort de cette femme. - 168. Actions de 
grâces de .1.,1arie. -- 169. Perdition de deux convertis. - 1, O. De quelle 
manière le démon y réussit. - 171. Douleur des apôtres, prière de Marie. 
- 172. Réponse du Seigneur.-173. Dieu permet qu'il entre dans l'Eglise 
des prédestinés et des réprouvés. - 174. Douleur que Marie en éprouvait. 
- 175. Sa réponse à saint .Jean. - 176. Les âmes se perdent, Dieu VOU· 

lant les sauver. - 177. Exhortation à b;availler an salut d'autrui. - 178. 
Et au sien propre. 

155. Comme la nouvelle loi de grâce se répandait à Jéru
salem, le nombre des fidèles croissait chaque jour et la nou
velle Eglise de l'évangile se développait', de même crois
sait aussi la sollicitude et l'attention de leur grande Reine 

· 1. Ainsi de plus en plus s'augmentait la multitude des croyants dans le Sei
gneur, hommes et femmes. Actes, V. 14. 
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et Maîtresse, la très sainte Mère, pour les nouveaux enfants 
que les apôtres engendraient' en Notre Seigneur Jésus
Christ, par leur prédication. Et comme ils étaient les fon
dements de l'Eglise', sur lesquels, comme sur des pierres 
très fermes, devait se poser la solidité de cet admirable édi
fice; pour cela la très prudente Reine Mère prenait soin du 
collège des apôtres avec une vigilance spéciale. Et elle aug
mentait toute cette divine attention, connaissant ] 'indigna
tion de Lucifer contre les disciples de Jésus-Christ, et sur
tout, contre les saints apôtres, comme ministres du salut 
éiernel des autres fidèles. Il ne sera jamais possible d 'ar
river à dire ou à connaître les offices, les faveurs et les bien
faits qu'elle fit à tout le corps de ! 'Eglise et à chacun de 
ses membres mystiques, en particulier aux apôtres et aux 
,1isciples; parce que, selon ce qui m'a été donné à connaître, 
il ne se passa point de jour nid 'heure où elle n'opérât à leur 
égard une ou plusieurs merveilles. Je dirai dans ce chapitre 
quelques événements qui sont de grands enseignements pour 
nous, à cause des secrets qu'ils contiennent de la providence 
cachée du Très-Haut. On peut en inférer quels durent être la 
charité très vigilante et le zèle des âmes dont la très sainte 
Marie usait envers elles. 

156. Elle aimait et servait tous les apôtres avec une af
fection et une vénération incroyables, tant à cause de leur 
sainteté extrême qu'à cause, de leur dignité de prêtres et de 
leur ministère de fondateurs et de prédicateurs de l 'évan
gile. Tant qu'ils demeurèrent ensemble à Jérusalem, elle 

2. Eussiez-vous dlx mille maîtres dans le Christ, vous n'avez cependant pa8 
plusieurs pères, puisque, r 'est moi qui par l'évangile, vous ai engendrés en 
Jésus-Christ. I Cor., IV, 15. 

3. Vous n'êtes plus des hôtes et des étm.ngers mais des concitoyens des saints 
de la maison d.e Dien, bâtis sur le fondement cles apôtres et (les prophètes. 
Ephés., II, 19-20. 
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les servait, les assistait, les conseillait ,et les gouvernait, 
comme je l'ai déjà dit (a). A cause de l'accroissement de 
l'Eglise, il fut aussitôt nécessaire qu'ils commençassent à 
sortir de Jérusalem pour baptiser et recevoir à la foi les ha
bitants de plusieurs lieux circonvoisins qui se convertis
saient, quoiqu'ils revinssent aussitôt à la ville; parce qu'ils 
ne se séparèrent ni ne s'éloignèrent intentiom1ellement de 
Jérusalem que lorsqu'ils eurent l'ordre de le faire. On voit 
dans les Actes des Apôtres que saint Pierre alla à Lydde ' 
et à J oppé où il ressuscita Tabithe puis il fit d'autres mira
cles et revint à Jérusalem. Quoique saint Luc raconte ces 
sorties après la mort de saint Etienne dont je parlerai dans 
le chapitre suivant, néanmoins il s'en convertit plusieurs de 
la Palestine dans le temps qui se passa jusqu'à ce que tout 
cela fût arrivé, et il était nécessaire que les apôtres sor
tissent pour les prêcher et les confirmer dans la foi, et ils 
revenaient à Jérusalem, pour rendre compte de tout à leur 
divine Maîtresse. 

157. Dans tous ces voyages et ces prédications l'ennemi 
commun tâchait d'empêcher la parole divine ou son fruit, 
excitant beaucoup de contradictions et d'altérations de la 
part des incrédules contre les apôtres, leurs auditeurs et les 
convertis. Et dans ces persécutions, ils souffraient chaque 
jour de grands inconvénients et de grands troubles; parce 
qu'il semblait au dragon infernal qu'il pouvait les investir 
avec une plus · grande confiance, les trouvant absents et 
éloignés de leur refuge, leur Protectrice et leur Maîtresse. 

4.' Et comme Ljrdde ét'ait près de J oppé, 1es disciples ayant appris que Pierre 
y était, envoyèrent vers lui deux hommes pour lui faire cette prière: Hâte-toi 
de venir jusqu'à nous .. , AJors, ayant fait sortir tout' le 1:nonde, Pierre s~age
noÙillant, pria·; et se tournant ·vers le cOrps, il dit: Tabithe, lève-toi, et .. elle 

· ouvrit les yeux, et ayant vu Pierre, ell.t?_ sé, mJ.t. ~µr ,Sqn Séat;1.t.,. A.ctes, IX. ~8 
et 40. 
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Cette grande Reine des anges était si formidable à l',mfer 
que, quoique la sainteté des apôtres fût si éminente, néan
moins il semblait à Lucifer que sans Marie, il les prenait 
désarmés et en position opportune pour lui de les tenter et 
de les assaillir. La superbe et la fureur de ce dragon sont 
telles, qu'il est écrit dans le livre de Job ' qu'il répute 
l'acier le plus dur comme une faible paille et le bronze 
comme si c'était un bois pourri. Il ne craint point les 
flèches ni la fronde; mais il craint tant la très sainte Marie, 
qu'il attendait pour tenter les apôtres qu'ils fussent ab
sents de ce refuge. 

158. Mais il ne leur manquait pas pour cela, parce que 
tlu poste élevé de sa très sublime sagesse, elle apercevait 
tous les points, et, sentinelle très vigilante, elle découvrait 
les pièges de Lucifer -et elle accourait au secours de ses en
fants et des ministres du Seigneur. Et lorsque les apôtres 
ne pouvaient lui parler étant absents, dès qu'elle les voyait 
aflligés, elle leur envoyait ses anges pour les assister, les 
consoler, les animer et les prévenir, et quelquefois, afin que 
les démons qui les persécutaient prissent la fuite. Les es
prits célestes exécutaient tout cela avec promptitude, comme 
leur Reine l'ordonnait. Quelquefois ils le faisaient secrète
ment par des inspirations <it des consolations intérieures 
qu'ils donnaient aux apôtres, d'autres fois et le plus ordi
nairement, ils se manifestaient d'une manière visible avec 
des corps resplendissants et très beaux et ils disaient aux 
apôtres tout ce qu'il convenait, ou tout ce que leur Maî
tresse voulait leur faire savoir. Et cette manière de leur 
apparaître était fréquente à cause de la sainteté et de la 

5. Il regardera. le fer comme de la paille et 1 'airain comme un t.,ois pourri. 
L'archer ne le mettra pas en fuite; le., pierres de la fronde sont è.Pvenues po'.lr 
lui une paille légère. Job, XLI, 18-19. 
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pureté des apôtres et à cause de la nécessité qu'il y avait 
alors de les favoriser avec tant d'abondance, de consolation 
et d'énergie. Ils n'eurent jamais aucune angoisse, ni aucune 
affliction où la très aimante Mère ne les secourût par ces 
moyens, outre les oraisons continuelles, les cl cmandc•s et. Je,; 
actions de grâces qu'elle offrait pour eux. Elle était la 
Femme Forte O dont les domestiques étaient pourvus de 
doubles vêtements et la Mère de famille qui leur fournis
sait à tous la nourriture et qui plantait la vigne du Seigneur 
par le fruit de ses mains. 

159. Elle avait le même soin respectivement pour tous 
les autres fidèles; et quoiqu'ils fussent nombreux à J érusa
lem et dans la Palestine, elle avait de tous la science et la 
connaissance pour les favoriser dans leurs nécessités et 
leurs tribulations ( b). Et elle était attentive non seulement 
à celles des âmes, mais aussi à celles des corps, outre le 
grand nombre de ceux qu'elle guérissait de maladies très 
graves. Il y en avait d'autres à qui elle savait n'être point 
convenable de leur donner la santé du corps; ceux-là elle les 
servait en plusieurs choses personnellement, les visitant et 
les soulageant; elle prenait plus de soin des p,us pauvres, 
et elle leur donnait souvent à manger de sa main; elle fai
sait leurs lits, prenait soin de leur propreté, comme si elle 
eût été la servante de chacun, et elle était infirme avec l 'in
firme. L'humilité, la charité et la sollicitude de l'auguste 
Dame étaient si grandes qu'elle ne refusait à ses enfants les 
fidèles aucun office, ni aucun service ou ministère et lors
qu'ils allaient à elle pour leur consolation, elle ne les mépri-

C. Elle ne craindra pàs pour sa maison le froid de la neige, car toutes les 'P6r
sc.nnes de sa maison ont un double vêtement. Prov., XXAI, 21. De nuit elle 
a 'est levée et elle a donné de la nourriture aux personnes de sa maison et des 
vivres à ses ~ervantes. El1e a considéré 1m champ et l'a acheté: du fruit de Se! 

mains elle a planté une Yigne. Ibid., 15-16. 
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sait point, quelque infimes ou humbles qu'ils fussent. Elle 
les remplissait tous de joies et de consolations très douces 
dans leurs afflictions, avoo quoi celles-ci leur devenaient fa
ciles. Et ceux qui ne pouvaient accourir personnellement 
vers elle, parce qu'ils étaient éloignés, elle les favorisait 
d'une manière cachée par le moyen de ses anges, ou bien 
par des oraisons et des prières elle leur obtenait des bien
faits intérieurs et d'autres secours. 

160. Sa piété maternelle se signalait singulièrement en
vers ceux qui étaient à l'heure de la mort et qui mouraient; 
parce qu'elle en assistait plusieurs dans ce dernier combat, 
et elle les y aidait, jusqu'à ce qu'ils fussent en état de sécu
rité éternelle. Pour ceux qui allaient au purgatoire, elle 
faisait de farventes prières et des œuvres pénales, comme 
des prosternations en forme de croix, des génuflexions et 
d'autres exercices par lesquels elle satisfaisait pour ces 
âmes. Ensuite elle dépêchait quelqu'un de ses anges, afin 
qu'il tirât du purgatoire ces âmes pour qui elle avait satis
fait, qu'il les portât au ciel et les présentât à son Fils en 
son nom, comme le bien propre du même· Seigneur, et le 
fruit de son sang et de sa rédemption. Ce bonheur arriva à 
plusieurs âmes dans le temps que la Dame du ciel était ha
bitante sur la terre. Et je crois que ce même bonheur n'est 
pas refusé maintenant il celles qui se ·disposent pendant 
leur vie à mériter sa présence pour l 'heu:re de leur mort, 
comme je l'ai écrit dans un autre endroit ( c). Mais parce 
qu'il serait nécessaire d'étendre beaucoup cette histoire, si 
Je devais rapporter les bienfaits que la très. sainte ]\,[arie a 
faits à l'heure de la mort à plusieurs qu ;elle y aidait: j'e I).e 
puis m'y arrêter; mais je dirai un événement arrivé à une 
:fille qu'elle délivra de la gueule du dragon infernal: parce 
qu'étant si rare et si digne de considération pour tous> il 
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11.'est pas juste de le refuser à cette Histoire ni à notre ins
tc;.cction. 

161. Il arriva donc à Jérusalem qu'une fille de parents 
humbles et peu favorisés de la fortune se convertit parmi 
les cinq mille qui reçurent d'abord le baptême. Cette fernrne 
pauvrette, s'occupant au service de sa maison, tomba ma
lade et la maladie lui dura plusieurs jours, s<ins que sa 
santé s'améliorât. A cette occasion, co=e il a coutume 
d'arriver aux autres âmes, elle alla en se refroidissant dans 
sa première ferveur, et elle se négligea en commettant cer
taines fautes avec quoi elle put perdre la grâce baptismale. 
Lucifer qui ne se négligeait point, altéré d'attirer quel-
4!.U 'une de ces âmes, s 'attaqmi à celle-ci et l'investit avec 
une cruauté souveraine, Dieu le permettant ainsi pour sa 
plus grande gloire et celle de sa très sainte Mère. Le démon 
apparut à la fille sous la forme d'une autre femme pour 
mieux la tromper, et il lui dit avec flatterie de se retirer 
beaucoup de ces gens qui prêchaient le Crucifié et de ne 
point leur donner crédit en tout ce qu'ils disaient, parce 
qu'ils la trompaient en tout; et que si elle ne le faisait point 
les prêtres et les juges la châtieraient, cornrne ils avaient cru
cifié le Maître de cette loi nouvelle et trompeuse qu'ils lui 
avaient enseignée à elle; et qu'avec ce remède elle serait 
bonne et qu'elle vivrait ensuite contente et sans danger. La 
ille lui répondit: ''Je ferai ce que vous me dites; mais cette 
"Darne que j'ai vue avec ces hommes et ces femmes -et qui 
''me semble si agréable et si douce, qu'ai-je à fair,e à son 
"sujet! parce que je l'aime beaucoup." Le démon lui répli
qua: "Celle-là que tu dis est la pire de tous, ,et elle est la 
"première que tu dois abhoner en te retirant de ses trom
" perie_s, et c'est ce qui t'importe le plus." 

162. L'âme de cette très simple colombe demeura infec
tée de ce mortel venin de l'antique serpent, et au lieu de 
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s'améliorer dans la santé du corps l'infirmité alla en s 'ag
gravant, de sorte qu'elle s'approchait de la mort naturelle 
et éternelle. L'un des soixante-douze disciples qui allait 
visiter les fidèles eut connaissance de la grave maladie de 
cette femme; parce qu'un voisin de sa maison lui dit qu'il 
y avait là une femme de sa secte très près d'expirer. Il en
tra la voir et ! 'anima par de saintes paroles et se rendit 
compte de sa nécessité. Mais la malade était si opprimée 
par les démons qu'elle ne la reçut point, ni ne lui dit un seul 
mot, bien qu'il l'exhortât et la prêchât pendant longtemps; 
au contraire elle se couvrait et se retirait pour ne point 
l'entendre. Le disciple reconnut par ces signes la perdition 
de la malade, quoiqu'il en ignorât la cause; et il alla promp
tement rendre compte de cette perte à ! 'apôtre saint Jean; 
1,0 quel sans délai visUa la femme. Il l'exhorta et lui dit des 
paroles de vie éternelle, si elle voulait les recevoir. Mais il 
lui arriva la même chose qu'au disciple parce qu'elle leur 
résista à tous deux avec opiniâtreté. L'apôtre vit plusieurs 
légions de démons qui entouraient la malade; parce que 
lorsqu'il s'approcha ils se retirèrent, mais ils ne ressaient 
de faire effort pour revenir aussitôt renouveler les illusions 
dont la misérable femme était remplie. 

163. L'apôtre reconnaissant son endurcissement s'en 
alla très affligé en donner connaissance à la très sainte Ma
rie et lui demander le remède. La grande Reine tourna 
aussitôt la vue intérieure vers la malade et connut ! 'état 
malheureux et dangereux de cette âme et comment l'ennemi 
l'y avait mise. La pieuse Mère se lamenta sur cette simple 
petite brebis trompée par le loup sanguinaire et infernal: 
et prosternée en terre elle pria et demanda le rachat de la 
misérable fille. Mais le Seigneur ne répondit pas un mot à 
cette demande de sa très sainte Mère; non parce que s~s 
prières ne lui étaient point agréables, an contraire :icu:· 
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<Jela même, et pour entendre plus longtemps ses <J!ameurs il 
se fit sourd; et pour nous enseigner qu'elles étaient la chari
té et la prudence de l'auguste Mère et Maîtresse dans les oc
casions où il était nécessaire d'en user. Le Seigneur la lais
sa pour cela dans l'état commun et ordinaire que l'auguste 
Dame avait, sans lui ajouter de nouvelle illustration en ce 
qu'elle demandait. Mais elle ne se ,lésista point pour cela 
et sa charité très ardente ne s'attiédit point, connaissant 
que pour ce silence du Seigneur elle ne devait point man
quer à son office de Mère, tant qu'elle ne savait pas expres
sément la volonté divine. Elle se gonvl'l"Ila avec cette pru
dence dans cet événement et elle orrlonna mrnsitôt à l'un de 
s,•s anges cl 'aller porter remède à cette âme, de la défendre 
des démons et de l'exhorter par de saintes inspirations, afin 
qu'elle s'éloignât de leurs tromperies et se convertît à Dieu. 
L'ange fit cette ambassade avec la promptitude avec. la
queUe ils savent obéir à la volonté du Très-Haut; mais il ne 
put réduire cette femme obstinée par les diligences qu'il put 
faire comme ang·e et qu'il fit en effet, pour la détromper. 
Une âme qui se livre an démon peut venir à un pareil état. 

164. Le saint ange revint à sa Reine et lui dit: "::\Ja,1 ct•11e, 
"je viens d'aider cette femme dans le péril de sa dammüi:,,i, 
"comme vous, Mère, de miséricorde, 1nc l'avez ordonné ; 
"mais sa dureté est telle qu'elle n'a point accepté ni éeouté 
"les saintes inspirations qne je lui ai ,lonnées. J'ai com
"battu avec les ,lémons pour la défendre d'eux, et ils ont 
"résisté, alléguant le rlroit que cette ùme leur avait donné 
"volontairement, en quoi elle persévère librement. La puis
" sance de la justice divine n'a pas concouru avec moi 
"comme je le désirais, en obéissant à votre volonté, et je ne 
"peux, Ma.lame, vous donner la consolation que vous dési
" rez." La pieuse Mère s'affligea beaucoup de cette réponse; 
mais comme elle était la Mère de l'amour, de la science et de 
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la sainte espérance', elle ne put perdre ce qu'elle nous a 
mérité et enseigné à tous. Se retirant de nouveau pour de
mander le remède de cette âme trompée, elle se prosterna en 
terre et dit : "Mon Seigneur et Dieu de miséricorde, voici 
"ce vil vermisseau de terre; châtiez-moi et affiigez-moi et 
"que je ne voie point que cette âme marquée par les pré
' •mices de votre sang et trompée par le serpent demeure 
"comme dépouille de la méchanceté et de la haine qu'il a 
"contre vos fidèles." 

165. La très sainte Marie persévéra un certain temps, 
mais le Très-Haut ne lui répondit pas non plus pour éprou
ver son eœur invincible et sa charité envers le prochain. La 
très prudente Vierge considéra ce qui arriva au prophète 
Elisée pour ressusciter le fils de la Sunamite son hôtesse, 
que le bâton du prophète que lui appliqua Giézi son dis
ciple ne suffit pas pour lui donner la vie, et il fut nécessaire 
que le même Elisée s'approchât en personne et touchât le 
défunt et qu'il se mesurât et s'ajustât avec lui, avec quoi il 
lui rendit la vie. Ni l'ange, ni l'apôtre n'avaient été assez 
puissants pour ressusciter cette misérable femmer du péché 
et de l'erreur de Satan ; et ainsi la grande Dame déter
mina d'aller en personne lui porter remède. Ainsi il le 
proposa au Seigneur dans l'oraison qu'elle fit pour elle; 
et quoiqu'elle n'eût point de réponse de sa Majesté, comme 
l 'œuvre même lui donnait permission, elle se leva et com
mença à faire quelques pas pour sortir de la pièce où elle 
était, et à cheminer avec saint Jean où était la malade qui 
était quelque peu distante du Cénacle. Mais comme elle com
n,ençait à faire les premiers pas, elle fut retenue par les an
;ges à qui Dieu avait commandé de la porter et de l 'accompa-

7. Moi, je suis la mère clu pur amolll', d. <1e !n crai:ri!e et de la seience, et de 
}c1, sainh> espérance. Eccli., XXIV, 24. 
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gner; mais ne le lui avait point manifesté à elle-même. La 
Reine les interrogea et leur demanda pourquoi ils la rete
naient. Ils lui répondirent: "Parce qu'il n'est point rai
" sonnable que nous consentions que vous alliez par la cité, 
"quand nous pouvons vous porter avec une pins grande dé
" cence." Ensuite ils la mirent dans la chambre de la fille 
malade, laquelle étant pauvre et ne parlant point, était 
abandonnée de tons: elle était seule et entourée de démons 
qui attendaient son âme pour l'emporter. 

166. Mais à ! 'instant qu'arriva la Reine des Anges, tous 
]es malins esprits s'enfuirent comme des éclairs ,et comme 
se jetant les uns sur les antres avec des hurlements ter
ribles. Et la puissante Dame leur commanda avec empire 
de descendre dans ! 'abîme, jusqu'à ce qn 'elle leur permît 
d'en sortir; et c'est ce qu'ils firent sans pouvoir lui résister. 
La pieuse Mère s'approcha de la malade, et l'appelant par 
son nom, elle lui prit la main et lui dit de trP~ rbnccs pa
roles de vie avec lesquelles elle la renouvela tout eutière, 
et celle-ci commença à respirer et à revenir à elle. Et répon
dant à la très sainte Marie, elle lui dit: "Madame, une 
"femme qui m'a visitée, m'a persuadée que les disciples de 
"Jésus me trompaient et de m'éloig~ier aussitôt d'eux et de 
"vons; parce qu'il m'arriverait qnelque grand mal si j'ac
" ceptais la loi qn 'ils m'enseignaient." La Reine lui répli
lJ.Ua et lui dit: "Ma fille, celle qui t'a paru une femme est le 
"démon ton ennemi. Je viens te donner de la part du Très
" Haut la vie éternelle; reviens donc à sa foi véritable que 
"tu as reçue auparavant, et confesse-le de tout ton cœnr 
"pour ton Rédempteur et ton vrai Dieu, qui mourut en 
"croix pour ton remède et celui de tout le monde: adore-le, 
"invoque-le et demande-lui pardon de tes péchés." 

167. "Tout cela, repondit la malade, je le croyais aupa
"ravant et ils m'ont dit que c'est très niai et qu'ils me chft: 
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"tiront si je le confesse." La divine Maîtresse lui répliqua: 
"Mon amie, ne crains point cette tromperie; mais sache que 
"le châtiment et les peines qui sont à craindre sont celles 
"de l'enfer, où les démons t'amenaient. Maintenant tu ,es 
"très proche de la mort et tu peux obtenir le remède que 
''je t'offre si tu me donnes crédit, et tu seras délivrée du 
"feu éternel qui t<é menaçait pour ton erreur." Avec cette 
exhortation et la grâce que la très sainte Marie obtint pour 
cette pauvre femme elle se mut avec de grandes larmes de 
componction et elle lui demanda sa faveur dans ce péril, 
étant soumise pour tout ce qu'elle lui commanderait. Aussi
tôt ! 'auguste Dame lui fit protester la foi de Jésus-Christ 
Notre Seigneur et faire un acte de contrition pour se con
fesser. La grande Reine disposa qu'elle reçût les sacre
ments, appelant les apôtres afin qu'ils les lui administras
sent. L'heureuse fomme répétait des actes de contrition et 
d'amour, invoquant Jésus et sa Mère qui la gouvernait, puis, 
elle expira dans les mains <le sa réparatrice qui avait de
meuré deux heures avec elle; afin que Je démon ne revînt 
point la tromper. Ce secours fut si puissant que non-seule
ment il la ramena au chemin de la vie éternelle, mais il lui 
obtint tant <1 'ai,les que cette heureuse âme sortit libre de 
péché et de peine. Aussitôt elle l'envoya au ciel par! 'un de 
ses donze anges, qui portaient sur h~ur poitrne, le Aigne ou 
la devise de ln Rédemption et qui avaient des palmes et des 
couronnes ,Jans les mains pou!'. secourir les dévôts de cette 
grande Reine. J'ai déjà parlé de ces anges dans la première 
partie, chapitre XIV, numero 202, et chapitre XXVII, nu
mero :273; et il n'est point nécessaire de le rapporter main
tenant. ,l'avertis seulement que ces saints anges que la 
Reine envoyait pour diverses opérations, elle les choisissait 
conformément aux grâces et aux vertus qu'ils avaient pour 
le bénéfice des hommes. 
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168. Après que la Reine eut porté remède à cette âme, 
les anges la ramenèrent <lans son oratoire sur la même nué,• 
où ils l'avaient emmenée; ensuite elle s'humilia et se pros
terna en terre, adorant le Seigneur et lui rendant grâces 
pour le bienfait d'avoir tiré cette âme de la gueule du dra
gon infernal; et pour elle cette divine Dame fit un cantiqm, 
de louange au Très-Haut. Sa grande Sagesse ordonna cette 
merveille afin que les anges et les saints du ciel, les apôtres 
et aussi les ,lémons mêmes comprissent le pouvoir incornp,i
rable <le la très sainte Marie: et de même qu'elle était la 
Maîtresse de tous, de même aussi tous ensemble, ils ne se
raient pas aussi puissants qu'elle; et qu'il ne lui refuserait 
rien ,le ee qu'elle dema1Hlerait pour ceux qui l'auraient 
aimée, servie et invoquée; puis cette heureuse fille pour 
l'amour qn '<0 1le avait eu pour cette divine Darne ne fut 
point privée ,lu remècle; et les démons demeurèrent oppri
més, confus et cléC'ouragés, pensant ne pouvoir prévaloir 
contre ce que la très sainte Marie veut et peut pour ses dé
vôts. Les autres choses que l'on peut remarquer de cet 
exemple pour notre instruction, je les remets à la considé
ration et à la prudence des fidèles. 

169. Il n 'Pn arriva pas de même à deux autres convertis 
ù. la foi qui ne méritèrent point l'intercession de la très 
sainte Marie; et paree que cet exemple peut servir aussi 
d'avis ef de règle, comme celui d 'Ananie et de Saphire pour 
connaître l'astuce de Lucifer à tenter et à perdre les hom
me, je l'écrirai comme je l'ai compris, avec les avertisse
ments qu'il renferme, pour craindre' avec David, les justes 
jugements du Très-Haut. Après le miracle que j'ai rap
porté, le démon eut permission de revenir avec les siens 
da.us le rr.onde et de tenter les fidèles; parœ qu'il convenait 
ainsi poff la couronne des justes et des prédestinés. Il sor
tit de l'enfer avec une plus grande rage contre eux, et il 
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commença à chercher par où il ouvrirait une porte pour les 
assaillir, découvrant les inclinations mauvaises de chacun, 
comme il le fait maintenant, avec la confiance que l 'expé
rience lui a donnée, que nous, imprudents enfants d'Adam, 
nous suivons d'ordinaire les inclinations et les passions, 
plutôt que la raison et la vertu. Et comme la multitude ne 
peut être très parfaite en toutes ses parties, et que l'Eglise 
croissait en nombre, aussi la ferveur de la charité s 'attiédis
sait en qulques-uns; et le démon avait un plus grand champ 
pour sursemer sa zizanie. Il reconnut qu'il y avait parmi 
les fidèles deux hommes qui avaient eu de mauvaises incli
nations et de mauvaises habitudes a vaut de se convertir; et 
qu'ils désiraient la faveur et quelque étroite dépendance de 
certains princes des Juifs, dont ils espéraient quelques in
térêts temporels d'honneur et de fortune; et avec cette cu
pidité qui fut toujours la racine de tous les maux, ils tem
porisaient et ils flattaient les puissants, dont ils désiraient 
la faveur. 

170. Par ces défauts le démon jugea que ces fidèles étaient 
faibles dans la foi et les vertus, et qu'il pourrait les renver
ser par le moyen des principaux Juifs don\ ils dépendaient, 
Et tel que le serpent le pensait, il l'exécuta et l'obtint, en
voyant plusieurs suggestions au cœur incrédule de ce~ 
prêtres, afin qu'ils reprissent et menaçassen\ les clenx con
vertis, pour avoir admis la foi du Christ et re;u le baptême. 
Ils firent comme le démon le leur inspirait, avec une grande 
aigreur ·et une grande autorité. Et comme l'indignation des 
puissants intimide les moindres qui sont faibles de cœur, et 
ces deux convertis l'étaient, ayant de l'attache nour leurs 
propres intérêts temporels; avec cette faiblesse puérile ils 
résolurent d'apostasier la foi de Jésus-Christ, aS.n de ne 
point tomber dans la disgrâce de ces juifs puissants en qui 
ils avaient quelque malheureuse et fausse confiance. Aussi> 
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tôt ils se retirèrent de toute l'assemblée des autres fidèles et 
ils cessèrent d'assister à la prédication et aux saints exer
cices que les autres faisaient, et par là leur chute et leur 
perdition fut connue. 

171. Les apôtres se contristèrent be:;iucoup pour la ruine 
de ces fidèles et pour le scandale que les autres recevraient 
d'un exemple si pernicieux dans les principes de l'Eglise. 
Ils conférèrent entre eux s'ils donneraient connaissance de 
l'événement à la très sainte Marie, parce qu'ils craignaient 
la désolation et la douleur qu'ils lui causeraient. L'apôtre 
saint Jean les avertit que l'auguste Dame savait toutes les 
choses de la sainte Eglise, et que celles-ci ne pourraient être 
cachées à sa charité et n sa très vigilante attention. Avec 
cela ils allèrent tous lui rendre compte de ce qui se passait 
pour ces deux apostats, qu'ils avaient exhortés afin de les 
ramener à la vraie foi, à laquelle ils avaient renoncé et 
qu'ils avaient reniée. La pieuse et prudente Mère ne dissi
mula point sa douleur, parce qu'elle ne voulait point la ca
cher dans la perte des âmes déjà agrégées à l'Eglise. Il 
convenait aussi que les apôtres connussent dans le senti
ment de la grande Reine, l'estime qu'ils devaient faire des 
enfants de l'Eglise, et le zèle si ardent avec lequel ils de
vaient tâcher de les conserver dans la foi et de les ramener 
au chemin du salut. Notre auguste Reine se retira aussitôt 
à son oratoire, et prosternée en terre, comme elle avait cou
tume, ,elle fit une profonde oraison pour ces deux apostats, 
répandant d'abondantes larmes de sang pour eux. 

172. Et pour modérer en quelque chose sa douleur par la 
science des jugements cachés du Très-Haut, sa Majesté ré
pondit et lui dit: "Mon Epouse, choisie entre mes créatures, 
"je veux que tu connaisses mes justes jugements dans ces 
'• deux âmes pour lesquelles tu me pries, et en d'autres qui 
''doivent entrer dans mon Eglise. Ces deux qui ont apos-
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"tasié ma vraie foi auraient pu faire plus de tort que de 
"profit parmi les autres fidèles, s'ils eussent persévéré dans 
"leur conversation et leur compagnie, parce qu'ils sont de 
"mœurs très dépravées et ils ont rempiré dans leurs incli
" nations déréglées; avec quoi ma science infinie les connaît 
"pour des réprouvés, et ainsi il convient de le.s détourner du 
"troupeau des fidèles, et de les retrancher du corps mys
" tique de mon Eglise, afin qu'ils ne gâtent point les autres 
"et qu'ils ne leur communiquent point leur contagion. Il 
"est nécessaire, ma chérie, que conformément à ma très 
'• sublime providence, il entre dans mon Eglise des prédes
" tinés et des réprouvés, les uns qui doivent se damner par 
"leurs péchés et d'autres qui par ma grâce doivent se sau
"ver par des bonnes œuvres; ma doctrine et l'évangile doit 
"être comme le filet qui recueille toutes sortes de poissons, 
"bons et mauvais, prudents et insensés ; et l'ennemi sè
"mera sa zizanie panni le grain' pur de la vérité, afin que 
"les justes se justifient davantage, et les immondes, s'ils le 
"veulent par leur malice, se rendent plus immondes"." 

173. Telle fut la réponse que le Seigneur donna à la très 
sainte Marie dans cette oraison, renouvelant en elle la par
ticipation de sa science divine, avec laquelle son cœur affligé 
se dilata, connaissant l'équité de la justice du Très-Haut en 
condamnant avec raison ceux qui par leur malice se ren
daient réprouvés et indignes de l'amitié de Dieu et de sa 
gloire. Mais comme la divine Mère avait le poids du sanc
tuaire, dans sa sagesse, sa science et sa charité très émi
nentes, elle seule parmi toutes les créatures pesait et pondé-

8. Quiconque entend la 11arole du royaume et ne la comprend pas, l'esprit 
malin vient et il enlève ce qui a été semé ùans son cœur. Matt., XIII, 19. 

9. Que celui qui fait l'injustice la fasse encoi-e; que celui qui est soùillé 3'J 

"Bouille encore; que celui qui est juste, devienne -plus juste eucore; que celui qui 
('St ~aint se sanetifie encore. Apoc., XXII, 11. 
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rait dignement combien c'est nne chose épouvantable pour 
une âme que de perdre Dieu éternellement et de demeurèr 
condamnée à des tourments éternels en compagnie des dé
mons, et sa douleur était mesurée à cette pondération. Nous 
savons déjà que les anges et les saints du ciel qui connais
sent en Dieu ce mystère ne peuvent avoir ni douleur ni 
peine, parce que la douleur n'est pas compatible avec cet 
état très heureux. Et si la douleur était compatible avec ia 
gloire dont ils jouissent, leur douleur serait conforme à la 
connaissance qu'ils ont de cette perte <le la ,lamnation fÎe 
ceux qu'ils aiment avec une charité si parfaite et qu'ils 
désirent avoir avec eux dans la gloire. 

17 4. Or 1es peines et la douleur que les bienheureux ne 
peuvent ressentir de la damnation des hommes étaient dans 
la très sainte Marie dans un degré (.!'autant plus supérieur 
à celui qu'ils auraient eu que cette Darne 1<,s surpassait dans 
la sagesse et la charité. Pour sentir la douleur elle était 
dans l'état de voyageuse et pour en connaître la cause elle 
avait la science des compréhenseurs; parce que lorsqu'elle 
avait joui de la visio·n béatifique, elle avait connu l'être de 
Dieu et l'amour qu'il a pour ln salut cles hommes, amour 
venant cl 'une bonté infinie, et corn bien il s'affligerait de la 
perte d'une âme s'il était capable de douleur. Elle connais
sait la laideur des démons, la colère qu'ils ont contre le,, 
hommes, la nature des peines infernales et la compagnie 
éternelle .des mêmes démons et de tous les damnés. Quelle 
peine, quelle douleur et quelle compassion, tout cela et ce 
que je n'arrive point à pondérer ne causaient-ils point dans 
un cœur aussi doux, aussi amoureux et aussi tendre que 
celui de notre très aimante Marie, sachant que ces deux 
âmes et un nombre presque infini d'autres avec elles s~ 
perdraient dans la sainte Eglise ! Elle se lamentait sur 
Cf·tte infortune et elle répétait souvent: '' Est-il possible 
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"qu'une âme doive se priver par sa volonté de voir éternel
" lcmcnt la face de Dieu, et qu'elle choisisse de voir celles de 
"tant de démons dans le feu éternel." 

175. La très prudente Dame se réserva le secret de la ré
probation de ces nouveaux apostats sans le communiquer 
aux apôtres. Mais en cette occasion, étant ainsi affligée et 
retirée, l'évangéliste saint Jean entra pour la visiter et sa
voir ce qu'elle lui commanderait de faire, ou en quoi il pour
rait la servir. Et comme il la vit si triste et si affligée, ] 'apô
tre fut troublé et lui ayant demandé la permission de lui par
ler, il lui dit: "Madame, Mère de mon Seigneur Jésus-Christ 
"depuis la mort de sa Majesté je n'ai pas vu votre air aussi 
'' affligé et aussi douloureux qu'à cette heure, ni votre vi
" sage et vos yeux ainsi baignés de sang. Dites-moi, Ma
" clame, s'il est possi];>le, la cause cl 'une douleur et cl 'une 
"affliction si nonv,elle, et si je puis vous en soulager en cl,m
"nant ma propre vie." La très sainte Marie !ni répomlit: 
"Mon fils, je pleure maintenant pour cette même cause." 
Saint Jean comprit que le souvenir de la passion m·ait re
nouvelé clans la pieuse Mère une douleur aussi nouvelle et 
aussi vive: et clans cette pensée il lui répliqua: "Madame, 
"vous poÙvez désormais modérer vos larmes, puisque votre 
"Fils et notre Rédempteur est glorieux et triomphant dans 
"les cieux à la droite de son Père éternel. Et quoiqu'il ne 
"soit point raisonnable que nous oubliions ce qu'il a souf
" fert pour les hommes, il est juste aussi que vous vous ré
" jouissiez des biens qui ont résulté de sa passion et de sa 
"mort." 

176. "Si après que mon Fils est mort, répondit la très 
"sainte Marie, ceux qni l'offensent et le nient et qui per
" dent le fruit inestimable de son sang veulent le crucifier d,, 
"nouveau, il est juste que je pleure, connaissant son amour 
":si ardent pour les hommes qu'il souffrirait pour le ~a'.:i:'. 
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'' de chacun ce qu'il a souffert pour tous. V oyant cet amour 
"immense si mal remercié et la perdition éternelle de tant 
"cl 'âmes qui devraient le connaître, il ne m'est pas possible 
"de modérer ma douleur, ni avoir la vie, si le même Sei
" gneur qui me l'a donnée ne me la conserve. 0 enfants 
"d'Adam, formés à l'image de mon Fils et mon Seigneur, à 
"quoi pensez-vous 1 Où avez-vous le jugement et la raison 
"pour sentir votre malheur si vous perdez Dieu éternell -
" menU" Saint Jean répliqua: "Ma Mère et ma Maîtresse, 
"si votre douleur est pour les deux qui ont apostasié, vous 
"savez bien que parmi tant d'enfants, il doit y avoir des 
"serviteurs infidèles, puisqu'en notre apostolat, J uclas a 
"prévariqué à l'école même de notre Rédempteur et notre 
'·Maître." "0 Jean, répondit la Reine, si Dieu avait une 
"volonté déterminée de la perte de quelques âmes, je pour
" rais alléger quelque peu ma peine; mais quoiqu'il per
" mette la damnation des réprouvés, parce qu'ils veulent se 
"perdre, ce n'était point une volonté absolue de la bonté 
"divine, car il voudrait les sauver tous '°, s'ils ne lui résis
•"taient point par leur libre arbitre. Et il en a coûté une 
"sueur de sang à mon très saint Fils de'voir qu'ils ne se
" raient pas tous prédestinés et qu'ils n'obtiendraient pas 
"tous efficacement le fruit du sang qu'il répandait pour 
"eux. Et s'il pouvait maintenant dans le ciel avoir de la 
"douleur pour une âme qui se perd, il en aurait sans doute 
"une plus grande que de souffrir pour elle. Puis moi qui 
"connais cette vérité et qui vis clans une chair passible, il 
"est raisonnable que je sente ce que mon Fils désire tant et 
"n'obtient pas." Avec ces raisons et d'autres de la Mère, de 
miséricorde, saint Jean s'émut aux larmes et au pleur, en 
quoi il l'accompagna pendant assez longtemps. 

10 . . , .Notre Sauveur Dieu, qui veut que tous les hommes soient rauvés, et 
Yiennent à la connaissance de la vérité. I Tim., II, 4. 
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Doctrine qi,.e me donna la Reine du c-iel. 

177. Ma fille, puisque ti as compris particulièrement dans 
ce chapitre la douleur et l'amertume incomparables avec 
lesquelles je pleurai la perte des âmes d'autrui, tu connaî
tras par là ce que tu dois faire pour la tienne et les autres, 
afin de m'imiter dans la perfection que je veux de toi. Je 
n'aurais refusé aucun tourment ni même la mort s'il avait 
été nécessaire· pour remédier à chacun de ceux qui se dam
nent et je l'aurais réputé comme un repos, dans ma très ar
dente charité. Puis donc que tu ne mems point de cette 
douleur, ne refuse point de souffrir au moins pour cette 
cause tout ce que le Seigneur ordonnera, ni de prier et de 
travailler de toutes tes forces pour faire éviter tout péché 
dans tes frères si tu p,,ux l'empêcher; et lorsque tu ne l'ob
tiens pas aussitôt et si tu ne connais pas que le Seigneur 
t'écoute, ne perds point la confiance pour cela, mais ranime
la et persévère; car cette lutte ne peut jamais lui déplaire, 
puisqu'il désire plus que toi le salut de tous ses rachetés. Si 
toutefois tu n'étais point entendue et si tu n'obtenais point 
ce que tu demandes, applique les moyens que la prudence et 
la charité requèrent et prie avec de nouvelles instances ; 
car le Très-Haut s'oblige toujours de cette charité envers 
le prochain et de l'amour qui porte à empêcher le péché 
dont il s'offense. Il ne veut point la mort du pécheur'' et 
comme tu l'as écrit, il n'a pas eu de volonté absolue et anté
cédente de perdre ses créatures; au contraire il vornlrait les 
sauver toutes si elles ne se perdaient; et quoiqu'il le per
mette dans sa justice à cause de la condition libre des 
hommes, il permet ce qui lui est désagréable. Ne te décou-

11. Dis·leur : Z e vis moi, dit Je Seigneur Dieu ; je ne nux pas la mort de 
l'impie, mais que l'impie se détourne de sa voie et qu'il vfre. Ezé<'h., XXXIII, 
:1. 
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rage jamais dans ces pneres; mais celles qui seront pour 
les choses temporelles, présente-les lui et demande que sa 
sainte volonté se fasse en ce qui convient. 

178. Et si je veux que tu travailles avec tant de ferveur 
et de charité pour le salut de tes frères, considère ce que tu 
dois faire pour le tien et en quelle estime tu dois tenir ta 
pauvre âme pour laquelle un prix infini a été offert. Je veux 
t'avertir comme Mère que lorsque la tentation et les pas
sions t'incitent à commettre des péchés, quelque légers 
qu'ils soient, souviens-toi de la douleur et des larmes qu'il 
m'en·coûta de savoir les péchés des mortels et de désirer de 
les empêcher. Tu ne voudrais point, ma très chère, me don
ner la même cause; car bien que je ne puisse maintenant re
cevoir cette peine, an moins tu me priverais de la joie acci
dentelle que je recevrais de ce qu'ayant daigné être ta Mère 
et ta Maîtresse pour te gouverner comme ma fille et ma dis
ciple, tu deviennes parfaite comme étant enseignée à mon 
école. Si tu étais infidèle eu cela, tu frustrerais beaucoup 
mes désirs que tu sois agréable à mon très saint l<'ils en 
toutes tes œuvres et que tu accomplisses en toi sa volonté 
sainte en toute plénitude. A la lumière infuse que tu reçois, 
pèse combien tes péchés seraient graves, si tu en commet
tais quelques-uns, après avoir été si favorisée et si béné·
ficiée dn Seigneur et de moi; mais souviens-toi en tout de 
mon enseignement, de mes douleurs et de mes larmes et sur
tout de ce que tu dois à mon très saint Fils qui est si libéral 
envers toi, te favorisant et t'appliquant le fruit cle son sang; 
afin cle trouver en toi quelque retour et quelque renwrcî
m<:cnt. 



NOTES EXPLICATIVES 

a. Supra, 89, 92, 102. 
b. Elle les connaissait tous comme parfaite imitatrice du 

véritable et divin Pasteur, plein d'amour, qui disait de lui
même qu'il connaît toutes ses brebis: Ego sum Pastor bo
nus, et cognosco oves ,neas. Combien de pasteur des âmes 
qni ne prennent point soin de connaître une à une leurs bre
bis, ou s'ils les connaissent pour en retirer la laine et le 
lait, ils ne se soucient point d'en connaître les besoins, 
surtout les spirituels. Mercenaires qn 'ils sont, ils ne se sou
cient point des brebis, au lieu de donner leur vie pour 
elles! ... Ainsi n'était pas la très sainte Marie, parfaite 
imitatrice du divin Pasteur. 

c. II Partie, 929. 



CHAPITRE XI 

On déclare quelque chose de la prudence avec laqueUe la 
très sainte Mari!3 gouvernait les nouveaux fidèles; 

et ce qu'elle fit envers saint Etienne en sa vie 
et à sa mort et d'autres événements. 

SOMMAIRE. - 179. Science accordée à la très sainte Marie comme Maîtresse de 
! 'Eglise. - 180, Ordre de sa charité intérieure eu égard aux mérites des 
individus. - 181. Elle évitait de donner lieu à ! 'envie. - 182. S ... pru
dence à ! 'extérieur. - 183. Sa pruO.ence dans les conseils qu'elle donna:t. 
- 184. Son amour spécial pour saint Etienne. - 185. Corresr-ondance du 
saint. - 186. Son désir du martyre. - 187. Il fut souvent délivré élu dan
ger de mort par Marie.- 188. Perfedî, .i du sain~.- 189. Difficultés entre 
lr J fidèles grecs tt les fidèles juifs. - 190. Election des sept diacres. -
191. Sermon de saint Etienne. - 192. Marie le console. - 193. Elle lui 
apparaît personnellement. - 194. ('J qu'elle flf'. pour lui. - 195. No~l'e 
Seigneur aussi lui apparaît. - 196. Marie eut la visif n de son martyre. -
197. Glorification de son âme. - !SS. Dah de son martyre, son tge. -
199. Basse idée que les mortel::i se font t:es mystères divins. - 200. Calme 
avec lequel Marie dirigeait les premiers enfants de l'Eglise. - 201. Ensei
gnements que 1 'on doit tirer des œuvres de Marie. 

179. Il était conséquent au ministère de Mère et de Maî
tresse de la sainte Eglise que le Seigneur avait donné à la 
très sainte Marie, qu'il lui donnât aussi la science et la lu
mière proportionnées à un office si sublime, afin qu'elle con
nût tous les membres de ce corps mystique dont le gouver
nement spirituel la touchait, et qu'elle appliquât à chacun la 
doctrine et le magistère conformément à son grade, à sa na-
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ture et à sa nécessité. Notre Reine reçut ce bienfait avec 
autant de plénitude et d'abondance de sagesse et de science 
divine qu'on peut l'inférer de tout le discours que j'écris. 
Elle connaissait tous les fidèles qui entraient dans l'Eglise, 
elle pénétrait leurs inclinations naturelles, le degré de grâce 
et de vertus qu'ils avaient, le mérite de leurs œuvres, les 
principes et les fins de chacun; et elle n'ignorait rien de 
toute l'Eglise, sauf si le Seigneur lui cachait quelquefois 
pour un certain temps quelque secret qu'elle venait ensuite 
à connaître lorsqu'il convenait. Et toute cette science n'était 
point dénuée et stérile; mais une égale participation de la 
charité de son très saint ]'ils y correspondait, avec laquelle 
elle les aimait tous comme elle les connaissait et les regar
dait. Et comme elle connaissait conjointement le sacrement 
de la volonté divine, e.lle dispensait selon toute cette sagesse, 
avec poids et mesure les affections de la charité intérieure; 
ainsi elle n'en donnait pas plus à celui à qui elle devait 
moins, ni moins à celui qui méritait d'être plus aimé et esti
mé: défaut dans lequel nous, ignorants enfants cl' Adam, 
nous tombons très souvent, même en ce qui nous paraît jus
tifié. 

180. l\fais la Mère de la science et de l'amour ordonné ne 
pervertissait point l'ordre de la justice distributive en con
fondant les affections; parce qu'elle les dispensait à la lu
mière de l' Agneau qui l'illuminait et la gouvernait, afin 
qu'elle donnât à chacun ce qui lui était dû de son amour in
térieur plus ou moins; quoiqu'en cela elle fût pour tous une 
Mère très pieuse, très aimante, sans oubli, sans tiédeur et 
sans parcimonie. Mais dans les effets et les démonstrations 
extérieures, elle se gouvernait par cl 'autres règles de pru
dence souveraine, étant attentive à éviter les particularités 
dans le gouvernement de tous, et les légers défauts par les
quels les émulations et les envies viennent à s 'engendrer 
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dans toutes les familles, les communautés et les républiques 
où il y en a plusieurs qui voient les actions publiques et qui 
en jugent. C'est une passion naturelle en tous naturellement 
de désirer d'être estimés et surtout de ceux qui sont puis
sants: et à peine se trouvera-t-il quelqu'un qui ne présume 
pas de lui-même avoir autant de mérite que l'autre pour 
être aussi favorisé et même plus. Cette maladie ne pardonne 
pas les plus élevés par leur état, ni même par leur vertu, 
comme on le vit dans le collège des apôtres; car pour quel
que signe particulier qui excita en eux le soupçon, s'émut 
aussitôt entre eux la question de la prééminence et de la 
dignité supérieure dans le sacré collège, et ils la proposèrent 
à leur Maître '. 

181. La grande Reine était très prudente pour éviter et 
prévenir ces disputes, étant très égale et très uniforme dans 
les faveurs et les démonstrations qu'elle faisait envers tous, 
à la vue de l'Eglise. Et cette doctrine, fut non-seulement 
digne d'une telle Maîtresse, mais très nécessaire dans les 
commencements du gouvernement de l'Eglise; afin qu'elle y 
demeurât établie pour les prélats qui devaient y gouverner 
d parce que dans ces commencements très heureux, tous les 
apôtres, les disciples et d'autres fidèles resplendissaient par 
lts miracles et d'autres dons divins, comme plusieurs se si
gnalent dans ces derniers siècles par les lettres et les 
seiences acquises. Et iY convenait d'enseigner à tous qu'au
cun ne devait 's'élever dans la vaine présomption, ni se juger 
digne d'être plus honoré et plus favorisé de Dieu et de sa 
très sainte Mère dans les choses extérieures, ni pour ces 
grands dons-là ni pour ceux-ci qui sont moindres. Il suffit à 
celui qui est juste d'être aimé de Dieu et d'être dans son 

!. F.u ce moment·là les disciples s'approchèrent de Jésus disant: Qui pensez. 
'.\"IUS est le plus grand dans le royaume des cieuxf Matt., XVIII, 1. 
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amitié; et il ne serait d'aucun profit à celui qui ne l'est point 
à 'avoir le bénéfice de ! 'honneur et de l'estime visible. 

182. Mais la grande Dame ne manquait point pour cette ré
serve à la vénération et à l'honneur qui était dû de justice à 
chacun des apôtres et des fidèles pour la dignité ou le minis
tère qu'il avait; parce que dans cette vénération elle était 
aussi un exemplaire pour tous de ce qu'ils devaient faire 
dans les choses d'obligation: comme elle enseigna la pruden
ce dans la réserve pour les choses qui étaient volontaires et 
sans la dette d'obligation. Notre grande Reine fut si admi
rable et si prudente en tout, qu'elle ne trouva jamais querel
leur aucun des fidèles qui traitaient avec elle et aucun ne put 
lui refuser le respect, ni avec raison, ni avec apparence 
<le raison; au contraire ils l'aimaient tous et ils la bénis
saient, se trouvant.remplis de joie et comme débiteurs à son 
sujet; obligés qu'ils étaient à ses faveurs et à sa piété mater
nelle. Nul ne put avoir le soupçon qu'elle lui manquerait au 
moment du besoin ni qu'elle lui refuserait alors la consola
tion. Personne ne connut qu'il en était mésestimé et qu'elle 
en aimât ou favorisât d'autres plus que lui; elle ne lui don
nait pas non plus de motif pour faire en cela aucune compa
raison. Telles furent la sagesse et la discrétion de cette 
Reine ! et tellement ajustées posait-elle les balances de 
l'amour extérieur sur l'axe de la prudence! Outre cela, ell~ 
ne voulait point distribuer par elle-même les offices et les 
dignités qui étaient réparties entre les fidèles, ni intercéder 
pour aucun afin qu'elles lui fussent données. Elle remettait 
le tout au sentiment et au vote des apôtres, pour lesquels, 
dans son secret, elle obtenait du Seigneur la bonne réussite. 

183. Sa très profonde humilité l'obligeait aussi à agir aussi 
sagement, avec quoi elle l'enseignait à tous; puisqu'ils con
naissaient qu'elle était Mère de la sagesse, et qu'elle n 'igno
rnit rien ni ne pouvait errer dans ce qu'elle faisait. Elle 
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voulut néanmoins laisser ce rare exemple dans la sainte. 
Eglise, afin que nul ne présumât de sa science, de sa pru
dence ou de sa vertu, et encore moins dans les matières 
graves; mais que tous comprissent que la sécurité est atta
chée à l'humilité et au conseil, et la présomption au juge
ment propre, lorsqu'il y a obligation de ne point agir avec 
lui seul. Elle connaissait aussi que d'intercéder pour les 
autres, et de les favoriser par des choses temporelles en
traîne ensuite quelque autorité présomptueuse; et il y en a 
une plus grande de recevoir volontairement les remercî
ments que font ceux qui sont favorisés et bénéficiés. Toutes 
ces inégalités et tous ces manques de vertu étaient très éloi
gnés de la suprême sainteté de la divine Maîtresse, et pour 
cela elle nous enseigna par son vivant exemple la manière 
de gouverner nos œuvres pour ne point frauder le mérite 
ni empêcher la plus grande perfection. Elle procédait de 
tièlle façon dans cette réserve qu'elle ne refusait point pour 
cela aux apôtres le conseil et la direction de leurs offices et 
de leurs actions pour lesquels ils la consultaient très fré
quemment: elle faisait la même chose envers les autres dis
ciples et les fidèles de la sainte Eglise; parce qu'elle opérait 
le tout avec plénitude de sagesse et de charité. 

184. Parmi les saints qui furent très fortunés en méritant 
un amour spécial de la grande Reine du Ciel, l'un fut saint 
Etienne qui faisait partie des soixante-douze disciples ; 
parce que dès qu'il commença à suivre Notre Sauveur Jésus
Christ, la très sainte Marie le regarda avec une affection 
spéciale entre les autres, lui donnant la première place ou 
l'une des premières places dans son estime. Elle connut 
aussi que ce saint était choisi par le Maître de la vie pour dé
fendre son honneur et SO'll saint nom et donner sa vie pour 
lui. Outre cela l'invincible saint était cl 'une nature agréable, 
douce et suave; et outre ce bon naturel, la grâce le re1I'1it 
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beaucoup plus aimable pour tous et plus docile pour toute 
sainteté. Cette condition était très agréable pour la très 
douce Mère; et lorsqu'elle trouvait quelqu'un de ce naturel 
doux et pacifique, elle avait coutume de dire que celui-là. 
ressemblait davantage à son très saint Fils. Elle aimait ten
èrement saint Etienne pour ces qualités et les vertus héroï
ques qu'elle connaissait en lui, donnant au Seigneur des re, 
mercîments et à lui des bénédictions, parce que Dieu ] 'avait 
créé, appelé et choisi pour être les prémices de ses martyrs; 
ei elle l'aimait beaucoup dans son intérieur avec ] 'estima
tion prévue de son martyre; parce que son très saint Fils 
lui avait révélé ce secret. 

185. L'heureux saint correspondait aux bienfaits qu'il 
recevait de notre Sauveur Jésus-Christ et de sa bienheu
reuse Mère avec une attention et une vénération très fidèles; 
parce qu'il était non seulement pacifique, mais humble de 
cœur, et ceux qui le sont véritablement sont beaucoup obli
gés des bienfaits, quoiqu'ils ne soient pas si grands que ceux 
que le saint disciple Etienne recevait. Il eut toujours une 
très haute idée de la Mère de miséricorde et il sollicitait sa 
grâce avec cette Bppréciation et cette dévotion très ferven
tes. Il ] 'interrogeait sur plusieurs choses mystérieuses ; 
parce qu'il était très savant, rempli de foi et de l'Esprit
Saint, comme le dit saint Luc'. La grande Maîtresse répon
dait à toutes ses interrogations, le confortait et ] 'animait, 
afin qu'il combattît invinciblement pour l'honneur du 
Christ. Et afin de le confirmer davantage dans sa grande 
foi, la très sainte Marie le prévint du martyre et elle lui dit: 
"Vous, Etienne, vous serez le premier-né des Martyrs que 
"mon très saint Fils et mon Seigneur engendrera par l'ex-

2. Or Etienne plein de grâce et de force faiAait des prodiges et de grands 
miraC'les parmi le peuple. ActeR, VI, 8. 
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"emple de sa mort; et vous suivrez ses pas comme un cou
" rageùx disciple suit son Maître et un vaillant soldat, son 
"capitaine; vous porterez l'étendard de la croix dans la 
"milice du martyre. Pour cela il convient que vous vous 
"armiez de force avec le bouclier de la foi, et croyez que la 
"vertu du Très-Haut vous assistera dans votre combat." 

186. Cet avis de la Reine des anges enflamma grande
ment le cœur de saint Etienne du désir du martyre, comme 
on le voit de ce qui est rapporté de lui dans les Actes des 
.Apôtres, où l'on dit non seulement qu'il était rempli de 
grâce et de force; et qu'il opérait de grands prodiges et de 
grandes merveilles à Jérusalem; mais après les apôtres 
saint Pierre et saint Jean, ! 'on ne dit d 'ancun qu'il disputât' 
avec les Juifs et qu'il les confondît avant saint Etienne, à la 
sagesse et à l'esprit duquel ils ne pouvaient résister, parce 
qu'il les prêchait, les réprimandait et les confondait avec un 
cœur intrépide. Saint Etienne faisait tout cela, enflammé 
par le désir du martyre que la grande Reine lui avait assuré 
qu'il obtiendrait. Et comme si un autre eût dû lui enlever 
cette couronne, il s'offrait avant tous les autres aux dispu
tes avec les rabbins et les docteurs de la loi de Moïse, et il 
soupirait après les occasions de défendre l'honneur de Jé
sus-Christ pour lequel il savait qu'il devait donner sa vie. 
L'attention maligne du dragon inferual qui arriva à con
naître le désir de saint Etienne tourna contre lui sa rage et 
il prétendit empêcher les pas de l'invincible disciple, afin 
qu'il n'arrivât point à obtenir un martyre public, en témoi
gnage de la foi de Jésus-Christ. Et pour l'arrêter il incita 

3. Mais quelques-uns tle la synagogue qui est appelée <les Affranchü1, ,le eelle 
des Cyrénéens et des Alexandrins, et de ceux qui étaient ùe Cilicie et d'Asie se 
leTèrent, di~putant contre Etienne. Et ils ne pouvaient résiste1· à la sagesse et 
à 1 'Eic;prit-Saint qui parlait. Ibid., 9-10. 
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les Juifs les plus incrédules à lui donner secrètement la 
mort. Lucifer était tourmenté par la vertu et le courage 
qu'il reconnaissait dans saint Etienne et il craignait qu 'avee 
ces vertus il fît de grandes œuvres pendant sa vie et à sa 
mort en accréditant la foi et la doctrine de son Maître. Et 
avec la haine que les Juifs avaient contre le saint disciple, 
il leur persuada facilement de lui ôter la vie en secret. 

187. Ils l'intentèrent plusieurs fois dans le peu de temps 
qui se passa depuis la venue de !'Esprit-Saint jusqu'au. 
martyre du saint. Mais la grande Dame du monde qui coll.
naissait la malice et les trames de Lucifer et des Juifs, déli
vra saint Etienne de toutes leurs embûches jusqu'à ce qu'il 
fût temps opportun de mourir lapidé, comme je le dirai en
suite. En trois occasions différentes la Reine ,envoya !'UA 
de ses anges qui l'assistaient, afin de tirer saint Etien111e 
d'une maison où ils prétendaient lui ôter la vie en l'étouf
fant. Et le saint ange le tira de ce danger d'une manière i11-
visible pour les Juifs qui le cherchaient, mais non point 
pour le saint qui le vit, et il connut que l'ange le portait au. 
Cénacle et le présentait à sa Reine et sa Maîtresse. D 'autreil 
fois elle l'avisait par le même ange de ne point aller à telle 
rue ou à telle maison où ils l'attendaient pour en finir avec 
lui. D'autres fois la grande Reine le retenait, afin qu'il ne 
sortît point du Cénacle, parce qu'elle connaissait qu'ils le 
guettaient pour le tuer. Et non seulement ils l 'attendire111t 
quelques nuits à la sortie du Cénacle pour aller à sa de
meure; mais en d'autres maisons, ils lui tendirent les mêmes 
embûches et les mêmes trahisons. Parce ·que saint Etienne 
allait comme je l'ai dit avec un zèle très ardent, pour conso: 
Ier plusieurs fidèles nécessiteux, et non seulement il ne cr&i.
gnait point les dangers et les occasions de mourir, mais a11 
contraire il les désirait et les recherchait. Et comme il ne 
savait pas pour quelle heure le Seigneur lui gardait cette 
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grande félicité et voyant que la bienheureuse Mère le déli
vrait tant, de fois des dangers, il avait coutume de se plain
dl'e amoureusement à elle et il lui disait: '' Madame et mon 
"refuge, quand donc doit arriver le jour et l'heure où je 
"paierai à mon Dieu et mon Maître la dette de ma vie. en 
"me sacrifiant pour l'honneur et la gloire de son saint 
''nom?'' 

188. Ces plaintes de l'amour de Jésus-Christ dans son 
serviteur Etienne étaient pour la très sainte Marie d'une 
jubilation inconcevable; et elle avait coutume de lui répon
dre avec une maternelle et douce affection: ''Mon fils, ser
" viteur très fidèle du Seigneur, le temps déterminé par sa 
"très sublime sagesse arrivera bientôt, et vos espérances 
"ne se trouveront point frustrées. Travaillez maintenant 
"pendant le temps qui vous reste dans la sainte Eglise, car 
"vous aurez assurément la couronne de votre nom; et ren
" dez-en continuellement grâces au Seigneur qui vous l'a 
''préparée.'' La pureté et la sainteté de saint Etienne étaient 
très nobles et d'une perfection éminente, de manière que les 
démons ne pouvaient s'approcher de lui qu'à une grande 
distance; et pour cela il était très aimé de Jésus-Christ et 
de sa très sainte Mère. Les apôtres l'ordonnèrent diacre. 
Et avant qu'il fût martyr, sa vertu et sa sainteté était très 
héroïque: par là il mérita d'être le premier qui remporta la 
palme sur tous après la passion. Et pour manifester da
vantage la sainteté de ce grand saint, premier martyr, 
j'ajouterai ici ce que j'ai entendu, conformément à ce que 
saint Luc rapporte dans le chapitre VI des Actes des Apô
tres. 

189. Il s'éleva une discussion• à Jérusalem entre les fi-

·4, Or, en ces jours-là, le nombre des disciples croissant, il s'éleva un mur
mure des Grecs contre les Hébreux, de ce que leurs veuns étaient négligées dans 
la distribution de chaque jour. Actes,, VI, 1. 
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clèles convertis ; parce que les Grecs se plaignaient des 
Hébreux, de ce que dans le ministère et le service quotidien 
des convertis, les veuves des Grecs n'étaient point reçues 
<iomme celle des Hébreux. Les uns et les autres étaient des 
Juifs Israélites, quoiqu'ils appelassent Grecs, ceux qui 
étaient nés en Grèce et Hébreux ceux qui étaient naturels 
de la Palestine: voici en quoi consistait la plainte des Grecs. 
Ce ministère quotidien était l'administration et la distribu
tion des aumônes et des offrandes qui se dépensaient à sus
tenter les fidèles. Ce ministère fut confié à six hommes ap
prouvés et recommandables, comme je l'ai déjà dit dans le 
chapître VII (a), et cela fut ordonné ainsi par le conseil de 
la très sainte Marie, comme je l'ai dit en cet endroit. Mais 
le nombre des fidèles croissant, il fut nécessaire de désigner 
aussi quelques femmes veuves et d'âge mûr, afin qu'elles 
travaillassent dans le même ministère et qu'elles prissent 
soin du soutien des fidèles, en particulier des autres femmes 
et des malades; elles distribuaient entre eux ce que don
naient les six dispensateurs ou aumôniers marqués. Ces 
femmes étaient nommées d'entre les Hébreux. Et il parais
sait aux Grecs qu'ils avaient peu de confiance aux leurs, en 
ne les admettant ni ne les occupant point dans ce ministère, 
et ils se plaignirent devant les apôtres de ce dommage. 

190. Pour régler ce différend, le collège apostolique fit 
assembler la multitude des fidèles et ils leur dirent ": '' Il 
"n'est pas juste que nous laissions la prédication de la pa
" role de Dieu pour nous appliquer à prendre soin de l'en
'' tretien des frères qui viennent à la foi. Choisissez-vous 
'' six hommes d'entre vous qui soient des hommes sages et 
"remplis de !'Esprit-Saint, et nous chargerons ceux-ri du 

5. Les douze don<', convoquant la multitude des <lisciples dirent: Il n'est pas 
juste que nous abandonnions la parole de Dieu et que nous vaquions au service 
d-s tables. Ibid., 2. 
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"soin et du gouvernement de tout cela, afin que nous nous 
'• occupions à la prière et à la prédication. Et vous recour
" rez à eux dans les doutes et les différends qui se présente
" ront touchant l'entretien des croyants." Ils approuvèrent 
tous ce sentiment et ils choisirent sept hommes, sans aucune 
distinction de nations, comme le rapporte saint Luc. Et le 
premier et le principal fut saint Etienne dont la foi et la 
sagesse étaient connues de tous. Ces sept demeurèrent 
comme surintendants des six premiers et des veuves qui 
servaient; sans exclure les Grecs plus que d'autres; parce 
qu'ils ne considéraient point la nationalité mais la vertu de 
chacun. Celui qui fit le plus pour apaiser cette discorde fut 
saint Etienne qui éteignit aussitôt, par sa sagesse admirable 
et sa sainteté, la discussion des Grecs, et il facilita les Hé
breux afin qu'ils s'accordassent tous comme enfants de Jé
sus-Christ notre Sauveur et Maître, et qu'ils procédassent 
avec sincérité et charité, sans partialité ni acception de per
sonnes, comme ils le firent au moins les mois qu'il vécut. 

191. Mais saint Etienne ne laissa pas pour cette occupa
tion la prédication et les disputes avec les J nifs incrédules. 
Et comme ceux-ci ne pouvaient lui donner la mort en secret, 
ni résister à sa sagesse en public, vaincus par m1e haine 
mortelle, ils cherchèrent des faux témoins contre lui. Ils 
l'accusèrent de blasphème contre Dieu et contre Moïse et 
qu'il ne cessait point de parler contre le saint temple et 
contre la loi, et qu'il assurait que Jésus de Nazareth devait 
détruire l'un et l'autre. Et comme les faux témoins attes
taient tout cela et que le peuple s'irritait par les faussetés 
qu'ils lui imputaient pour cela, ils mirent la main sur saint 
Etienne et ils le menèrent à la salle où étaient les prêtres 
avec les juges de la cause. Le président écouta sa défense 0 

6. Alors le prince cles prêtres lui demanda: Les chorns sont-elles ainsi. Actes, 
YII, 1. 
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devant tous; dans cette réponse le saint parla avec une sa
gesse très sublime, prouvant par les anciennes Ecritures 
que Jésus-Christ était le véritable Messie promis en elles; 
et pour conclusion du sermon il leur repocha leur dureté et 
leur incrédulité avec tant d'efficace que comme ils ne trou
vaient que répondre, ils se bouchèrent les oreilles et ils grin
çaient des dents contre lui. 

192. La Reine du ciel ent connaissance de l'arrestation 
de saint Etienne et elle lui envoya à l'instant l'un de ses 
anges avant ses disputes avec les pontifes, afin qu'il 
l'animât de sa part pour le combat qui l'attendait. Saint 
Etienne lui répondit par le mêmB ange qu'il allait plein de 
joie confesser la foi de son Maître et avec un cœur intrépide 
pour donner la vie pour cette même foi, comme il l'avait 
toujours désiré, et que son Altesse l'aidât dans cette occa
sion comme Mère et Reine très clémente, et qu'il n'avait 
point d'autre peine que celle de n'avoir pu lui demander 
sa bénédiction pour mourir avec elle comme il le désirait, la 
priant de la lui donner de sa retraité. Ces dernières parole~ 
émurent de compassion les entrailles maternelles de la très 
sainte Marie, outre l'amour et l'appréciation qu'elle avait 
de sarnt Etienne, et la grande Dame désirait l'assister per
sonnellement dans cette occasion où le saint devait rendre 
honneur à son Dieu et son Rédempteur et offrir sa vie pour 
sa défense. La très prudente Mère considérait les difficultés 
qu'il y avait de sortir par les rues de Jérusalem dans un 
temps où la ville était en commotion et non moins pour trou
ver une opportunité de parler à saint Etienne. 

193. Elle se prosterna en oraison demandant la faveur 
divine pour son disciple bien-aimé; et elle présenta au Sei
gneur le désir qu'elle avait de le favoriser dans cette der
nière heure. Et la clémence du Très-Haut qui est toujours 
attentif aux prières et aux désirs de son Epouse et sa Mère, 
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et qui voulait aussi rendre plus premeuse la mort de son 
:fidèle serviteur et disciple Etienne, envoya dn ciel une nou
-Yelle multitude d 'Anges qui avec ceux de la très sainte Ma
rie la porteraient aussitôt où était le saint; ce qui s'exécuta 
à l'instant comme le Seigneur le commandait; et les saints 
anges mirent leur Reine dans une nuée resplendissante et 
ils la portèrent au tribunal où était saint Etienne, et le grand 
prêtre achevait d'examiner les accusations qu'on lui faisait. 
Cette vision fut cachée à tous, hors saint Etienne qui vit la 
grande Dame devant lui en ! 'air, remplie de gloire et de 
i!plendeur divine; et il vit aussi les anges qui la portaient 
dans la nuée. Cette faveur incomparable alluma de nouveau 
la flamme de ! 'amour divin et le zèle ardent de ! 'honneur de 
Dieu dans son défenseur Etienne. Et outre la joie nouvelle 
qu'il reçut par la vue de la très sainte Marie, il arriva aussi 
que les splendeurs que la grande Reine émettait, frappant 
le visage de saint Etienne, se reverbéraient en lui et lui cau
saient une beauté et une clarté admirables. 

194. De cette nouveauté résulta l'attention' avec laquelle 
saint Luc dit dans le chapitre VI des Actes des Apôtres que 
les Juifs qui étaient dans cette salle ou tribunal regardèrent 
saint Etienne, et ils virent sa face comme celle d'un ange; 
parce que sans doute cela leur paraissait plus que d'un 
homme. Et Dieu ne voulut point cacher cet effet de la pré
Sènce de sa très sainte Mère, afin que la confusion de ces 
J nifs perfides fût plus grande, s'ils ne se réduisaient à la vé
rité que saint Etienne leur prêchait avec un miracle si vi
sible. Mais ils ne connurent point la cause de cette beauté 
surnaturelle de saint Etienne, parce qu'ils n'étaient point 
dignes de la connaître et il ne convenait point alors de la 

7, Et tous ceux qui siégeaient dans le conseil, ayant fixé les yeux sur lui, ils 
virent son visage comme le visage d 1un ange. Actes, VI, 15. 
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manifester, et saint Luc pour cette raison ne la déclara pas 
non plus. La très sainte Marie parla à saint Etienne et elle 
lui dit des paroles de vie et de consolation admirables, et 
elle l'assista en lui donnant des bénédictions de suavité et 
de douceur, priant le Père éternel pour lui, afin qu'il le rem
plît de nouveau de son divin Esprit en cette occasion. Tout 
s'accomplit comme la Reine le demanda, ainsi que le mani
festent la sagesse et le courage invincibles avec lesquels 
saint Etienne parla aux princes des ,Juifs et il prouva lave
nue de Jésus-Christ comme Messie et Sauveur, commençant 
son discours depuis la vocation d'Abraham, jusqu'aux rois 
et aux prophètes du peuple d'Israël, avec des témoignages 
incontestables de toutes les Ecritures de l'ancien testament. 

195. A la fin de son sermon notre Sauveur lui apparut à 
13 prière de la Reinê qui était présente en récompense de 
son zèle invincible; pour cela le ciel s'ouvrit et Jésus se ma
nifesta debout à la droite de la vertu du Père, comme pour 
assister et aider le saint dans ce combat et cette lutte. Saint 
Etienne leva les yeux et dit': ''Voici q11e je vois les cieux 
"ouverts et leur gloire, et en elle je vois J és11s à la droite de 
"Dieu même." Mais la dureté et la perfidie des J nifs pri
rent ces paroles pour des blasphèmes, et ils se bouchèrent 
les oreilles pour ne point les entendre. Et comme la peine 
du blasphème selon la loi était de mourir lapidé, ils com
mandèrent de l'exécuter dans saint Etienne. Alors ils se 
jetèrent tous sur lui comme des loups, afin de le tirer de la 
ville avec une grande impétuosité et un grand tumulte. Et 
lorsque cela commençait à s'exécuter, la très sainte Marie 
lui donna sa bénédiction et elle prit congé du saint en l'en-

8. Mais comme il était rempli de ! 'Esprit-Saint, levant les yeux au ciel, il 
vit fa gloire de Dieu, et Jésus qui se tenait à la droite de Dieu, et il dit: Voilà 
que je voie les cieux ouverts, et le Fils de } 'homme c:ui est à la ùroite de Dieu. 
Aet:es, VII, 55. 
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courageant avec une grande tendresse et elle commanda à 
tous les anges de sa garde de l'assister et de l'accompagner 
dans son martyre, jusqu'à ce qu'ils eussent présenté son 
âme en la présence du Seigneur. Et il n'y eùt qu'un des 
anges de l'assistance de la très sainte Marie qui la ramena 
au Cénacle avec d'autres qui étaient descendus du ciel pour 
la mener en présence de saint Etienne. 

196.· Du Cénacle, la grande Dame vit tout le martyre de 
saint Etienne et ce qui arriva dans une vision spéciale; com
ment ils le traînaient' hors de la cité avec une grande vio
lc,nce et de grandes vociférations, le donnant pour blasphé
mateur et digne de mort; comment Saul était l'un de ceux 
qÙi y concouraient davantage, et comment, zélé pour la loi 
de Moïse, il gardait les vêtements de tous ceux qui s'en dé
pouillaient pour lapider saint Etienne, comment il était 
blessé des pierres qui pleuvaient sur lui; et que quelques
unes demeuraient fixées dans la tête du martyr enchassées 
avec l'émail de son sang. La compassion que notre Reine 
eut d'un martyre si cruel fut très grande et très sensible; 
mais plus grande était la joie de ce que saint Etienne l'ob
tenait si glorieusement. La pieuse Mère priait avec larmes 
pour ne point lui manquer de son oratoire; et lorsque l 'in
vincible martyr se sentit près d'expirer, il dit'°: Seigneur, 
recevez mon esprit; et ensuite il ajouta à genoux et à haute 
voix: Seigneur, n'imputez point à ces hommes ce péché. La 
très sainte Marie l'accompagna aussi dans ces prières avec 
une jubilation incroyable, de voir que le fidèle disciple imi-

9. Et 1 'entraînant hors de la ville, ils le lapidaient; et les témoins déposèrent 
leurs vêtements aux pieds d'un jeune homme nommé Saul. Actes, VII, 57. 

10. Et ils lapidaient Etienne qui priait et disait : Seigneur Jésus, recevez 
mon esprit. Puis s'étant mis à genoux, il cria d'une voix forte: Seigneur, ne 
leur imputez point ce péché. Et lorsqu'il eut dit cela, il s'endormit dans le 
Seigneur. Actes, VII, 58-59. 
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tait si exactement son Maître, priant pour ses ennemis et 
ses malfaiteurs et remettant son esprit entre les mains de 
son Créateur et son Réparateur. 

197. Saint Etienne expira opprimé et blessé par les pier. 
res des Juifs, demeurant eux-mêmes plus endurcis dans leur 
perversité. Et les anges de la Reine portèrent immédiate
ment cette âme très pure en la présence de Dieu, pour être 
couronnée d'honneur et de gloire éternelle. Notre Seigneur 
Jésus-Christ la reçut avec ces paroles de son évangile et de 
sa doctrine": Ami, monte plus haut; viens à moi, serviteiw 
fidè,le, car si tu l'as été dans les choses courtes et de peu de. 
valeur, je te récompenserai avec abondance; je te confesse
rai" devant mon Père pour mon fidèle serviteur et mon 
ami; parce que tu ni'as confessé devant les hommes. Tous 
les anges, les patriarches, les prophètes et tous les saints 
reçurent une joie accidentelle spéciale ce jour-là, et ils don
nèrent des félicitations à l'invincible martyr, le reconnais
sant pour les prémices de la passion du Sauveur et le capi
taine de tous ceux qui après sa mort le suivraient par le 
martyre. Cette âme très heureuse fut colloquée dans une 
:place de gloire très supérieur,e et très proche de la très 
~ainte humanité de notre Sauveur Jésus-Christ. La bien
heureuse Mère participait de cette joie par la vision qu'elle 
avait de tout; et elle fit avec les anges des cantiques de bé
nédictions à la louange du Très-Haut. Les anges qui revin
rent du ciel laissèrent là saint Etienne et rendirent à la 
Reine des actions de grâces pour les faveurs qu 'eI!e avait 

11. Son maître lui répondit: Fort bien, serviteur bon tt :fidèb: parce que tu 
as été fidèle en peu de choses, je t'établirai sur beaucoup: entre dans la joie de 
t"'l maître. Matt., XXV, 23. 

12. Quiconque donc, me confessera devant les hommes, moi aussi je le confes
serai devant mon Père qui est dans les cieux. Matt., X, 32. 
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faites au saint, jusqu'à le faire placer dans la félicité éter
'!lelle dont il jouissait. 

198. Saint Etienne mourut neuf mois après la passion et 
la mort de notre Rédempteur Jésus-Christ, le vingt-six dé
cembre, le même jour que la sainte Eglise célèbre son mar
tyre, et ce jour-là il accomplissait trente-quatre ans d'âge 
et c'était aussi l'an trente-quatre de la naissance de notre 
Sauveur, un jour étant déjà passé en l'an trente-cinq. De 
sorte que saint Etienne naquit un jour après la naissance de 
notre Sauveur et il n'eut de plus cl 'âg·e que les neuf mois qui 
se passèrent depuis la mort de Jésus-Christ jusqu'à la 
sienne; mais sa naissance et son martyre tombèrent le 
même jour, et ainsi il m'a été donné à entendre. L'oraison 
de la très sainte Marie et celle de saint Etienne méritèrent 
la conversion de Saul, comme nous le dirons plus loin (b). 
Et afin qu'elle fût plus glorieuse, le Seigneur permit que 
dès ce jour-là le même Saul prît pour son compte de persé
cuter l'Eglise et de la détruire, se signalant au-dessus de 
tous les .Juifs dans la persécution qui s'excita après la mort 
de saint Etienne, étant demeurés indignés contre les nou
veaux fidèles, comme je le dirai dans le chapitre suivant. 
Les disciples recueillirent le corps de l'invincible martyr et 
ils lui donnèrent la sépulture avec un grand pleur", de ce 
qu'un homme si sage et si zélé défenseur de la loi de grâce 
leur manquerait. Je me suis rallongé quelque peu en par
lant de lui parce que j'ai connu la sainteté insigne de ce 
premier martyr et parce qu'il a été si dévôt et si favorisé 
de la très sainte Marie. 

13. Des hommes craignant Dieu emevelirent Etienne, et firent ses funérailles 
avec un grand deuiJ. Actes, VIII, 2. 
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Doctrine que nie donna la grande Reine des anges. 

199. Ma fille, les mystères divins représentés et proposés 
aux sens terrestres des hommes, y résonnent peu lorsqu'ils 
les trouvent distraits et accoutumés aux choses visibles, et 
lorsque l'intérieur n'est pas pur, limpide et débarrassé des 
ténèbres du péché; parce que la capacité humaine qui est 
lourde et courte par elle-même pour s'élever aux choses 
élevées et célestes, s'éloigne plus du vrai si outre sa vertu 
limitée elle s'embarrasse à considérer et à aimer ce qui est 
apparent; et accoutumée à l'obscurité, elle s'éblouit avec la 
lumière. Pour cette cause les hommes terrestres " se for
ruent une idée si basse et si inégale des œuvres merveilleu
ses du Très-Haut et· de celles que je faisais aussi et que je 
fais chaque jour pour eux. Ils foulent aux pieds les pierres 
précieuses et ils ne distinguent point le pain des enfants de 
l'aliment grossier des brutes irraisonnables. Tout ce qui est 
céleste et divin leur paraît insipide; parce qu'ils ne les 
savent point au goût des plaisirs sensibles; et ainsi ils sont 
incapables de considérer les choses sublimes et de profiter 
<le la science de vie et du pain cl 'entendement qui y est ren
fermé. 

200. Mais le Très-Haut a voulu te préserver de ce dan
ger, ma très chère, et il t'a donné une science et une lumière, 
améliorant tes sens et tes puissances afin que ces mêmes 
puissances étant devenues habiles et ravivées par la force 
de la grâce divine, tu sentes et tu juges sans erreur les mys
tères et les sacrements que je te manifeste. Et quoique je 
t'aie dit plusieurs fois qu'en la vie mortelle tu ne les pé-

14. L'homme animal ne perçoit paa ce qui est de !'Esprit de Dieu; c'est folie 
pour lui, et il ne le peut comprendre, parce que c'est par ! 'esprit qu'on doit en 
j'1.;ger. I Cor., II, 14. 
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nètreras point ni ne les pèseras entièrement; néanmoins tu 
peux et tu dois en faire une digne appréciation selon tes 
forces, pour ton instruction et l'imitation de mes œuvres. 
Dans la variété ou la contrariété des peines et des désola
tions dont toute ma vie fut tissée, même après que j'eusse 
été avec mon très saint Fils à sa droite dans le ciel et que je 
fosse revenue dans le monde, tu comprendras que la tienne 
doit être de la même condition pour me suivre comme Mère, 
si tu veux être ma disciple et fortunée. Dans l'humilité pru
dente et égale avec laquelle je gouvernais les apôtres et 
tous les fidèles sans partialité ni singularité tu as une règle 
pour savoir comment tu dois procéder dans le gouverne
ment de tes sujettes avec mansuétude, modestie, humble sé
vérité et surtout sans acceptiop de personne et sans te si
gnaler avec quelqu'une en ce qui est dû à toutes et ce qui 
peut être commun. Cela facilite la charité et l'humilité vé
ritables de ceux qui gouvernent; parce que si l'on opérait 
avec ces vertus, on ne serait pas si absolu dans le comman
dement, ni si présomptueux de son propr,e sentiment et l'on 
ne pervertirait pas l'ordre de la justice avec tant de dom
mage, comme toute la chrétienté en souffre aujourd'hui ; 
parce que l'orgueil, la vanité, l'intérêt, l'amour-propre et 
celui de la chair et du sang se sont élevés dans presque 
toutes les actions et les œuvres du gouvernement; avec quoi 
tout est rempli cl 'écarts et toutes les républiques sont pleines 
cl 'injustices et de confusion épouvantables. 

201. Dans le zèle très ardent que j'avais de l'honneur de 
mon très saint Fils, vrai Dieu et que son saint nom fût prê
ché et défendu; dans la joie que je recevais quand sa divine 
volonté s'exécutait en cela et que le fruit de sa passion et 
de sa mort profitait dans les âmes par l'extension de la 
sainte Eglise, dans les faveurs que je fis au glorieux martyr 
Etienne, parce qu'il était le premier qui offrait sa vie pour 
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cette entreprise ; en tout cela, ma fille, tu trouveras de 
grands motifs de louer le Très-Haut pour ses œuvres di
vines et dignes de vénération et de gloire et de m'imiter, 
moi, en bénissant son immense bonté de la sagesse qu'il m'a 
donnée, pour opérer en tout avec plénitude de sainteté, selon 
son agrément et son approbation. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Supra, 107 et 109. 
b. Infra, 263. 



CHAPITRE XII 

La persécution que l'Eglise souffrit après la mort de saint 
Etienne; combien notre Reine y eut à endurer, et 

comment les apôtres ordonnèrent le symbole 
de la foi catholique par ses soins. 

SoM:1.u1.RE - 202. Persécution qui s'éleva contre l'Eglise. - 203, Ses causes 
secrètes. - 204. Moyens étudiés par Lucifer pour détruire l'Eglise. -
205. Zèle <les Juifs pour la loi de Moïse. --;-- 206. Sollicitude de Marie pour 
les reliques de saint Etienne. - 207. Participation qu'elle avait des attri
buts divins. - 208. Elle abat Lucifer, - 209. Sa sérénité d'esprit. -
210. Ses opérations intérieures. - 211. Raisons qu'elle eut pour la campo· 
sition du Credo. - 212. Ses jeûnes et ses oraisons dans ce but. - 213. Ap
parition de son Fils. ~ 214. Il lui déclare les termes. - 215. Jeûne des 
.a.pâtres. - 216. Discours de saint Pierre. - 217. Formation du Credo. -
218. Approbation céleste. - 219. Zèle de Marie pour sa propagation. -
"'220. Respect avec lequel on doit réciter le Pater, l 'Ave et le Credo. - 221. 
Faute de celui qui connaît ce qui regarde la gloire de Dieu et le bien de 
son â.me, et qui ne le met point en pratique. 

202. Le même jour que saint Etienne mourut lapidé, 
saint Luc dit qu'il s'éleva une grande persécution' contre 
! 'Eglise qui était à Jérusalem. Et il dit en particulier que 
Saul' la dévastait, cherchant par toute la cité les disciples 
de Jésus-Christ pour les arrêter et les dénoncer aux ma gis-

1. Or il s'éleva en ce temps-là une grande persécution contre 1 •gglise qui 
.était à Jérusalem. Actes, VIII, 1. 

2. Cependant Saul ravageait l'Eglise, entrant dans les maisons ; et entraî
nant des hommes et des femmes, il les jetait en prison. Ibid., S. 
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trats, comme il fit de plusieurs fidèles qui furent pris et 
maltraités et quelques-uns moururent dans. cette persécu
tion. Et quoiqu'elle fût très terrible à cause de la haine que 
les princes des prêtres avaient conçue contre tous ceux qui 
suivaient la doctrine de Jésus-Christ et parce que Saul se 
montrait entre tous, très ardent défenseur et émulateur de 
la loi de Moïse, comme il le dit lui-même dans son épitre aux 
Galates '; néamuoins cette indignation judaïque avait une 
autre cause cachée, et ceux mêmes qui la ressentaient dans 
ses effets ignoraient de quel principe elle s 'originait. 

203. Cette cause était la sollicitude de Lucifer et de ses 
démons qui, par le martyre de saint Etienne, s'étaient trou
blés et émus avec une indignation diabolique contre les 
fidèles et surtout contre la Reine et la Maîtresse de l'Eglise, 
la très sainte Marie. Le Seigneur permit pour la plus 
grande confusion du dragor., qu'il la vît quand les anges la 
portèrent en la présence de saint Etienne. Et Lucifer soup
çonna, par ce bienfait si extraordinaire et la sagesse cle 
saint Etienne, que la pieuse Reine ferait la même chose à 
l'égard des autres martyrs qui s'offriraient à la mort pour 
le, nom de Jésus-Christ, ou que du moins elle les aiderait et 
les assisterait de sa protection et de son refuge, afin qu'ils 
ne craignissent point les tourments de la mort, mais qu'ils 
s'y livrassent avec nn cœur invincible. Ce moyen des tour
ments et des douleurs était celui que l'astuce diabolique 
avait choisi pour intimider les fidèles et les détourner de la 
suite de .Jésus-Christ, notre Sauveur, lui semblant que les 
hommes aiment tant leur vie et craignent tant les douleurs 
et la mort, et surtout lorsqu'elles sont très violentes, que 
pour ne point les souffrir et y mourir, ils renieraient la foi 

3. Vous avez ouï dire que j'ai vécu autrefois dans le judaïsme; c~u'à tonte 
outrance j'ai persécuté ) 'Eglise de Di~, et l'ai ravagée. Galates, I, 13, 
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ou ils refuseraient de la recevoir. Le serpent a toujours suis 
vi ce dessein, quoique sa malice ait été trompée en cela dans 
le cours de l'Eglise, comme il lui est arrivé dans le Chef des 
saints, Notre Seigneur Jésus-Christ où il se trompa d'abord. 

204. Mais en cette occasion, comme l'Eglise était au 
principe et que le dragon se trouva si troublé en irritant les 
Juifs contre saint Etienne, il demeura confus. Et lorsqu'il 
le vit mourir si glorieusement il assembla les démons et leur 
dit: "Je suis troublé par la mort de ce disciple et la faveur 
"qu'il a reçue de cette femme, notre ennemie; parce que si 
"elle fait cela avec les autres disciples et ceux qui suivent 
"son Fils, nous ne pourrons en vaincre ni en renverser au
"cun par le moyen des tourments et de la mort; au con
" traire, ils s'animeront par l'exemple à souffrir et à mourir 
"tous comme leur Maitre et nons demeurerons vaincus et 
"opprimés par la voie par laquelle nous intentons de les 
"détruire, puisque le plus grand triomphe et la plus grande 
"victoire. qu'ils puissent remporter sur nous, pour notre 
"tourment, est de donner leur vie pour la foi que nous rlési
" rons éteindre. N ons nous égarons par ce chemin; mais je 
"n'en trouve point d'autre et je n'arrive point à deviner la 
"manière de poursuivre ce Dieu incarné, sa Mère et ceux de 
"leur suite. Est-il possible que les hommes soient si pro
" dignes de la vie qu'ils désirent tant, et que sentant si fort 
"la souffrance, ils se livrent aux tourments pour imiter 
"leur Maître f Mais ma juste indignation ne s'apaise pas 
"pour cela. Je ferai que cl 'autres souffrent la mort pour 
"mes erreurs, comme ceux-ci le font pour leur Dien. Et 
"tons ne mériteront pas le patronage de cette Femme invin
' 'cible et ne seront pas si ('Onrageux que de vouloir souffrir 
"des tourments si inhumains comme ceux que je leur fahri
" querai. Allons et irritons les ,J nifs, nos amis, afin qu'ils 
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"détruisent cette gente et qu'ils effacent de la terre le nom 
"de. leur,Maître.'' 

205. Lucifer mit aussitôt en exécution cette damnée pen
sée et il alla avec une multitude innombrable de démons 
vers tous les princes et les magistrats des Juifs, et les 
autres du peuple qu'il connaissait plus incrédules, et il les 
remplit tous de confusion et d'envie furieuse contre ceux 
qui suivaient Jésus-Christ; et par des suggestions et des 
faussetés, il leur alluma le zèle trompeur de la loi de Moïse 
et des anciennes traditions de leurs ancêtres. Il ne fut pas 
difficile au démon de semer cette ivraie dans des cœurs si 
perfides et si gâtés par plusieurs autres péchés; et ainsi ils 
la reçurent de toute leur volonté. Ils traitèrent ensuite en 
plusieurs assemblées ou conférences d'en finir tout d'un 
coup avec tous les disciples et les sectateurs de Jésus
Christ. Les uns disaient de les exiler de Jérusalem ; 
d'autres, de tout le royaume d'Israël, d'autres de n'en lais
ser aucun en vie, afin que cette secte s'éteignît d'une fois; 
d'autres enfin étaient de sentiment de les tourmenter avec 
rigueur, pour faire une crainte et un avertissement pour les 
autres de ne point s'approcher d'eux et de les priver ensuite 
de leurs biens, avant qu'ils pussent les consumer en les li
vrant aux apôtres. Cette persécution fut si grave comme 
dit saint Luc• que les soixante-douze disciples s'enfuirent 
de Jérusalem, se répandant par toute la Judée et la Sama
rie, quoiqu'ils allassent prêcher par tout le pays avec un 
cœur invincible. Les apôtres demeurèrent à Jérusalem avec 
11;1 très sainte Marie et plusieurs fidèles, mais ceux-ci res
taient timides et abattus, se cachant beaucoup des diligences 
par lesquelles Saul les cherchait pour les prendre. 

4. rrous, excepté "les apôtres furent JiBpersés dans les. régions de la Judée et 
de 'la E;;amarie. Actes, VIII, 1. 
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206. La bienheureuse Mère, qui était présente et atten
tive à tout, donna ordre en premier lieu le jour de la mort 
de saint Etienne que son corps fût recueilli et enseveli, car 
cela aussi se fit par son commandement; et elle demanda de 
]ni apporter une croix que le saint martyr portait sur lui. II 
! 'avait fait à ! 'imitation de la Reine elle-même, parce 
qu'après la venue de ! 'Esprit-Saint, la divine Dame en por
tait aussi une sur elle, et à son exemple, les autres fidèles 
portaient de ces croix dans la primitive Eglise. Elle reçut 
cette croix de saint Etienne avec une vénération spéciale, 
tant pour la croix elle-même que parce que le martyr! 'avait 
portée. Elle ] 'appela saint et elle commanda de recueillir 
ce qui serait possible de son sang et de le conserver avec es
time et vénération, comme d'un martyr déjà glorieux. Elle 
loua sa sainteté et sa constance en présence des apôtres et 
de plusieurs fidèles, afin de les consoler et de les animer par 
son exemple dans cette tribulation (a). 

207. Et afin que nous comprenions en quelque partie la 
grandeur du cœur magnanime que notre Reine manifesta 
dans cette persécution et dans les autres que ! 'Eglise eut 
dans le temps de sa très sainte vie, il est nécessaire de réca
pituler les dons que le Très-Haut lui avait communiqués, les 
rapportant à la participation aussi spéciale et aussi ineffa
ble de ses attributs divins qu'il était nécessaire, afin que le 
cœur de son mari se confiât à cette Femme Forte ' et qu'il 
!ni confiât les œuvres ad extra que la toute-puissance de son 
bras avait faites; parce que dans sa manière cl 'opérer, la 
très sainte Marie s'élevait sans doute au-dessus de toute la 
vertu des créatures et elle s'assimilait à celle de Dieu même, 
dont elle semblait être ! 'étampe ou ! 'image. unique. Aucune 
œuvre, ni aucüne pensée des hommes ne lui étaient cachées; 

5. Le cœur ùe son mari se confie en elle. Prov. XXXI, ll. 
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elle pénétrait toutes les intentions et les machinations des 
démons; elle n'ignorait rien de ce qu'il convenait de faire. 
dans l'Eglise. Et quoiqu'elle eût tout cela compris ensemble 
clans son esprit; son intérieur ne se troublait point dans la 
disposition de tant de choses; elle ne s'embarrassait point 
dans les unes pour d'autres; elle ne se confondait ni ne s 'ex
citait clans l'exécution; elle ne se fatiguait point de la diffi
culté; elle n'était point opprimée par la multitude de ses 
soins; elle n'oubliait point les absents pour secourir les pré
sents; il n'y avait point de vide ni de défaut clans sa pru
dence; parce qu'elle semblait immense et sans aucune li
mite; et ainsi elle était attentive à tout comme à chaque 
chose en particulier, et à chacun comme s'il eût été le seul 
dont elle prenait soin. Et comme le soleil illumine, vivifie 
et réchauffe tout sai1s fatigue, sans oubli, sans incommodité 
et sans aucun manqueme·nt de sa part; ainsi notre grande 
Rein;,, choisie comme le soleil pour son Eglise, la gonver
uait, l'animait, et donnait la vie à tons ses enfants sans 
manquer à aucun. 

208. Et lorsqn 'elle vit l'Eglise si troublée et si affligée 
par la persécution des démons et des hommes qu'ils irri
taient, elle se tourna aussitôt contre les auteurs de la mé
chanceté et elle commanda impérieusement à Lucifer et à 
ses ministres de descendre alors clans l'abîme où ils tom
bèrent à l'instant sans pouvoir lui résister et en jetant des 
hurlements; et ainsi ils furent huit jours entiers comme at
tachés et emprisonnés, jnsqu 'à ce qu'il leur fût permis cle se 
relever de nouveau. Cela fait, elle appela les apôtres, les 
consola et les anima, afin qu'ils fussent constants et qu'ils 
espérassent la faveur divine clans cette tribulation; et en 
vertu de cette exhortation nul ne sortit de J érnsalem. Les 
disciples s'absentèrent, parce qu'ils étaient nombreux et 
qu'ils n'eussent pu se cacher comme il coo1venait alors; et 
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ils allèrent tous prendre congé de leur Mère et leur Maî
tresse et ils partirent avec sa bénédiction. Elle les exhorta 
et les encouragea tous, leur ordonnant de ne point défaillir 
par la crainte de la persécution, ni de cesser de prêcher 
Jésus-Christ crucifié, comme de fait ils Je prêchèrent dans 
la Judée, la Samarie et d'autres endroits. Elle les conforta 
et les secourut par le ministère de. ses anges qu'elle leur en
voyait dans les afflictions qui se présentaient à eux, afin de 
les animer et de les porter même quand il était nécessaire, 
comme il arriva à Philippe dans Je chemin de la ville de 
Gaza, lorsqu'il baptisa ! 'éthiopien, serviteur de la reine 
Candace; ce que saint Luc rapporte dans le chapitre VIII'. 
Elle envoyait aussi les mêmes anges pour secourir et aider 
les fidèles qui étaient à ! 'article de la mort; et ensuite elle 
prenait soin de soulager les âmes qui allaient en purgatoire. 

209. En cette persécution, les afflictions et les soucis fu
rent plus grands dans les apôtres que dans les autres fi
dèles; parce que comme docteurs et fondateurs de l'Eglise, 
il convenait qu'ils 1 'assistassent tant à Jérusalem qu'au de
hors. Et quoiqu'ils fuss,mt remplis de science et des dons 
de ! 'Esprit-Saint, ! 'entreprise était néanmoins si ardue et 
la contradiction si puissante que, sans Je conseil et la direc
tion de leur unique Maîtresse, ils se fussent souvent trou
vés comme attachés et écrasés. C'est pourquoi ils la consul
taient fréquemment, elle les convoquait aussi et elle ordon
nait des assemblées et des conférences pour ce dO'Ilt il conve
nait davantage de traiter, conformément aux occasions et 
aux affaires occurrentes; car seule elle pénétrait les choses 
présentes et elle prévenait avec certitude les futures; et par 
son ordre, ils sortaient de Jérusalem et ils allaient où il 

6. Lorsqu'ils furent remontés de l 'ef!,u, ! 'Esprit du Seigneur enleva Philippe 
et l'eunuque ue Je vit plus. Actes, VIII, 39. 
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était nécessaire d'accourir; comme saint Pierre et saint 
Jean allèrent à Samarie, lorsqu'ils eurent la notice qu'ils 
recevaient la prédication de la foi '. Au milieu de toutes 
ses propres occupations et des tribulations de ses fidèles 
qu'elle aimait et dont elle prenait soin comme de ses en
fants, la grande Dame était immuable dans son être très 
parfait de repos et de tranquillité avec une inviolable séré
nité de son esprit. 

210. Elle disposait ses actions de manière qu'il lui res
tait du temps pour se retirer souvent seule; et quoique les 
œuvres extérieures ne ! '-empêchassent point de prier, néan
moins elle en faisait plusieurs dans la solitude, qu'elle se 
réservait de faire dans son secret. Elle se prosternait en 
terre, elle se collait avec la poussière, elle soupirait et elle 
pleurait pour le remède des mortels et sur la chute de tant 
d'âmes qu'elle connaissait comme réprouvées. Et comme 
elle avait la loi de ! 'évangile écrite dans son cœur très pur, 
avec! 'étampe de ! 'Eglise, tout le cours de cette même Eglise 
et l<ls travaux et les tribulations que les fidèles devaient 
souffrir; elle conférait de tout cela en elle-même avec le Sei
gneur, afin d'ordonner et de disposer toutes les choses par 
cette lumière divine et cette science de la volonté sainte du 
Très-Haut. Là elle renouvelait cette participation de l'être 
de Dieu et de ses perfections dont elle avait besoin pour des 
œuvres si divines, comme celles qu'elle faisait dans le gou
vernement de l'Eglise sans en manquer aucune, avec tant 
de plénitude de sagesse et de sainteté qu'en toutes ces 
œuvres elle paraissait plus qu'une pure créature, quoi
qu'elle le fût. Parce qu'elle était élevée dans ses pensées; 
inestimable dans sa sagesse; très prudente dans ses con-

7. Et lorsque les apôtres qui étaient à JéruSalem curent appris que Samarie 
avait reçu la parole de Dieu, ils leur énVoyèrent-PierÎ'e et Jean. - Ibid., 14. 
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seils; très droite et très assurée dans ses jugements; très 
sainte dans ses œuvres; véritable et sincère dans ses pa
roles, et belle et parfaite en toute bonté. Pour les faibles 
elle était pieuse; pour les humbles, amoureuse et douce; 
pour les orgueilleux, de majesté sévère. Son excellence pro
pre ne l'élevait point, l'adversité ne la troublait point, les 
travaux ne la faisaient point succomber; et en tout elle 
était un portrait de son Fils dans l'opération. 

211. La très prudente Mère considéra que les disciples 
qui étaient répandus pour prêcher le nom et la foi de Notre 
Seigneur Jésus-Christ, n'avaient point d'instruction ni de 
règle déterminée pour se gouverner tous uniformément 
dans la prédication sans distinction ni contradiction, afin 
que tous les fidèles crussent les mêmes vérités -expresses. 
Elle connut de même qu'il était nécessaire que tous les fi
dèles se répartissent aussitôt par tout le globe, afin de ré
pandre et de fonder l'Eglise P,ar leur prédication; ,et qu'il 
fallait qu'ils fussent tous unis dans la doctrine sur laquelle 
devait se fonder toute la vie et la perfection chrétiennes. 
Pour tout cela la très prudente Mère de la sagesse jugea 
qu'il convenait de réduire en un bref sommaire tous les 
mystères divins que les apôtres devaient prêcher et que les 
fidèles devaient croire, afin que ces vérités épiloguées en peu 
cl 'articles fussent plus à la portée de tous, et que toute 
l'Eglise s'unît en elles sans différence essentielle, et qu'elles 
servissent comme de colonnes immuables pour élever sur 
elles l'édifice spirituel de cette nouvelle Eglise de l'évangile. 

212. Pour disposer cette affaire dont elle connaissait l 'im
portance, la très sainte Marie représenta ses désirs au Sei
gneur même qui les lui donnait; et elle persévéra pendant 
plus de quarante jours dans cette oraison, avec des jeûnes, 
des prosternations et cl 'autres exercices. Et de même qu'il 
fut nécessaire que Moïse comme médiateur entre Dieu et le 
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peuple jeûnât et priât pendant quarante jours sur le mont 
Sinaï pour que Dieu donnât la loi écrite; de même aussi pour 
la loi de grâce, notre Sauveur Jésus-Christ fut Auteur et 
Médiateur entre son Père éternel et les hommes, et la très 
sainte Marie fut Médiatrice entre eux et son très saint Fils; 
afin que l'Eglise de l'Evangile reçût cette nouvelle loi écrite 
dans les cœurs, réduite aux articles de la foi qui ne change
ront ni ne manqueront point en elle, parce que ce sont des 
vérités divines et indéfectibles. L'un de ces jours qu'elle 
persévéra dans ces prières, s'adressant au Seigneur, elle lui 
dit: "Seigneur très haut et Dieu éternel, Créateur et Gou
"verneur de tout l'univers, par votre clémence ineffable, 
"vous avez donné principe à l'œuvre magnifique de votre 
"sainte Eglise. Il n'est pas conforme à votre sagesse, mon 
"Seigneur, de laisser hnparfaites les œuvres de votre puis
" sante droite; élevez donc à sa haute perfection cette œuvre 
"que vous avez si glorieusement commencée. Que les pé
" chés des mortels ne vous empêchent point, ô mon Dieu, 
"quand le sang et la mort de votre Fils unique et le mien 
"crient au-dessus de leur malice; puisque ces clameurs ne 
"sont point pour demander vengeance comme le sang 
"d'Abel', mais pour demander pardon pour ceux mêmes 
"qui l'ont répandu. Regardez les nouveaux enfants qu'il 
'· vous a engendrés et ceux que votre Eglise aura dans les 
'' siècles futurs; et donnez votre Esprit divin à Pierre, votre 
"vicaire, et aux autres apôtres, afin qu'ils réussissent à dis
" poser en un ordre convenable les vérités sur lesquelles 
"doit s'appuyer votre Eglise; et que ses enfants sachent ce 
"qu'ils doivent croire, tous sans distinction." 

213. Pour répondre à ces demandes de la Mère, Notre 
Seigneur Jésus-Christ, son très saint Fils descendit person-

8. La voix du sang de ton frère crie de la terre jusqu'à moi, Gen., IV, 10. 
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nellement des cieux et lui manifestant sa gloire immense il 
lui parla et lui dit: '' Ma Mère et ma Colombe, reposez-vous 
"dans vos anxiétés affectueuses et rassasiez par ma pré
" sence et ma vue la soif vive que vous avez de ma gloire et 
"de l'augmentation de mon Eglise. Je suis celui qui peut 
'' et veut vous les donner, et vous, ma Mère, celle qui peut 
"m'y incliner et je ne refuserai rien à vos prières et à vos 
''désirs.'' A ces paroles, la très sainte Mère demeura pros
ternée en terre, adorant la divinité et l'humanité de. son Fils 
et son Seigneur en des colloques très sublimes et très mys
térieux, avec quoi se tempérèrent les anxiétés dont elle souf
frait pour les soins de l'Eglise, parce que sa Majesté lui 
promit de grands dons et de grands bienfaits en sa considé
ration. 

214. Dans la prière que la Reine faisait pour les apôtres, 
outre que le Seigneur lui promit de les assister, afin qu'ils 
réussissent à disposer Je symbole de la foi, Sa Majesté dé 
clara à sa très sainte Mère, les mots, les termes et les propo
sitions dont il devait être formé. La très prudente Dame 
avait été instruite de tout cela, comme je l'ai dit dans la 
seconde partie (b), mais d'une manière générale; cependant 
alors qu'arrivait le temps de l'exécution de tout ce qu 'el!E
avait entendu, il voulut renouveler le tout clans le cœur très 
pur de sa Mère Vierge, afin que les vérités infailibles sur 
lesquelles l'Eglise est fondée sortissent de la bouche même 
de Jésus-Christ. Il était conv,mable aussi de prévenir de 
nouveau l'humilité de la grande Dame, afin qu'avec cette 
humilité elle se conformât à s'entendre nommer dans le 
Credo, comme Mère de Dieu et Vierge avant et après l'en
fantement, pendant qu'elle vivait en chair mortelle parmi 
ceux qui devaient prêcher et croire cette vérité divine. Ce
pendant il n'y avait rien à craindre pour celle qui devait en
tendre prêcher cl 'elle-même une si grande excellence, puis-
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qu'elle avait mérité que Dieu regardât son humilité ' pour 
opérer en elle la plus grande de ses merveilles; et de con
naître elle-même qu'elle était Mère et Vierge était d'un plus 
grand poids que de l'entendre seulement prêcher dans 
l'Eglise. 

215. Notre Seigneur Jésus-Christ prit congé de sa bien
heureuse Mère et retourna à la droite de son Père éternel. 
Et aussitôt, il inspira au cœur de son vicaire saint Pierre et 
des autres d'ordonner tous ensemble le symbole de la foi 
universelle de l'Eglise. Avec cette motion ils allèrent con
férer avec la divine Maîtresse des convenances et des néces
sités qu'il y avait dans cette résolution. On détermina alors 
de jeûner dix jours continus et de persévérer dans la prière, 
comme le demandait une affaire si ardue, afin qu'ils y fua
sent illustrés de ! 'Esprit-Saint. Ces dix jours étant accom
plis et quarante que la Reine traitait avec le Seigneur de 
cette matière, les douze apôtres s'assemblèrent en présence 
de la grande Mère et Maîtresse de tous, et saint Pierre leur 
fit un discours dans lequel il leur dit ces raisons: 

216. "Mes très chers frères, la miséricorde divine a voulu 
"favoriser sa sainte Eglise par sa bonté infinie et les mé
" rites de notre Sauveur et Maître Jésus-Christ, commen
"çant à multiplier si glorieusement ses enfants en peu de 
"jours comme nous le connaissons et l'expérimentons tous. 
'' Et c'est pour cela que son puissant bras a opéré tant de 
"m,:,rveilles et de prodiges et qu'il les renouvelle chaque 
'' jour par notre ministère, nous ayant élus quoique indi
' • gnes pour être les ministres de sa volonté divine dans 
'' cette œuvre de ses mains pour la gloire et l'honneur de 
"son saint nom. Avec ces faveurs, il nous a envoyé des tri
" bulations et des persécutions du démon et du monde, afin 

9. Il a regardé ! 'humilité de sa servante. Luc, I, 48. 
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"qu'av,ec elles nous l'imitions comme notre Sauveur et 
"notre chef et afin que. l'Eglise avec ce lest, chemine plus 
"sûrement vers le port du repos et de la félicité éternelle. 
"Les disciples se sont répandus par les cités circonvoisines 
"à cause de la haine des princes des prêtres et ils prêchent 
"de tons côtés la foi de Notre Seig·neur et notre Rédemp
" teur Jésus-Christ. Et nous aussi, il est nécessaire que nous 
"allions aussitôt la prêcher par tout le globe comme le Sei
'' gneur nous l'a commandé avant de monter aux cieux 10

• 

"Et afin que nous prêchions tous une même doctrine et que 
"les fidèles la croient; parce que la sainte foi doit être " 
"une, comme le baptême dans lequel ils la reçoivent est un, 
"il convient que tous réunis ensemble dans le Seigneur, 
'·nous déterminions les vérités et les mystères qui doivent 
' être proposés expressément; afin que tons les croient sans 
"différence dans toutes les nations du monde. C'est une 
"promesse infaillible du Sauveur que là où seront réunis 
"'deux on trois en son nom, il sera au milieu d'eux", et nous 
"espérons fermement en cette parole que maintenant son 
"divin Esprit nous assistera, afin que nous entendions et 
"déclarions en son nom par un décret invariable les articles 
"que la sainte Eglise doit recevoir pour se fonder en eux 
"jusqu'à la fin du monde, puisqn 'elle doit demeurer jus
'' qu'alors.'' 

217. Tous les apôtres approuvèrent cette proposition de 
saint Pierre. Et ensuite le même saint célébra la messe et 
communia la très sainte Marie et les autres apôtres, et 

10. Allez ùonc, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et 
du Fils et du Saint.Esprit. Matt., XXVIII, 19. 

11. Il y a un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême. Ephés., IV, 5. 

12. Là où deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d'eux, 
Matt., XVIII, 20. 
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1 'ayant achevée ils se prosternèrent en terre, priant et in
voquant le divin Esprit, et la très sainte Marie fit la même 
chose. Et ayant prié quelque temps ! 'on entendit un ton
nerre comme lorsque ! 'Esprit-Saint vint la première fois 
sur tous les fidèles réunis, et le Cénacle où ils étaient fut à 
! 'instant rempli de lumière et de splendeur admirable, et ils 
furent tous illustrés et remplis de ! 'Esprit-Saint ( c). Alors 
la très sainte Marie leur demanda que chacun prononçât et 
déclarât un mystère ou ce que ! 'Esprit divin leur fournirait. 
Saint Pierre commença et tous poursuivirent dans cette 
forme (d). 

SAINT PIERRE : 

Je crois en Dieu, le Père, Tout-Puissant, Créateur du 
ciel et de la terre, · 

SAINT ANDRÉ : 

Et en Jésus-Christ son Fils unique Notre Seigneur, 

SAINT JACQUES LE MAJEUR : 

Qui a été conçu par l 'œuvre de ! 'Esprit-Saint, est né de 
la Vierge Marie, 

SAINT JEAN: 

A souffert sous la puissance de Ponce Pilate; a été cruci
fié; est mort, et a été enseveli, 

SAINT THOMAS : 

Est descendu aux enfers, le troisième jour est ressuscité 
d'entre les morts, 
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SAINT JACQUES LE MINEUR : 

Est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père 
tout-puissant, 

SAINT PHILIPPE : 

Et de là il viendra juger les vivants et les morts, 

SAINT BARTHÈLEMI : 

Je crois au Saint-Esprit, 

SAINT MATHIEU : 

La sainte Eglise catholique, la communion des saints, 

SAINT SIMON : 

Le pardon des péchés, 

SAINT THADDÉE : 

La résurrection de la chair, 

SAINT MATHIAS : 

La vie éternelle. Amen. 

218. Les apôtres ordonnèrent ce symbole, que nous appe
lons vulgairement le Credo, après le martyre de saint 
Etienne et avant que l'année de la mort de notre Sauveur 
fût accomplie. Depuis, la sainte Eglise pour convaincre l 'hé
résie d 'Arius et de plusieurs autres hérésiarques, dans les 
conciles qu'elle fit contre.eux, expliqua davantage les mys
tères que le symbole des apôtres contient et elle composa 
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le symbole ou Credo qui se chante à la messe. Mais ils sont 
tous deux une même chose en substance et ils contiennent 
les quatorze articles ( e) que la doctrine chrétienne nous pro
pose pour nous catéchiser dans la foi, avec laquelle nous 
sommes obligés de les croire pour être sauvés. Et à ! 'ins
tant où les apôtres achevèrent de prononcer tout ce symbole, 
! 'Esprit-Saint ! 'approuva d'une voix qui fut entendue au 
milieu d'eux tous et qui dit: Vous avez bien déterminé. En
suite la grande Reine et Dame des cieux rendit gTâces au 
Très-Haut avec tous les apôtres, et elle les remercia eux 
aussi parce qu'ils avaient mérité 1 'assistance de 1 'Esprit 
divin pour parler comme ses instruments, avec tant de suc
cès à la gloire du Seigneur et pour le bien de l'Eglise. Et 
pour m1e plus gl.'ande confirmation et un plus grand exem
ple de ses fidèles, la très prudente Maîtresse se mit à ge
noux aux pieds de saint Pierre et elle protesta la sainte foi 
catholique, comme elle est contenue dans le Symbole qu'ils 
achevaient de prononcer. Elle le fit pour elle-même et pour 
tous les enfants de ! 'Eglise avec ces paroles, s'adressant à 
saint Pierre: '' Mon Seigneur, que je reconnais pour vicaire 
'· de mon très saint Fils, moi, vil vermisseau en mon nom et 
"en celui de tous les fidèles de 1 'Eglise, je confesse et je 
"professe tout ce que vous avez déterminé pour des vérités 
"infaillibles et divines de foi catholique et dans cette foi je 
"bénis et je loue le Très-Haut de qui ces vérités procèdent." 
Elle baisa la main du Vicaire de Jésus-Christ et des autres 
apôtres, étant la première qui professa la sainte foi de 
1 'Eglise après que les articles en furent déterminés. 

Doctrine que me donna la grande Reine des anges, 
la très sainte Marie. 

219. Ma fille, je veux te manifester cl 'autres secrets de 
mes œuvres, outre ce que tu as écrit dans ce chapitre, pour 
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ta plus grande instruction et ta consolation. Après que les 
apôtres eurent ordonné le Credo, je te fais savoir que je 
le répétais plusieurs fois le jour à genoux et avec un pro
fond respect. Et lorsque j'arrivais à prononcer cet article: 
Qui est né de la Vierge Marie, je me prosternais en terre 
avec une humilité, un remercîment et une louange au Très
Haut tels qu'aucune créature ne peut le comprendre. Et 
dans ces actes j'avais tous les mortels présents, afin de les 
faire aussi pour eux et de suppléer à l 'irrévérenee avec la
quelle ils prononceraient des paroles si vénérables. Et le 
Seigneur a éclairé la sainte Eglise par son intercession, afin 
qu'elle répète tant de fois dans l'office divin le Credo, !'Ave 
Ji aria et le Pater 11oster: que les religieux ont coutume de 
s'incliner quand ils le disent, et que tous les fidèles fléchis
srnt le genou dans le Credo de la messe aux paroles: Et in
carnatus est, etc.; afin que ! 'Eglise li 'acquitte en quelque 
partie de la dette qu'elle a de ce que le Seigneur lui a donné 
cette connaissance, et pour les mystères si dignes de respect 
et de remercîment que le Symbole contient. 

220. Mes saints anges avaient coutume de me chanter 
souvent le Credo avec une harmonie et une suavité céleste, 
avec quoi mon esprit se réjouissait dans le Seigneur. 
D'autres fois il me chantaient !'Ave Maria jusqu'à ces pa
roles, Jésus, le fruit de vos entrailles est béui. Et lorsqu'ils 
riommaient le très saint nom de J Ésus ou celui de :MARIE, ils 
faisaient une inclination très profonde, avec laquelle ils 
m'enflammaient de nouveau en des effets d'humilité pleine 
d'amour, et je. me collais à la poussière, reconnaissant ! 'être 
de Dieu comparé avec le mien terrestre. 0 ma fille, demeure 
donc attentive au respect avec lequel tu dois prononcer le 
Credo, le Pater noster et !'Ave Maria, et ne tombe pas dans 
la grossièreté imprudente que plusieurs fidèles commettent 
en cela. Et l'on ne doit point perdre le respect qui .leur est 
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dû à cause de la fréquence avec laquelle on dit ces oraisons 
et ces paroles divines dans l'Eglise. Cependant cette har
diesse résulte de ce qu'ils les prononcent des lèvres et qu'ils 
ne méditent point ni ne font attention à ce qu'elles signi
fient et ce qu'elles contiennent en elles. Pour toi je veux 
qu'elles soient la matière continuelle de ta méditation; et 
pour cela le Très-Haut t'a donné la tendresse que tu as 
pour la doctrine chrétienne. Et sa Majesté a pour agréable 
et moi aussi que tu la portes sur toi et que tu la lises sou
vent, comme tu as coutume, et je te le commande aujour
d'hui de nouveau. Et conseille-le à tes inférieures, parce 
que c'est un joyau qui orne les épouses de Jésus-Christ, et 
tous les chrétiens devraient la porter sur eux. 

221. Le soin que j'eus de faire écrire le symbole de la foi 
aussitôt qu'il fut nécessaire dans la sainte Eglise doit être 
aussi un enseignement pour toi. La tiédeur pour connaître 
ce qui regarde la gloire de Dieu et le service du Très-Haut 
et le bien de sa propre conscience est très répréhensible, 
ainsi que de ne point le mettre aussitôt en œuvre, ou au 
moins, faire les diligences possibles pour l'obtenir. Et cette 
confusion sera plus grande pour les hommes, puisque lors
qu'il leur manque queique chose temporelle, ils ne veulent 
point attendre aucun délai pour l'obtenir et aussitôt ils 
crient et demandent à Dieu qu'il le leur envoie à satisfac
tion; comme cela arrive si la santé leur manque, ou les 
fruits de la terre, et même d'autres choses moins néces
saires ou plus superflues et plus dangereuses ; et en même 
temps, quoiqu'ils connaissent en beaucoup d'obligations la 
volonté et l'agrément du Seigneur, ils ne font point sem
blant de comprendre ou ils diffèrent avec mépris ou manque 
d'amour. Sois donc attentive à ce désordre pour ne point 
le commettre. Et comme je fus si soigneuse en ce qui con
venait de faire pour les enfants de l'Eglise, tâche toi aussi 
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d'être ponctuelle en tout ce que tu comprendras être de la 
volonté de Dieu, pour le bénéfice de ton âme ou celle des 
autres à mon imitation. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. De là on voit que les apôtres eux-mêmes établirent la 
fête de saint Etienne. Corn. A. Lapide écrit: "A sa mort, 
"saint Etienne reçut tant d'honneur et de culte que saint 
"Clément écrivait (Lib. VIII, Cant. c. XXXXIII) que les 
"saints apôtres avaient ordonné qu'il serait célébré une 
"fête publique chaque année le jour de son martyre: c'est 
"pourquoi saint Martial, disciple des apôtres, dédia un au, 
"tel à saint Etienne en France, comme il l'atteste lui-même 
"dans un épitre aux Bordelais, etc. In Act . .Apost. VII, 59. 

b. No. 733. 
c. Ceci est conforme à ! 'antique tradition de ! 'Eglise que 

nous trouvons enregistrée dans Ruffin (Prrefat. Expos. 
Symbol. ad Laurent.) : "Avant de se séparer les apôtres 
"établirent en commun une règle de ce qu'ils avaient à prê
"cher. Etant donc tous rassemblés et remplis de !'Esprit
" Saint, ils composèrent un court résumé de leur future pré
" dication, en exprimant chacun ce qu'ils sentaient, et ils dé
" terminèrent de donner cette règle aux croyants." 

d. Que le symbole ait été composé par les apôtres, c'est 
llne tradition primitive, universelle et ininterrompue. Ceci 
est attesté par Tertullien en plusieurs endroits de ses 
œuvres (Lib. de Prrescript. Hreret, c. 37.); saint Jérôme 
( epist. 61 ad Pammach.) ; saint Léon, pape (Epis. 13 ad 
Pulcher.). Voir Baronius, an 44, n. 55 et suiv. 



248 III L1v. VII. CHAP. XII. NoTES Ex. 

Que chaque apôtre ait énoncé un article, on le trouve 
dans le sermon 115e de Temp. de saint Augustin. 

Enfin que la très sainte Marie et les apôtres aient fait 
écrire plusieurs copies du symbole pour le répandre plus 
promptement et d'une manière plus assurée et plus stable 
p:.rmi les fidèles; c'est ce qui aurait été fait par quiconque 
aurait voulu consigner une règle précise de foi, comme on 
le fait aujourd'hui avec les petits catéchismes que l'on ré
pand en quantité de copies, c'est pourquoi on présume que 
les aoôtres ont fait ce qui se fait ordinairement. 

e. Il y a quatorze articles en réalité; car saint Pierre en 
embrasse deux, l'existence de Dieu et la création; et saint 
Mathieu aussi deux, l'Eglise catholique et la communion 
des saints. 



CHAPITRE XIII 

La très sainte Marie remet le Symbole de la foi aux dis
ciples et à cl' autres fidèles: ils opèrent avec ce Symbole 

de grands miracles; la répartition du monde entre 
les apôtres fut déterminée; et d'a·utres œuvres 

de la grande Reine du c-iel. 

SOMMAIRE, - 222. Publication du Symbole. - 223. Comment il fut répandu.·-
224. Miracles qui le confirmèrent. - 225. Continuation du don des langues 
et des miracles. - 226. Raison de ces dons dans la primitive Egfü;e. -
22'i. Les apôtres traitent de se partager le monde. - 228. PropositioR de 
saint Pierre.-229. Répartition.-230. Provinces qui reviennent à chaque 
::t.Jiôtre.-231. Obéissance des apôtres à saint Pierre.-232. Renouvellement 
(le la science des créatures dans la très sainte Ma.rie. - 233. Raison d'une 
telle science en elle. - 234. Connaissance par la vision abstractive. - 235. 
:Elle prie pour les apôtres. - 236. Saint Jaeques fut le premier à partir, 
- 2:~ï. Les adieux de .1vlarie aux apôtres. - 238. Reliques qu'elle leur 
,1mma. - 239. Chaque apôtre prêcha dans les provinces qui lui avaient été 
:1:ssignées.-240. Etat déplorable des fidèles d 'aujourd 'hui.-241. Combien 
Dieu a pour agréable l'effort de celui qui tâche cl 'ôter des Ames l'obstacle 
du péché. - 242. Les mauvais ministres de Dieu sont inexcusables. - 243. 
La ruine du peuple chrétien (1oit leur rester attribuée. - 244. Vices qui les 
rendent impropres à leur ministère. - 245. Comment les ecclésiastiques 
,}oivent employer leurs richesses et leur science. - 246. Adultération de la 
parole de Dieu. - 247. Dieu est tl'ès libéral envers ses bons ministres; mais 
ils sont peu nombreux, 

222. La très prudente Marie était si diligente, si vigi
lante et si soigneuse dans le gouvernement de sa famille, la 
sainte Eglise, comme Mère et Femme Forte', dont le Sage 

1. Elle a considéré les sentiers de sa maison, et elle n'a pas mangé de pain 
éhms l'oisiveté. Prov., XXXI, 27. 
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a dit qu'elle considéra les sentiers et les voies de sa maison, 
pour ne point manger son pain dans l'oisiveté. La grande 
Dame les considéra et les connut avec plénitude de science; 
et comme elle était ornée de la pourpre de la charité et de 
la candeur de sa pureté incomparable, comme elle n 'igno
rait rien ainsi elle n'omettait rien de tout ce dont ses en
fants avaient besoin, ainsi que ses domestiques les fidèles. 
Aussitôt que le symbole. des apôtres fut composé, elle en fit 
d'innombrables copies de ses mains, ses saints anges l'as
sistant, l'aidant et lui servant aussi de secrétaires pour 
l'écrire, afin que tous les disciples qui étaient dispersés et 
qui prêchaient par la Palestine le reçussent sans délai. Elle. 
en envoya quelques copies à chacun afin qu'ils les distri
buassent, et avec une lettre particulière en laquelle elle le 
leur ordonnait et leu.r donnait notice de la manière et de la 
forme que les apôtres avaient gardées pour composer et 
ordonner ce symbole qui devait être prêché et enseigné à 
tous ceux qui viendraient à la foi, afin qu'ils le crussent et 
le confessassent. 

223. Et parce que les disciples étaient en différentes villes 
et en différents endroits, les uns loin et d'autres plus prn
ches elle remit le symbole et son instruction par le moye• 
des autres fidèles qui les leur remettaient ; et à ceux qui 
étaient plus éloignés, elle les leur envoyait par ses anges : 
lesquels se manifestaient et parlaient à quelques-uns des 
disciples, et cela arriva avec le plus grand nombre; mais à 
d'autres ils ne se manifestaient point et les leur laissaient 
pliés dans leur main, d'une façon invisible, leur inspirant 
au cœur des effets admirables, et par là avec les lettres de 
la Reine elle-même, ils connaissaient la manière dont leur 
venait la dépéche. Outre ces diligences qu'elle fit par elle
même, elle donna ordre aux apôtres de distribuer aussi à 
Jérusalem et en d'autres lieux, le Symbole qu'ils avaient 
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écrit et d'informer tous les croyants de la vénération en 
laquelle ils devaient le tenir à cause des mystères très su
blimes qu'il contenait et parce que Je Seigneur même l'avait 
ordonné, envoyant J 'Esprit-Saint, afin qu'il l'inspirât et 
l'approuvât, et comment cela était approuvé, et en un mot 
tont ce qui était nécessaire, afin qu'ils comprissent tous que 
telle était la foi unique, invariable et certaine que l'on de
vait croire, confesser et prêcher dans l'Eglise, pour obte
nir la grâce et la vie éternelle. 

224. Avec cette instruction et ces diligences, le Credo des 
apôtres fut distribué en très peu de jours parmi les fidèles 
de ! 'Eglise, avec un fruit et une consolation incroyables de 
fous; parce qu'avec la ferveur qu'ils avaient tous communé
ment, ils le reçurent avec une vénération et une dévotion 
souveraines. Et !'Esprit divin qui l'avait ordonné pour 
affermir l'Eglise, le confirma aussitôt par de nouveaux mi
racles et par des prodiges, non seulement par le moyen des 
apôtres et des disciples, mais aussi par celui, de plusieurs 
autres fidèles. Plusieurs de ceux qui reçurent! 'écrit du Sym
bole avec une vénération et une affection spéciale reçurent 
!'Esprit-Saint qui descendait sur eux en forme visible avec 
une lumière divine qui les entourait extérieurement et qui 
les remplissait de science et d'effets célestes. Par cette 
nierveille, d'autres s'enflammaient et se mouvaient dans 
le désir très ardent de l'avoir et de le révérer. D'autres 
en posant le Credo sur les malades, les morts et les possé
dés du démon, rendaient la santé aux malades, ressusci
taient les morts et chassaient les démons. Au milieu de ces 
merveilles, il arriva un jour qu'un juif incrédule entendant 
un catholique qui lisait avec dévotion le Credo, s'irrita 
contre le croyant avec une grande fureur et alla le lui ôter 
des mains; mais avant de ! 'exécuter le juif tomba mort aux 
pieds du catholique. Comme ceux qui allaient se faire bap-
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tiser étaient adultes, on leur demandait de confesser aussi
tôt la foi par le Symbole des apôtres; et à cette confession 
et cette protestation, !'Esprit-Saint venait visiblement sur 
eux. 

225. Le don des langues que ! 'Esprit-Saint donnait se 
continuait aussi très notoirement, non seulement en ceux: 
qui l'avaient reçu le jour de la Pentecôte, mais en plusieurs· 
fidèles qui le reçurent ensuite; et ils aidaient à prêcher 
et à catéchiser les nouveaux croyants ; parce que lors
qu'ils prêchaient ou parlaient à plusieurs de diverses na
tions, chaque nation entendait sa langue, quoiqu'ils par
lassent la langue hébraïque. Et lorsqu'ils parlaient à ceux 
d'une même langue ou d'une même nation, ils leur parlaient 
en cette langue comme je l'ai déjà dit (a) à la venue de l 'Es 0 

prit-Saint, le jour de la Pentecôte. Outre cette merveille, 
les apôtres en faisaient beaucoup d'autres; parce que lors
qu'ils imposaient les mains sur les croyants, ou qu'ils les 
confirmaient dans la foi, ] 'Esprit-Saint venait aussi sur 
eux'. Et les miracles et les prodiges que le Très-Haut opéra 
dans ces commencements de l'Eglise furent si nombreux 
qu'il serait nécessaire de faire plusieurs volumes pour les 
écrire tous. Saint Luc écrivit dans les Actes des Apôtres 
ceux qu'il convenait d'écrire en particulier, afin que ! 'Eglise 
ne les ignorât pas tous; et il dit en général qu'il y en avait 
beaucoup', parce qu'ils ne pouvaient être rapportés dans 
une aussi courte histoire. 

226. Connaissant et écrivant cela j'eus une très grande 
admiration de ce que la bonté très libérale du Tout-Puis
sant envoya si souvent ! 'Esprit Saint sous une forme visible 

2. Alors ils leur imposaient les mains et ils reeeYaient l 'Esprit-Saint. Actes, 
VIII, 17. 

3. Par les mains <les apôtres, s'opéraient beaucoup de miracles et de prodiges 
au milieu <lu peuple. Actes, V, 12. 
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aux fidèles de la primitive Eglise. A cette admiration il me 
fut répondu ce qui suit: Premièrement qu'on peut inférer 
de cela combien c'était une chose d'un grand poids, selon la 
sagesse, la bonté et la puissance. de Dieu, d'attirer les hom
mes à la participation de sa Divinité dans la félicité et la 
gloire éternelles; et que pour obtenir cette fiu, le Verbe éter
nel était descendu du ciel en chair visible communicable et 
passible; ainsi la troisième personne descendit dans une 
autre forme visible sur l'Eglise de la manière qu'il conve
nait, et aussi souvent pour la fonder et l'établir également 
avec fermeté, et avec des démonstrations de la toute-puis
sance divine et de l'amour qu'il a pour elle. Deuxièmement, 
parce que dans ces principes, d'un côté, les mérites de la 
passion et de la mort de Jésus-Christ étaient récents; et 
jùints aux prières et à l'intercession de sa très sainte Mère, 
ils opéraient avec une plus grande force dans l'acceptation 
du Père éternel selon notre manière de concevoir; et parce 
que, de l'autre côté, les nombreux et très graves péchés que 
les enfants mêmes de l'Eglise ont commis ne s'étaient pas 
interposés; par ces péchés ils ont mis tant d'obstacles aux 
bienfaits du Seigneur et à son divin Esprit qu'il ne se com
r_unique pas maintenant aussi familièrement avec les hom
n:es que dans la primitive Eglise. 

227. Un an passé après la mort de notre Sauveur les apô
tres, par l'inspiration divine, traitèrent de sortir pour prê
cher la foi par tout le monde; parce qu'il était déjà temps 
de publier le nom de Dieu parmi les nations et de leur ensei
gner le chemin du salut éternel. Et pour savoir la volonté 
du Seigneur dans la distribution des royaumes et des pro
vinces qui devaient toucher à chacun pour sa prédication, ils 
d€terminèrent par le conseil de la Reine de jeûner et de 
prier dix jours continus. Ils gardèrent cette coutume dans 
les affaires les plus ardues, depuis qu'après l 'Ascension ils 
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avaient persévéré dans la même prière et les mêmes jeûnes, 
en se disposant pour la venue de l'Esprit-Saint pendant 
tous ces dix jours. Ces exercices étant accomplis, le Vicaire 
de Jésus-Christ célébra la messe le dernier jour et la très 
sainte Marie communia ainsi que les onze Apôtres, comme 
ils l'avaient fait pour déterminer le Symbole et je l'ai dit 
dans le chapitre précédent. A.près la messe et la communion 
ils demeurèrent tous dans une oraison très sublime, invo
quant singulièrement l 'Esprit-Saint, afin qu'il les assistât et 
qu'il manifestât sa sainte volonté dans cette affaire. 

228. Cela fait, saint Pierre parla et leur dit: "Mes très 
"chers frères, prosternons-nous tous ensemble devant la 
"présence divine, et confessons de tout cœur et avec un sou
" verain respect Notre Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu et 
"Maître et Rédempteur du monde, et protestons sa sainte 
"foi avec le Symbole qu'il a donné par l 'Esprit-Saint, of
" frons-nous à l'accomplissement de sa volonté divine." Ils 
firent ainsi et ils dirent le Credo, et aussitôt ils poursuivi
rent à haute voix avec saint Piene, disant: "Dieu éternel 
'• et très-haut, nous, vils vermisseaux ,et pauvres hommes 
"que Notre Seigneur Jésus-Christ a choisis pour ministres 
"par la bonté de sa seule clémence, afin d'enseigner sa doc
" trine, de prêcher sa sainte loi et de fonder son Eglise par 
"tout le monde, nous nous prosternons en votre divine pré
'' sence avec un même cœur et une même âme. Et pour ac
'' complir votre volonté sainte et éternelle, nous nous offrons 
"à souffrir et à sacrifier nos vies pour confesser, enseigner 
"et prêcher votre sainte foi comme Notre Seigneur et Maî
"tre Jésus nous l'a commandé. Nous ne voulons point évi
" ter le travail, ni les incommodités, ni les tribulations qu'il 
"faudra souffrir jusqu'à la mort pour cette œuvre. Mais 
"nous défiant de notre fragilité, nous vous supplions, Sei
" gneur et Dieu très-haut de nous envoyer votre divin Esprit 
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"pour nous gouverner et pour diriger nos pas par le droit 
"chemin à l'imitation de notre Maître et nous revêtir d'une 
"force nouvelle; et maintenant, qu'il nous enseigne et nous 
"manifeste à quels royaumes ou à quelles provinces il sera 
"plus agréable à votre approbation que nous partions cha
" cun pour aller prêcher votre saint nom ( b)." 

229. Cette oraison achevée, il descendit une lumière sur 
le Cénacle qui les entoura tous, et l'on entendit une voix qui 
~it: "Que Pierre, mon vicaire, désigne à chacun les provin
" ces et ce sera son sort. Je le gouvernerai et l'assisterai de 
"ma lumière et de mon esprit." Le Seigneur remit cette 
nomination à saint Pierre pour confirmer de nouveau en 
cette occasion la puissance qu'il lui avait donnée de Chef et 
de Pasteur universel de toute l'Eglise, et afin que les autres 
apôtres comprissent qu'ils devaient la fonder dans tout le 
monde sous l'obéissance de saint Pierre et de ses succes
seurs auxquels elle devait être sujette et subordonnée, 
comme aux Vicaires de Jésus-Christ. C'est ce qu'ils com• 
prirent tous et il m'a été donné à connaître que telle fut la 
volonté du Très-Haut. Et pour exécuter cette volonté très 
sainte, saint Pierre en entendant cette voix commença le 
partage des royaumes par lui-même et il dit: "Moi, Sei
'' gneur, je m'offre à souffrir et à mourir, suivant mon Ré
"dempteur et mon Maître, prêchant son saint nom et sa foi 
"maintenant à Jérusalem, et ensuite dans le Pont, la Gala
"tie, la Bithynie et la Cappadoce, provinces de l'Asie, et je 
"mettrai mon siège d'abord à Antioche et ensuite à Rome, 
"où j'assiérai et fonderai la chaire de Jésus-Christ, notre 
"Sauveur et Maître, afin que le Chef de sa sainte Eglise ait 
"là sa place." Saint Pierre dit cela parce qu'il avait ordre 
du Seigneur de désigner l'Eglise romaine pour être le siège 
et la tête de toute l'Eglise universelle. Sa;ns cet ordre, saint 
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Pierre n'eût pas déterminé une affaire aussi difficile et d'un 
si grand poids. 

230. Saint Pierre poursuivit et dit: "Le serviteur de 
"Jésus-Christ, notre très cher frère André le suivra prê
"chant sa sainte foi dans les provinces de la Scythie d'Eu
" rope, d 'Epire et de Thrace ; et de la ville de Patras en 
"Achaïe, il gouvernera tonte cette province et le reste de ce 
"qui le touche en partage, autant qu'il lui sera possible." 

"Le serviteur de ,Jésus-Christ, notre très cher frère 
"Jacques le Majeur le suivra dans la prédication de la foi 
"en Judée, en Samarie et en Espagne; d'où il reviendra à 
"cette ville de Jérusalem et prêchera la doctrine de Notre 
'' Seigneur et Maître. 

'' Le très cher frère Jean obéira à la volonté de notre Sau
"v,eur et Maître, comme il le lui a manifesté de la croix. Il 
"accomplira ! 'office de fils envers notre Mère et notre Reine 
'' et il lui administrera le mystère· sacré de ! 'Eucharistie; il 
"prendra aussi soin des fidèles de Jérusalem en notre ab
" senee. Et lorsque notre Rédempteur et notre Dieu emmè
'' nera avec lui aux cieux sa bienheureuse Mère, il suivra son 
"Maître dans la prédication de l'Asie Mineure et il pren
" dra soin de ces églises de l'île de Patmos, où il ira par la 
'' persécution. 

'' Le serviteur de ,Jésus-Christ, notre très cher frère Tho
" mas le suivra prêchant dans ! 'Inde, clans la Perse et parmi 
"les Parthes, les Mèdes, les Hyrcaniens, les Brachmanes, les 
'• Bactriens. Il baptisera les trois Rois Mages ( c) et il leur 
"donnera connaissance de tout, car ils l'attendent, et ils le 
'' chercheront eux-mêmes par la renommée qu'ils entendront 
"de sa prédication et de ses miracles. 

"Le serviteur de Jésus-Christ, notre très cher frère ,Tac
" ques le suivra en étant pasteur et évêque de Jérusalem, où 
"il prêchera au judaïsme, et il accompagnera Jean dans 
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'·] 'assistance et le service de ! 'auguste Mère de notre Sau
' 'veur. 

"Le serviteur de Jésus-Christ, notre très cher frère Phi
" lippe le suivra par la prédication et ] 'enseignement des 
"provinces de la Phrygie et de la Scythie d'Asie, et dans la 
"cité appelée Hiéropolis de Phrygie. 

"Le serviteur de .Jésus-Christ, notre très cher frère Bar
" thèlemy le suivra prêchant en LycaO'llie, partie de la Cap
" padoce dans l'Asie; et il passera à ! 'Inde, Citérieure et 
"ensuite à l'Arménie Mineure. 

"Le serviteur de Jésus-Christ, notre très cher frère Ma
"thieu enseignera d'abord aux Hébreux, et ensuite il suivra 
"son Maître, passant à prêcher en Egypte et eu Ethiopie. 

"Le serviteur de Jésus-Christ, notre très cher frère Si
"mon le suivra prêchant en Babylonie, en Perse et aussi 
"dans le royaume d'Egypte. 

"Le serviteur de Jésus-Christ, notre très cher frère Jude 
"Thaddée suivra notre Maître prêchant en Mésopotamie, 
"et ensuite il se joindra avec Simon pour prêcher dans la 
"Babylonie et dans la Pers,•. 

"Le serviteur de ,Jésus-Christ, notre très cher frère J\fa
"thias le suivra en prêchant sa sainte foi dans l'Ethiopie 
"intérieure et dans l'Arabie et ensuite il retournera en Pa
"lestine. Que !'Esprit dn 'l'rès-Haut les conduise tons, qn 'il 
"nous gouverne et nous assiste, afin qu'en tont lien Pt c•n 
'• tout temps nous fassions sa volonté parfaite et sainte, et 
"qu'il nous donne maintenant sa bénédiction; ,et en son nom 
"je la donne à tous." 

231. Saint Pierre dit tout cela: et an même instant qn 'il 
acheva de parler, on entendit un tonnerre d'une grande 
force, et le Cénacle fut rempli d'éclat et de splendeur, comme 
de la présence de ! 'Esprit-Saint. Et au milieu de eette lu
mière on entendit mie voix douce et forte qui dit: "RecM'<'Z 
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"chacun le sort qui vous touche." Ils se prosternèrent en 
terre et ils dirent tous ,ensemble: "Seigneur très haut, à 
"votre parole et à celle de votre vicaire nous obéissons avec 
"promptitude et allégresse de cœur et notre esprit est joy
' • eux et rempli de votre suavité au milieu de vos œuvres ad
" mirables." Cette obéissance si soumise et si prompte que 
les apôtres eurent pour le Vicaire de notre Sauveur Jésus
Christ fut un effet de la charité très ardente avec laquelle 
ils désiraient mourir pour leur sainte foi, et les disposa en 
cdte occasion afin que ! 'Esprit divin vînt de nouveau sur 
eux, les confirmant dans la grâce et les dons qu'ils avaient 
reçus auparavant et les augmentant par d'autres nouveaux. 
Ils reçurent une lumière et une science nouveiles de toute,; 
les nations et des provinces que saint Pierre leur avait dési
gr:ées et ils connurènt chacun la nature, les conditions et 
les coutumes des royaumes qui les touchaient; la disposi
tion de la terre et son site dans le monde, comme s'ils eus
sent eu une mappe très distincte et très abondante écrite in
térieurement. Le 'frès-Haut leur donna un nouveau don de 
force pour les travaux; d'agilité pour les chemins, quoiqm, 
les anges dussent les y aider plusieurs fois; et ils demeu
rèrent dans leur intérieur embrasés comme des séraphins 
dans la flamme de ! 'amour divin, élevés au-dessus de la con
dition et de la sphère de la natuI'e. 

232. La bienheureuse Reine des anges était présente ,, 
tout cela et elle voyait à découvert tout ce que la puissance 
divine opérait dans les apôtres et en elle-même; car elle par
ticipa plus que tous les autres en cette occasion des influen
ces de la Divinité, parce qu'elle était dans un degré surémi
nent à toutes les créatures; et pour cela l'augmentation de 
ses dons devait être proportionnée et s'élever au-dessus de 
tous les autres sans mesure. Le Très-Haut renouvela dans 
le très pur esprit de sa Mère la science infuse de toutes les 
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~H"éatures et en particulier de tous les royaumes et de toutes 
les nations qui avaient été données aux apôtres. Son Al
tesse connut aussi ce qu'ils connaissaient et plus que tous; 
parce qu'elle eut une science et une notice individuelle de 
toutes les personnes à qui ils devaient prêcher dans ces 
royaumes la foi de Jésus-Christ; et elle demeura dans cette 
science aussi instruite de tout le globe et de tous ses habi
tants qu'elle l'était respectivement de son oratoire et de 
aeux qui y entraient. 

233. Cette science était comme de souveraine Maîtresse, 
file Mère, de Gouvernante et de Dame de cette Eglise que le 
Tout-Puissant avait mise dans ses mains, comme je l'ai déjà 
«it ( d) ; et plus loin il sera nécessaire de toncher souvent ce 
sujet. Elle devait prendve soin de tons, du plus élevé en 
sainteté comme du moindre des misérables pécheurs d'Eve. 
Et si nul ne devait recevoir aucun bienfait, ni aucune faveur 
de la main du Fils que ce ne fut par celle de sa Mère, il fal
lait que la très fidèle Dispensatrice de la grâce connût tous 
ceux de sa famille, dont elle devait prendre soin comme 
Mère et une telle Mère. Et l'auguste Dame avait non seule
ment des espèces infuses de tout ce que j'ai dit, mais après 
c1:tte connaissance, elle en avait une autre actuelle quand 
les apôtres et les disciples prêchaient; parce que leurs tra
vaux, leurs périls et les pièges que le démon fabriquait 
contre eux lui étaient manifestes ; ainsi que les prières et les 
oraisons qu'eux et les fidèles faisaient, afin qu'elle les se
courût par les siennes ou par le moyen de ses anges ou par 
elle-même; comme elle le faisait par tous ces moyens, comme 
nous le verrons plus loin ( e) en plusieurs événements. 

234. J,e veux seulement avertir ici que outre la science 
infuse que notre Reine avait de tontes les choses par les es
pèces de chacune, elle en avait une autre. connaissance en 
Dien par la vision abstractive avec laquelle elle contemplait 
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continuellement la Divinité. Mais il y avait une différence 
er.tre ces deux modes de science: car lorsqu'elle regardait en 
Dieu les travaux des apôtres et de tous les fidèles de 
! 'Eglise, comme cette vision était de si grande joie et cl 'une 
certaine participation de la béatitude, elle ne causait point 
la douleur et la compassion sensible que la pieuse Mère 
avait lorsqu'elle connaissait ces tribulations en elle-même: 
parce que dans cette vision elle les ressentait et les pleurait 
avec une compassion maternelle. Et afin qu'elle ne fût pas 
privée de ce mérite Pt de cette perfection, le Très-Haut lui 
accorda toute cette science pour le temps qu'elle fut voya
geuse. Et joint à cette multitude cl 'espèces et de sciences in
fuses, elle avait ! 'empire sur ses puissances, comme je l'ai 
déjà dit (/} afin de ne point acccpü·r d'autres espè0es ou 
images acquises, oµtre celles qui étaient néeessaires pour 
l'usage précis de la vie ou pour quelque œuvre de charité ou 
de perfection des vertus. Avec cet ornement et cette beauté 
manifestée aux anges et aux saints, la divine Maîtresse était 
un objet d'admiration et de louange, en quoi ils glorifiaient 
k 'l'rès-Haut pour le digne emploi de tous ses attributs en la 
très sainte Marie. 

~:35. Elle fit dans cette circonstance une oraison très 
profonde pour la forre et la persévérance des apôtres dans 
la prédication de tout le monde. Et le Seigneur !ni promit 
de les garder et de les assister pour manifester en eux et 
par eux la gloire de son nom, et à la fin de les récompenser 
par la digne rétribution de leurs travaux et de leurs mérites. 
Par rette promesse la très sainte Marie demeura remplie 
de jubilation et de reconnaissance et elle exhorta les apôtres 
à en rernlre des remercîrnents de tout leur cœur et de partir 
joyeux et confiants, pour la conversion rlu monde. Et leur 
disant plnsieurs antres paroles de vie et de suavité, elle 
s'agenouilla et leur donna à tous la congratulation de l'obé-
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issance qu'ils avaient montrée au nom de sou très saint Fils, 
et elle les remercia de sa part pour le zèle qu'ils manifes
taient <le ! 'honneur du Seigneur et du bien des âmes, à la 
conversion desquelles ils se sacrifiaient. Elle baisa la main 
à chacun des apôtres, leur promettaut son intercession au
près du Seigneur,sa sollicitude pour les servir, et elle leur 
demanda leur bénédiction comme elle avait coutume; et il~ 
la lui donnèrent tous comme prêtres. 

236. Peu de jours après que cette répartition des pro
vinces fut faite pour la prédication, ils commencèrent à sor
tir de Jérusalem, particulièrement ceux à qui il touchait de 
prêcher dans les provinces de la Palestine, et saint Jacques 
le Majeur fut le premier. D'autres persévérèrent plus long
temps i, Jérusalem, parce que le Seigneur voulait que la foi 
de son saint nom fût prêchée là d'abord' av-ec une plus 
grandü force et une plus grande abondance, et que les Juifs 
fussent appelés et attirés les premiers aux noces de l 'évan
gile, s'ils voulaient y venir et y entrer; car ce peuple fut 
plus favorisé dans ce bienfait de la Rédemption, quoiqu'il 
fût plus ingrat que les Gentils. Ensuite les apôtres s'en al
lèrent aux royaumes qui touchaient à chacun, selon que le 
fomps et l'opportunité le demandaient, se gouvernant en cela 
par ! 'Esprit divin, le conseil de la très sainte Marie et l 'obé
issance de saint Pierre. Mais lorsqu'ils partaient de J éru
salem, ils allaient cl 'abord chacun visiter les Lieux Saints, 
;:,ommc le Jardin, le Calvaire, le saint Sépulcre, le lieu de 
l 'Ascension, Béthanie et les autres qu'il était possible. Ils 
lés vénéraient tous av,:c des larmes et une révérence admi
rable, admirant la terre qu'avait touchée le Seigneur. En-

4. Aloi·s Piiul et Bamabé dirent hardîment : C'était à vous qu'il fa11ait 
d'abord anuoncer la parole de Dieu; mais puisque vous la rejetez, et que voua 
Yous jng(';,: indignes ile la Yie éternelle, :·oilà que- nous nous tournons vers. leA 
gentils. Actes, XIII, 46. 
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suite ils allaient au Cénacle et ils le vénéraient pour les mvs-' . fores qui s'y étaient opérés, et ils prenaient congé de la 
grande Dame du ciel et se recommanda1ent de nouveau à son 
intercession. Et la bienheureuse Mère leur faisait ses adieux 
avec des paroles très douces et remplies de la vertu divine. 

237. Mais la sollicitude et l'attention maternelles de la très 
prudente Dame furent admirables pour prendre congé des 
apôtres comme une vraie mère prend congé de ses enfants. 
Parce qu'elle fit en premier lieu pour chacun des douze une 
tunique tissée, semblable à celle de notre Sauveur Jésus
Christ, d'une couleur entre le violet et le cendré et elle se 
S6rvit pour les faire du ministère de ses anges. Et avec cette 
attention elle envoya les apôtres vêtus sans différence et 
avec une égalité uniforme entre eux avec leur Maître.Jésus; 
parce qu'elle voulut qu'ils l'imitassent et qu'ils fussent con
nus pour ses disciples, même par l'habit extérieur. La 
grande Dame fit conjointement douze croix, ayant les pieds 
ou supports de la hauteur des personnes des apôtres et elle 
donna à chacun la sienne, afin qu'il la portât avec lui dans 
sa pérégrination et sa prédication, tant en témoignage de ce 
qu'il prêchait que pour la consolation spirituelle de ses 
travaux. Et tous lBs apôtres gardèrent et portèrent ces 
croix jusqu'à la mort. Et parce que plusieurs louaient la 
iiroix qu'ils portaient, quelques tyrans prirent occasion de 
martyriser sur la même croix ceux qui y moururent heureu
sement. 

238. Outre cela, la pieuse Mère donna à chacun des douze 
apôtres une petite cassette de métal qu'elle fit à cette inten
tion, et elle mit en chacun trois épines de la couronne de son 
t,,ès saint Fils, et quelques parties des langes dans lesquels 
elle enveloppait le Sauveur lorsqu'il était enfant, et d'autres 
qui reçurent son sang très précieux dans la circoncision et 
la passion, Elle avait gardé tous ses gages sacrés avec une 
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dévotion et une vénération souveraines comme Mère et Dé
positaire des trésors du ciel. Et pour les donner aux douze 
apôtres elle les appela tous ensemble et elle leur parla avec 
1me majesté de Reine et un agrément de Mère très douce, et 
elle leur dit que ces gages qu'elle remettait à chacun étaient 
1., plus grand trésor qu'elle eût pour les enrichir avant leur 
départ pour leurs pérégrinations, qu'ils porteraient avec 
eux le vivant souvenir de son très cher Fils et le témoignage 
certain que le même Seigneur les aimait, comme enfants et 
ministres du Très Haut. Avec cela, elle les leur consigna et 
ils les reçurent av,ec des lannes de vénération et de joie, et 
ils remercièrent l'auguste Dame de ces faveur~ et ils se 
prosternèrent devant elle, adorant ces reliques sacrées; puis 
s'embrassant les uns les autres, ils se firent leurs bons sou
haits, et saint Jacques s'en alla le premier. Car ce fut lui 

. . . 
q111 commença ces m1ss1ons. 

239. Mais selon ce qui m'a été donné à entendre, les 
Apôtres ne prêchèrent pas seulement dans les pro\Înces q1w 
saint Pierre leur avait alors partagées, mais en plusieurs 
autres voisines de celles-là et plus éloignées. Et il n'est pas 
•ifficile de le comprendre parce qu'ils étaient souvent portés 
-cl 'un côté à l'autre par le ministère des anges, et cela non 
seulement pour prêcher, mais aussi pour se consulter les 
\lns les autres, spécialement le Vicaire de Jésus-Christ, saint 
Pierre et surtout en la présence de la très sainte Marie, de 
la faveur et du conseil de laquelle ils eurent besoin dans 
l'entreprise difficile de planter la foi en des royaumes si di
vers et des nations si barbares. Et si pour donner à manger 
à Daniel l'ange porta' le prophète Habacuc à Babylone; il 

5. Et l'ange ùu Seigneur le prit par le sommet de la tête-, et le porta rmr les 
cheveux, et le mit à Babylone, sur la fosse, avec la rapidité ,1e son esp1·it. 
Daniel, XIV, 35. 
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n'est pas merveille que le même miracle se soit fait à l'égard 
des apôtres, les portaut dans les lieux où il était nécessaire 
de prêcher Jésus-Christ, de donner connaissance de la Divi
nité et de planter l'Eglise universelle pour le remède de tout 
le g·enre humain. ,J'ai déjà fait mention de la manière dont 
l'ange du Seigneur transporta Philippe (.<J), l'un des soixan
te-douze disciples du chemin de Gaza à Azat, comme le ra
conte saint Luc''. Et toutes ces merveilles et cl 'autres innom
brables que nous ignorons furent convenables pour envoyer 
quelques hommes pauvres à tant de royaumes, de proviuc(;s 
et de nations possé,lées dn démon, remplies d'idolâtries, 
d'erreurs d d'abominations, comme était tout le monde lors
que le Verbe Humanisé vint le racheter. 

Doctrine què me donna la Reine des anges. 

240. Ma fille, la cloctriue que je te donne dans ce chapitre 
est un commandement de pleurer amèrement, avec des sou
pirs et des gémissements intimes de ton âme, et des larme8 
de sang si tu peux en obtenir, la différence qu'a la sainte 
Eglise clans l'état présent, de celui qn'l'lle a n1 dans ses 
principes (h}; combien l'or très pur de la sainteté s'est oh
sctuci' et sa saine couleur s'est chang(>e, perdant cette an
cienne beauté dans laquelle les apôtres J 'ont fondée, et cher
chant d'autres embellissements et de8 conleurs étrangères 
et trompeuses, pour couvrir la laideur et la confusion des 
vices qui l'ont si malheureusement obscurcie et remplie 
d'une horreur formidable. Afin de pénétrer cette vérité dès 
son principe et son fondement, il convient que tu renou-

ô. l'ou1· Pliili ppe, il :::e trouva dans Azot. Artcs, VIII, 40. 

7. Comment r,;'cl't-il obscurci l'ori qomment a été changée sa eouleur écht
timteî Comnwnt ont l'té dispersées les pierres du sanctuaire, à la tête de toutes 
les plal'es'!' Lnm('nt.,, I\T, 1. 
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velles en toi-même la lumière que tu as reçue pour connaître 
la force et le. poids avec lesquels la Divinité s'incline à com
nmniquer sa bonté et ses perfections à ses créatures. L'imp6-
tuosité du Souverain Bien pour répandre son courant dans 
les âmes est si véhémente qu'elle ne peut être empêchée que 
par la volonté humaine qui doit le recevoir, par le libre ar
bitre qui lui est donné pour cela; et lorsqu'avec son libre 
arbitre elle résiste à l'inclination et aux infiuences de la 
bonté infinie, elle la tient viole11tée à notre manière <le con
cevoir et son amour immense est contristé dans sa nature 
très libérale. l\fais si les créatures n'empêchaient point la 
bonté de Dieu et la laissaient opérer avec son efficacité, elle 
inonderait tontes les âmes et elle les remplirait de la par
ticipation de son être divin et de ses attributs. Elle relève
rait de la poussière ceux qui sont tombés', elle enrichirait les 
pannes enfants d'Adam, elle les élèverait de leurs misèrPs 
Eèl elle les assiérait avec les princes de sa gloire. 

~41. De là, ma fille, tu entendras deux choses que la sa
gesse humaine ignore. L'une est l'agrément et le service que 
font au Souverai11 bien les âmes qui avec un zèle ardent de 
sa gloire, et par leur travail et leur sollicitude, aident à ôtPr 
cles autres âmes l 'ohstacle qu'elles ont mis par leurs péchés 
pour que le Seigneur ne les jnstifie point et ne leur commu
nique tant de biens d011t elles peuvent participer de sa bonté 
immense et que le 'l'rès Haut désire opérer en elles. La com
plaisaucc que sa Majesté reçoit d'être aidé dans cette œuvre 
ne peut ôtre connue en cette vie mortelle. C'est pour cela 
qu'est si grave le ministère des apôtres, des prélats, des mi
nistres et des prédicateurs de la parole divine, qui succèdent 
dans cPt office à ceux qui plantèrent l'Eglise, et qui travail-

S. Il fait fortir de- la pon~sière l'indigent, et tlu fumier il élève }(> pauvre, afü1 

41.u 'il s'asseye a...-ec Jes princes, et qu'il occupe un trône de gloire. I Rois, Il, 8. 
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lrnt à son amplification et à sa conservation; parce qu'ils 
doivent tous être coopérateurs et exécuteurs de l'amour im
mense que Dieu a pour les âmes qu'il a créées pour les faire· 
participantes de sa Divinité. La seconde chose que tu dois · 
pondérer est la grandeur et l'abondance des dons et des fa
veurs que la puissance infinie communique aux âmes qui ne 
mettent point d'empêchement à sa bonté très libérale. Le 
Seigneur a manifesté aussitôt cette vérité dans les commen
cements de l'Eglise de l'évangile, afin qu'elle demeurât tes-· 
tifiée aux fidèles qui devaient y entrer, par tant de prodiges· 
et de merveilles qu'il fit en faveur des premiers, !'Esprit-· 
Saint descendant si fréquemment sur eux en signes visibles, 
d par les miracles que tu as écrits que les fidèles opéraient 
avec le Symbole de la foi et d'autres faveurs secrètes qu'ils 
recevaient de la main du Très Haut. ·. 

242. Mais ce fut dans les apôtres et les disciples que sa 
bonté et sa toute-puissance resplendirent davantage; parce 
qu'il n'y avait point en eux d'empêchement ni d'obstacle à. 
sa volonté sainte et éternelle, et ils furent eu vérité des ins
truments et des exécuteurs de l'amour divin, des imitat<>urs, 
et des successeurs de Jésus-Christ et des sectateurs de sa 
vérité; et pour cela ils furent élevés à une participation inef
fable des attributs de Dieu même, en particulier de sa 
science, de sa sainteté et de sa toute-puissance, avec les
quelles ils opéraient tant de merveilles, pour eux et pour 
les âmes, que les mortels ne peuvent jamais les exalter di
gnement. Après les apôtres, d'autres enfants de l'Eglise 
naquirent à leur place, de génération en génération•, en qui 
cette sagesse divine et ses effets allèrent en se transvasant. 
Et laissant maintenant les martyrs innombrables qui répan
dirent leur sang et qui donnèrent leur vie pour la sainte foi, 

O. Au lieu de vos pères des fils vous sont nt's. Ps. 44, 17. 
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considère les patriarches des religions, les grands saints qui 
y ont fleuri, les docteurs, les évêques, les prélats et les hom
mes apostoliques en qui se sont tant manifestés la bonté et la 
toute-puissance de la Divinité, afin que les autres n'eussent 
point d'excuse si Dieu ne fait point en eux, qui sont les mi
nistres du salut des âmes, et en tous les autres fidèles, les 
rnl)rveilles et les faveurs qu'il a faites ,en faveur des pre
miers et qu'il a continuées en ceux qu'il a trouvés idoines 
pour les faire. 

243. Et afin que la confusion des mauvais ministres qu'a 
aujourd'hui la sainte Eglise soit plus grande, je veux que tu 
comprennes comment, dans la volonté éternelle avec laquelle 
le Très-Haut détermina de communiquer ses trésors infinis 
aux âmes, il les dirigea immédiatement vers les prélats, les 
prêtres, les prédicateurs et dispensateurs de sa parole di
vine en premier lieu, afin qu'ils fussent tous, en autant qn 'il 
était de la volonté du Seigneur, d'une sainteté et d'une per
fectimi plus angélique qu 'humaine et qu'ils eussent la jouis
sance de plusieurs privilèges de nature et de grâce, parmi 
les autres vivants; et avec ces bienfaits singuliers ils se 
rendraient de dignes ministres du Très-Haut s'ils ne per
vertissaient l'ordre de sa sagesse infinie et s'ils correspon
daient à la dignité pour laquelle ils ont été appelés et élus 
entre tous. Cette piété immense est la même à présent que 
dans la primitive Eglise; l'inclination du Souverain Bien a 
enrichir les âmes ne s'est point changée, ni cela n'est point 
possible; sa bonté libérale ne s'est point diminuée; l'amour 
pour son Eglise est toujours à son point; la miséricorde re
garde les misères et celles d'aujourd'hui sont sans mesure; 
la clameur des brebis de Jésus-Christ arrive au suprême 
degré qu'elle peut atteindre; les prélats, les prêtres et les 
ministres de l'Eglise ne furent jamais en si grand nombre. 
Si donc tout cela est ainsi, à quoi doit-on attribuer la perdi-
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tion de tant d'âmes et la ruine du peuple chrétien et que 
non seulement les infidèles ne viennent pas aujour<l 'hui à la 
sainte Eglise, mais qu'ils la tiennent si affligée et si remplie 
de tristesse 7 Que les prélats et les ministres de J ésns-Christ 
ne resplendissent point, ni J ésns-Christ en eux, comme dans 
les siècles passés. 

244. 0 ma fille, je te convie pour que ton pleur s'émeuve 
sur cette perdition! Considère les pierres " du sanctuaire 
disséminées sur les places des cités. Remarque combien les 
prêtres du Seigneur sont devenus semblables au peuple", 
quand ils auraient dû rendre le peuple saint et semblable 
~. eux-mêmes. La dignité sacerdot.ale et ses riches et pré
cieux vêtements de vertus sont souillés de la contagion des 
mondains; les oints du Seigneur consacrés pour son entre
tien et son culte seul, se sont dégradés de leur noblesse et de 
leur déité; ils ont perdu leur decorum pour s'abaisser aux 
actions viles, indignes de leur excellence si élevée parmi les 
hommes. Ils affectent la vanité; ils suivent la cupidité et 
] "avarice; ils servent l'intérêt; ils aiment ! 'argent; ils met
tent leur espérance dans des trésors d'or et d'argent; ils 
s'assujettissent à honorer les puissants et les mondains; et 
ce qui pins est, la bassesse des fommes mêmes; et parfois ils 
se rendent participants des assemblées et des conseils de 
méchanceté. A peine y a-t-il une brebis du troupeau de .Jé
sus-Christ qui reconnaisse en eux la voix de son pasteur 
on qui trouve l'aliment et le pâturage salutaire de la vertu 
ei di, la sainteté dont ils devraient être maîtres. Les petits 
demandent du pain et il n'y a personne qui leur en distri-

JO. Comment ont été tlispersé('S les pierres du Ran du aire à la tête de toutes 
les places. Lament., IV, 1. 

]]. Comme sera Je peuple :iiuFi sera Je prt•üe-. T~aïe, XXIV, 2. 
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bue ". Et quand cela se fait pour l'intérêt ou la cérémonie 
seulement, si la main est lêpreuse, comment donnera-t--elle 
l'aliment salutaire à l'infirme et au nécessiteux? Et com
ment le souverain Médecin lui confiera-t-il le remède dans 
lequel consiste la vie! Si ceux qui doivent être intercesseurs 
et médiateurs se trouvent coupables de plus grands péchés, 
comment obtiendront-ils miséricorde pour les coupables qui 
en ont d'autres moindres ou de semblables! 

245. Telles sont les causes pourquoi les prélats et les 
prêtres de ces temps-ci ne font point les merveilles qu'ont 
faites les apôtres et les disciples de l'Eglise primitive et les 
autres qui irnitèn;nt leur vie avec un zèle anlent de l'hon
neur du Seigneur et de la conversion des âmes. Pour cela 
les trésors de la mort et du sang de ,Jésus-Christ qu'il laissa 
dans l'Eglise ne profitent point, tant dans ses prêtres et ses 
ministres que dans les autres mortels, parce que s'ils les 
méprisent eux-mêmes, et s'ils oubl>ent de les mettre à profit 
en eux, comment les distribueront-ils aux autres enfants de 
cdte famille! Pour cela les infidèles maintenant ne se co11-
vertissent pas comme alors à la connaissance (le la vraie 
foi, quoiqu'ils voient à la vue des princes ,le l 'l<Jglise, des 
ministres et des prédicateurs de l'évangile. L'Eglise est 
enrichie maintenant plus que jamais de biens temporels, de 
rentes et de possessions; elle est remplie d'hommes savants 
par la science acquise, de prélatures et de dignités abondan
trn; d comme tous ces bienfaits sont dus au sang de Jésus
Christ, ils doivent tous être convertis à son honneur et à son 
savire en étant employés à la conversion des âmes, à sus
tenter ses pauvres et à faire resplendir le culte sacré et la 
vénération de son saint nom. 

12. Les petits enfants ont demandé du pain et il n'y avait personne qui le 
leur brisât. Lament., IV, 4. 
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246. Que les captifs qui sont rachetés par les rentes des 
églises le disent, si cela se fait; ainsi que les infidèles qui 
sont convertis, les hérésies qui sont extirpées, et la quantité 
des trésors ecclésiastiques qui sont employés à cela; ils le 
diront aussi les palais qui ont été bâtis avec ces trésors, les 
majorats qui ont été fondés, les tours de vent qui ont été éle
vées, et ce qui est plus lamentable, les emplois profanes et 
très honteux auxquels plusieurs les consument, déshonorant 
le souverain Prêtre, Jésus-Christ, et vivant aussi distants et 
aussi éloignés de son imitation et de celle des apôtres à qui 
ils ont succédé, que vivent éloignés du Seigneur même les 
hommes les plus profanes du monde. Et si la prédication des 
ministres de la parole de Dieu est morte et sans vertu pour 
vivifier les auditeurs, ce n'est point la faute de la vérité et 
de la doctrine des saintes Ecritures, mais de leur mauvais 
11 sage par l'intention détournée des ministres. Ils changent 
la fin de la gloire de J ésus-Ohrist pour leur propre honneur 
~t leur vaine estime ; le bien spirituel pour le bas intérêt du 
salaire: et lorsque ces deux fins sont obtenues, ils ne se sou
cient point d'autre fruit de leur prédication. Et pour cela 
ils ôtent à la sainte et salutaire doctrine sa sincérité, sa pu-

' reté et même parfois sa vérité avec lesquelles les auteurs 
sacrés l'écrivirent et les saints docteurs l'expliquèrent, et 
ils la réduisent à des subtilités de leur esprit propre qui 
causent plus d'admiration et de goût que de profit aux audi
teurs. Et comme elle arrive si adultérée aux oreilles des 
pécheurs, ils la reconnaissent pour la doctrine du talent de 
celui qui prêche, plutôt que de la charité de J ésus-Ohrist; et 
ainsi elle ne porte point de vertu ni d'efficace pour pénétrer 
les cœurs quoiqu'elle porte de l'artifice pour réjouir les 
oreilles. ' 

247. Ne t'étonne point, ma très chère, que la justice di
vine ait tant abandonné les prélats, les ministres de Jésus-
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Christ et les prédicateurs de sa parole en châtiment de ces 
vanités, de ces abus et d'autres encore que le monde 
n'ignore point; ;,t que l'Eglise soit maintenant dans un état 
si abject après en avoir eu un si élevé dans ses commence
ments. Et s'il y a quelques-uns des prêtres et des ministres 
de Jésus-Christ qui ne soient point compris dans ces vices 
si lamentables, l'Eglise en est plus redevable à mon très 
saint Fils dans un temps où il se trouve plus offensé et plus 
désobligé de tous. Il est très libéral envers ces bons; mais 
ils sont peu nombreux, comme l'attestent la ruine du peuple 
chrétien et le mépris auquel sont arrivés les prêtres et les 
prédicateurs de l'évangile; parce que si les parfaits et les 
zélateurs des âmes étaient plus nombreux, nul doute que 
les pécheurs se réformeraient et s'amenderaient, que plu
sieurs infidèles se convertiraient, et que tous regarderaient 
et é"couteraient les prédicateurs et les prélats avec une 

· crainte et une vénération saintes ; ils les respecteraient à 
cause de leur dignité et de leur sainteté et non pour l'auto
rité et le faste avec lesquels ils s'acquièrent cette révérence 
qui doit plutôt s'appeler applaudissement mondain et sans 
profit. Et ne sois pas confuse ni intimidée pour avoir écrit 
tout cela, car ils savent eux-mêmes que c'est la vérité et tu 
·ne l'as pas écrit par ta volonté mais par mon obéissance, 
afin que tu le pleures et que tu convies le ciel et la terre à 
t'aider dans ces larmes, parce qu'il y en a peu qui les aient, 
etc 'est la plus grande injure que le Seigneur reçoive de tous 
les enfants de son Eglise. 



NOTES EXPLICATIVES 

'iï. Supra, 83. 

;i, La Vénérable dit au no. 2:27, que la proposition de 
l'assignation des provinces à chaque apôtre arriva un r:: 
passé après la mort du Sauveur, c'e3t-à-dire l'an 35 cl.; 
Jésus-Christ, parce qu'il mourut au commencement de l'&n 
34. Or le Père Séraphin, (Apostolat de Marie) observe très 
tien que les apôtrces purent traiter de la division des pro
vinces même un au avant que de l'exécuter en se séparant. 
Du reste il est certain que saint Jacques le Majeur partit 
pour l'Espagne pas. plus tard que l'an 36 de Jésus-Christ, 
comme l'écrivait Lucius Oestre dès le quatrième siècle et 
comme il est prouvé par tle nombreux documents cités par 
Bivario, Comm. in cliron. Dest. :J6; c'est pourquoi la divi
sion des provinces ,lut être projetée quelque temps aupara
vant. Lucius Destre la met vers la fin de l'an 34 de ,Jésus
Christ: mais les apôtres ne partirent pas en même temps. 
Toutefois l'an 38 de ,Jésus-Christ il n'y avait plus aucm, 
apôtre à Jérusalem, excepté saint Pierre et saint ,Jacques, 
puisque saint Paul qui y arriva cette année-là n'y trouva 
point d'autres apôtres que ces deux. Ainsi il écrit aux Ga
la tes:'' Ensuite après trois ans, je vins à Jérusalem poco· 
"voir Pierre et je demeurai avec lui quinze jours. Mais je 
"ne vis aucun apôtre, si ce n'est ,Jacques, le frère du Sei
" gncur." 

c. De nombreuses autorités prouvent à l'évidence ce fait 
du baptême des trois Mages conféré par saint Thomas. Voir 
1 'Histoire des Rois ]\,faf'es, par Hermann Crombach, tom. 
III, 1. 1, c. XXV. Le Père Séraphin prouve par les docu
ments ecclésiastiques la conformité de tout ce que la Véné
rable écrit, touchant les provinces échues à chaque apôtro 
ayec la vraie tradition antique. Voir" Apostolat de Marie". 
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d. II partie, no. 1524. 
e. Infra, 318, 324, 339, 567. 
/. Supra, 126. 
g., Supra, 208. 
h. Tout ce que la Vénérable dit ici de l'affaiblissement 

de la foi et de la déchéance des mœurs dans l'Eglise est 
conforme à ce qu'en dirent: Saint Bernard, Serm. 3 in 
Can. et ailleurs; Sainte Brigitte, L. I Rév., c. 47-49; et L. 
IV, 132, 133, 135; Alvarez Pelagio, L. I, De Planctu Eccle
siœ, a. 67; Saint Vincent de Paul, Voir ! 'Esprit de saint 
Vincent de Paul; et autres. 





CHAPITRE XIV 

La conversion de saint Paul; ce q1,e la très sainte Marie 
y opéra et d'autres mystères cachés. 

SOMMAIRE. - 248. Quel grand miracle fut la conversion de saint Paul. - 249. 
Ses vertus naturelles. - 250. Lucifer s'en prévalut. - 251. Saul s'éleva 
contre la doctrine de Jésus-Christ.-252. Idée qu'il avait de la très sainte 
Vierge. - 253. Conciliabule infernal. - 254. Saul demande la permission 
de capturer les disciples de Jésus-Christ. - 255. Connaissance qu'en avait 

. } 'auguste Marie. - 256. Son oraison pour ! 'Eglise et pour Saul. - 257. 
Jésus-Christ lui apparaît. - 258. Réponse du Seigneur. - 259. Marie est 
exaucée.- 260. Apparition de Jésus-Christ à Saul. - 261. Changement de 

. oo persécuteur. - 262. Gloire de ce triomphe de la grâce. - 263. Vision 
intuitive de Paul. - 264. Reeonnaissanee du saint. - 265. Précepte à 
Ananie. - 266. Célui-ci visite Saul. - 267. Année et jour de sa. conver
sion. - 268. Marie vit tout ce qui arriva à Paul. - 269. Souci de celui-ci 
à l'égard de la Mère de celui qu'il a.vait persécuté. - 270. Marie lui en
voie un ange pour le consoler. - 271. Réponse du saint. - 272. Actions de 
grâces de Marie. - 273. Pourquoi il y a des convertis qui ne persévèrent 
pas, - 274. Saint Paul modèle des convertis. - 275. Son abandon total à 
la volonté de Dieu. - 276. Nécessité de l'obéissance. 

248. L'Eglise notre Mère, gouvernée par le divin Esprit, 
célèbre la conv;;rsion de saint Paul comme l'un des plus 
grands miracles de la loi de grâce pour la consolation 
universelle des pécheurs ; puisque de persécuteur inju
rieux' contre le nom de Jésus-Christ, et blasphémateur 
comme il le dit lui-même, il obtint miséricorde et fut changé 

1. Moi qui étais auparavant blasphémateur, persécuteur et outrageux ... I 
Tim., I, 13. 
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en apôtre par la grâce divine. Et parce que notre Reine eut 
ümt de part à son obtention, on ne peut refuser à cette His
toire cette rare merveille du Tout-Puissant. Mais l'on com
prendra mieux sa grandeur en déclarant l'état que saiat 
Paul eut quand il s'appelait Saul et était persécuteur de 
l'Eglise, et les causes qui le portèrent à se signaler pour un 
si vif défenseur de la loi de Moïse et persécuteur de celle de 
lyotre Seigneur Jésus-Christ. 

249. Saint Paul eut deux principes qui le rendirent dis
tingué dans son judaïsme. L'un était son propre naturel et 
l'autre fut la diligence du démon qui le connut. Saint Paul 
était par sa condition naturelle d'un cœur grand, magna
nime, très noble, officieux, actif, efficace et constant dans ses 
entreprises. Il avait plusieurs vertus morales acquises. Il 
se prisait grand observateur de la loi de Moïse, studieux 
et docte en elle; quoiqu'en fait de vérité, il fut ignorant, 
comme il le confessa à son disciple Timothée ', parce que 
toute sa science était humaine et terrestre; il entendait la 
loi, comme plusieurs autres israélites, seulement selon la 
lettre, sans esprit ni lumière de Dieu, ce qui est nécessaire 
pour l'entendre légitimemnt et pénétrer ses mystères. Mais 
comme son ignorance lui paraissait une vraie science et 
qu'il était tenace dans son entendement, il se montrait 
grand zélateur, des traditions des rabbins; et il jugeait que 
c'était une chose indigne et dissonante que l'on publiât 
contre eux et contre Moïse, comme il pensait, une loi nou
velle inventée par un homme crucifié comme criminel, Moïse 
ayant reçu sa loi sur la montagne, donnée par Dieu même. 

2. Mais j'ai obtenu miséricorde de Dieu, parce que j'ai agi par ignorance, 
dans 1 'incrédulité. Ibid. 

3. Je me signalais dans le judaïsme au-dessus d'un grand nombre de mes 
rontemporains au sein de ma nation, me montrant grand z~lateur outre mesu-re 
<les tra<litions de mes pères. Gal., I, 14. 
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Avec ce motif il conçut une grande haine et un grand mé
pris du Christ, de sa loi et de ses disciples. Et pour cette 
erreur il s'aidait de ses propres vertus morales, si toute
fois elles peuvent être appelées vertus, étant sans vraie 
charité; parce qu'en cela il présumait de lui-même de ce 
qu'il ne tombait point en d'autres erreurs, comme il arrive à 
plusieurs enfants d'Adam qui sont contents d'eux-mêmes 
quand ils font quelque œuvre vertueuse, et avec cette fausse 
;atisfaction il ne s'appliquait point à réformer d'autres 
vices plus grands. C'était avec cette erreur que vivait et 
opérait saint Paul, très attaché à l'ancienneté de sa loi mo
saïque ordonnée par Dieu même, pour l'honneur de qui il 
croyait avoir du zèle, parce qu'il n'avait point compris cette 
loi qui, dans les cérémonies et les figures, était temporelle et 
non éternelle; un autre Législateur• plus puissant et plus 
rnge que Moïse devant nécessairement lui succéder, comme 
il le dit lui-même. 

:250. La malice de Lucifer et de ses ministres se joignit 
au zèle indiscret de Saul et à sa nature véhémente pour 
l'irriter, le mouvoir et accroître la haine qu'il avait pour la 
loi de notre Sauveur Jésus-Christ. J'ai parlé plusieurs fois 
dans le cours de cette Histoire des conseils de méchanceté 
et des desseins infernaux que ce dragon fabriquait contre la 
sainte Eglise. Et l'un de ces desseins était de chercher avec 
une vigilance souveraine les hommes qui seraient les plus 
accommodés et les plus proportionnés par leurs inclinations 
ft leurs mœnrs, afin de se servir d'eux comme d'instruments 
et d'exécuteurs de son iniquité. Parce que Lucifer même 
par lui seul et ses démons, quoiqu'ils puissent tenter les 
âmes en particulier, n'a pas le pouvoir d'élever son éten-

, 4. Le Seigneur ton Dieu, te suscitera un prophète de ta nation et d'entre tes 
frères, comme moi; c'est lui que tu écouteras. Dent., XVIII, 15. 
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dard en public, il ne peut se faire chef d'aucune secte ou 
d'aucun parti contre Dieu, s'il ne se sert en cela de quelque 
homme que d'autres suivent, aussi aveugles et aussi illu
sionnés. Cet ennemi cruel était furieux de voir les heureux 
commencements de la sainte Eglise; il craignait ses pro
grès et il brûlait d'une envie démesurée de ce que les hommes 
d'une nature inférieure arrivassent à la participation de la 
Divinité et de la gloire qu'il avait perdues par son orgueil. 
Il reconnut les inclinations de Saul, les coutumes et l'état 
qu'il avait dans la conscience; et il lui sembla que le tout ca
drait très bien avec ses désirs de détruire l'Eglise de Jésus
Christ par le moyen des autres incrédules qui seraient à 
propos pour l'exécuter. 

251. Lucifer C(!nsulta sur cette méchanceté les autres dé
mons dans un conciliabule particulier qu'il fit pour cela: et 
il fut décrét~ d'un commun accord que le dragon lui-même 
avec d'autres asisterait Saul sans le laisser un instant, et 
lui enverrait des suggestio.ns et des raisons appropriées à 
l'indignation qu'il avait contre les apôtres et tout le trou
peau de Jésus-Christ; car il les recevrait toutes, puisqu'elles 
lui seraient représentées comme autant de triomphes pour 
lui, l'irritant avec quelque couleur de vertu fausse et appa
rente. Le démon exécuta tout cet accord sans perdre aucun 
moment ni aucune occasion. Et quoique Paul eût été mécon
tent et opposé à la doctrine de notre Sauveur, depuis que ce 
divin Maître l'avait prêchée par lui-même, surtout dans le 
temps que sa Majesté vivait dans le monde, il ne s'était pas 
déclaré si ardent zélateur de la loi de Moïse et si adversaire 
de celle du Seigneur, jusqu'à ce qu'il découvrît à la mort de 
saint Etienne l'indignation dont le dragon infernal com
mençait à l'irriter contre ceux qui suivaient Jésus-Christ. 
Et comme cet ennemi trouva en cette occasion le cœur de 
Saul si prompt à exécuter les mauvaises suggestions qu'il 
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lui envoyait, sa malice demeura si altière qu'il lui sembla 
qu'il n'avait plus rien à désirer et que cet homme ne résis
terait à aucune des méchancetés qui lui seraient proposées . 
. - 252. Avec cette confiance impie, Lucifer prétendit que 
Saul ôtât lui-même la vie à tous les apôtres, et ce qui est 
encore plus formidable, qu'il fît la même chose à la très 
sainte Marie. L'orgueil de ce très cruel dragon arriva à 
une pareille insanie. Mais il s'y trompa; parce que le carac
tère de Saul était plus noble et plus généreux, et réfléchis
sant à cela, il lui sembla que c'était une chose indigne de son 
honneur et de sa personne de commettre cette trahison et 
cl 'agir comme un vil sicaire, quand il pouvait, lui semblait-il, 
détruire la loi de Jésus-Christ avec raison et justice. Et il 
éprouva une plus grande horreur d'offenser la vie de sa 
bienheureuse Mère à cause du decorum qu'il lui devait 
comme femme; et parce qu'il l'avait vue si composée et si 
constante da11s les tourments et la passion de Jésus-Christ, 
il avait semblé à Saul qu'elle était une femme grande et di
gne de vénération; et ainsi il conçut quelque compassion de 
ses afflictions et de ses peines; car tous connaissaient qu 'Pli<> 
en avait souffert de très grandes. Pour cela il ne reçut point 
contre la très sainte Marie la suggestion inhumaine que le 
démon lui avait proposée. Et cette compassion des peines de 
la Reine n'aida pas Saul qu'un peu pour hâter sa conver
sion. Il n'accepta pas plus la trahison contre les apôtres, 
quoique Lucifer la lui colorât avec des raisons apparentes, 
comme une œuvre cligne de son généreux courage. Refusant 
ces méchancetés, il résolut néanmoins de surpasser tous les 
j·uifs en poursuivant l'Eglise jusqu'à ce qu'il l'eût détruite 
avec le nom de Jésus-Christ. 

253. Le dragon et ses ministres demeurèrent content, ,le 
cette détermination de Saul, étant donné qu'ils ne pouvaient 
obtenir davantage. Pour quel 'on connaisse la colère qn 'ils 
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ont contre Dieu et ses créatures, dès ce jour ils firent un 
autre conciliabule pour conférer comment ils conserveraient 
la vie de cet homme qu'ils trouvaient si bien disposé à exé
cuter leurs méchancetés. Ces ennemis mortels savent bien 
qu'ils n'ont point de. juridiction sur la vie des hommes et 
qu'ils ne peuvent ni la donner ni l'ôter, si Dieu ne le permet 
en quelque cas particulier; mais ils voulurent cependant se 
faire les médecins et les tuteurs de la vie et de la santé de 
Saul, afin de la lui conserver autant que leur pouvoir s 'éten
dait, mouvant son imagination, afin qu'il se gardât de ce 
qui était nuisible et qu'il usât du plus salutaire, appliquant 
d'autres causes naturelles pour lui conserver la santé. Mais 
avec toutes ces diligences, ils ne purent empêcher que la 
grâce divine opérât en Saul tout ce que voulait son Auteur; 
mais les démons ne pouvaient douter ou s'imaginer que 
Saul accepterait la loi de Jésus-Christ et que la vie qu'ils 
tâchaient de conserver et d'allonger dût être pour leur 
propre ruine et leur tourment. La sagesse du Très-Haut or
donnait de telles œuvres laissant le démon se tromper dans 
ses conseils de méchanceté, afin qu'il tombât ' dans la fosse 
et les lacs qu'il tend contre Dieu, et que toutes ses machina
tions vinssent à servir à la volonté divine sans qu'il pût y 
résister. 

254. Avec ce grand conseil de sa très sublime sagesse, le 
Seigneur ordonnait que la conversion de Saul fût plus ad
mirable et plus glorieuse. Pour cela il donna lieu à ce que 
Saul incité par Lucifer à l'occasion de la mort dB saint 
Etienne, allât au prince des prêtres, respirant feu et menace 
contre les disciples du Seigneur qui s'étaient répandus hors 
de Jérusalem, leur demandât une commission et des lettres 

5. Ils ont prépm·é un lacs pour mes pieds et ils ont courbé mon âme. Ils oD.t 
crem:ié devant ma face une fosse, et ils y sont tombés. Ps. 56, 7. 
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d'office pour les amener prisonniers à Jérusalem de quelque 
endroit qu'il les trouvât. Saul offrit sa personne, sa fort me 
et sa vie pour cette entreprise et de faire ce voyage à se~ 
dépens et sans salaire pour la défense de la loi de ses an
cftres, afin que celle que les disciples du Crucifié prêchaient 
depuis peu ne prévalût point contre elle. Cette offre lui fa
dlita davantage le sentiment du grand prêtre et de ceux de 
son conseil; et ils donnèrent aussitôt à Saul la commission 
qu'il demandait, spécialement pour Damas où ils avaient 
ouï dire que quelques-uns des disciples s'étaient réfugiés de 
Jérusalem. Il disposa son voyage, prévenant des ministres 
de la justice et quelques soldats pour ! 'accompagner. Mais 
la compagnie la plus nombreuse et le plus grand apparât 
fut de plusieurs légions de démons qui sortirent de l'enfer 
pour l'assister dans cette entreprise, leur semblant qu'avec 
une telle préparation ils en finiraient avec ! 'Eglise et que 
San! la dévasterait à feu et à sang. Et c'était à la vérité ! 'in
tention qu'il avait et celle que Lucifer et ses ministres lui 
foumissaient, à lui ainsi qu'à tous ceux qui le suivaient. 
Mais laissons-le maintenant sur le chemin de Damas où il 
<li rig·e son voyage afin de prendre dans les synagogues de 
cdte Yille tous les disciples de Jésus-Christ. 

:!55. Rien de tout cela n'était caché à la grande Reine du 
ciel; car outre la science et la vision avec lesquelles elle pé
nétrait jusqu'à la pensée la plus intime des hommes et des 
démons, les apôtres lui donnaient avis de tout ce qui s 'opé
rait contre les disciples de Jésus-Christ. Elle savait aussi 
depuis très longtemps que Saul devait être apôtre du Sei-_ 
g11eur même, prédicateur des Ge11tils et 1111 homme très si
gnalé et très admirable dans l'Eglise; parce que son très 
Baint Fils l'avait informé de tout cela, comme je ! 'ai déjà 
dit dans la seconde partie de cette Histoire (a). Mais comme 
la pN·séeution croissait et que le fruit que Saul devait faire 
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',dJ 
et attirer au nom de chrétien avec tant de gloire pour le Sei
gneur était retardé; et clans le même temps, les disciples de 
Jésus-Christ qui ignoraient le secret du Très-Haut s'affli
geaient et s 'intimidaient quelque peu, connaissant l 'indi
gnation avec laquelle il les cherchait et les poursuivait; tout 
cela fut cause d'une grande douleur pour la pieuse Mère de 
la grâce. Et pondérant avec sa divine prudence combien 
pesait cette affaire, elle se. vêtit d'un nouveau courage et 
d'une nouvelle confiance pour demander le remède de l 'E
glise et la conversion de Saul, et posternée en présence de 
son Fils, elle fit cette oraison ( b) : 

256. "Très Haut Seigneur, Fils du Père éternel, Dieu 
"vivant et véritable, engendré de sa propre substance indi
"visible et mon Fils et la vie de mon âme par l'ineffable 
"condescendance de votre bonté infinie, comment votre es
" clave à qui vous avez recommandé votre Eglise vivra-t
" elle, si la persécution que vos ennemis ont excitée vient à 
"prévaloir, et si votre pouvoir immense ne s'emploie à la 
"vaincre l Comment mon cœur souffrira-t-il de voir le prix 
"de votre sang et de votre mort méprisé et foulé aux pieds 1 
"Si vous m'avez donné pour mes enfants, Seigneur, ceux 
"que vous engendrez dans votre Eglise, et je les aime et les 
"regarde avec un amour de Mère, comment aurai-je de la 
"consolation de les voir opprimés et détruits parce qu'ils 
"confessent votre saint nom et qu'ils vous aiment avec un 
"eœur sincère 1 La puissance et la sagesse sont à vous ', et 
"il n'est pas juste que le dragon infernal, l'ennemi de votre 
"gloire et le calomniateur de mes enfants et vos frères se 
"glorifie contre vous. Confondez, mon Fils, l'antique su
" perbe de ce serpent qui s'élève de nouveau org1willeux 

6, A vous, Seigneur, est la magnificenre, la puissall('e, la gloire et }a. vit'toire. 
I Paral., XXIX, 11. 
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"contre vous, répandant sa fureur contre les simples brebis 
'' de votre troupeau. Considérez combien il a trompé Saul 
"que vous. avez choisi et désigné pour votre apôtre. Il 
u est temps désormais, mon Dieu, d'opérer avec votre toute
" puissance et de racheter cette âme par qui et en qui tant 
"de gloire doit résulter pour votre saint nom et tant de 
'' biens pour tout l'univers.'' 

257. La très sainte Marie persévéra pendant longtemps 
dans cette oraison, s'offrant à souffrir et à mourir s'il était 
nécessaire pour le remède de la sainte Eglise et la conver
sion de Paul. Et comme la sagesse infinie l'avait préparée 
par le moyen des prières de sa Mère très aimante, il descen
dit du ciel en personne pour exécuter cette merveille et il 
lui apparut et se manifesta à elle clans le Cénacle où elle 
priait dans sa retraite et son oraison. Sa Majesté lui parla 
avec l'amour et la tendresse de Fils qu'il avait habituelle
ment et il lui dit: "Mon amie et ma Mère, en qui j'ai trouvé 
"la complaisance et l'agrément de ma parfaite volonté, 
"quelles sont vos demandes 1 Dites-moi ce que vous désirez." 
L'humble Reine se prosterna de nouveau en terre, comme 
elle avait coutume en la présence de son très saint Fils, 
l'adora comme vrai Dieu et lui dit : "Mon très haut Sei
" gneur, vous connaissez de loin les pensées et les cœurs des 
"créatures et mes désirs sont découverts à vos yeux. Ma 
"demande est comme de celle qui connaît votre charité in
"finie envers les hommes et qui est Mère de l'Eglise, avo
" cate des pécheurs et votre esclave. Si j'ai tout reçu de 
"votre immense amour sans l'avoir mérité, je ne peux 
"craindre que vous méprisiez mes désirs pour votre gloire. 
'"Je demande, mon Fils, que vous regardiez l 'affiiction de 
"votre Eglise et que vous hâtiez comme Père amoureux le 
"secours de vos enfants engendrés par votre très précieux 
''sang.'' 
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258. Le Seigneur désirait entendre la voix et les cla
meurs de sa Mère et son Epouse très aimante; et pour cela 
il se laissa prier davantage en cette circonstance, comme 
marchandant la chose même qu'il désirait lui donner et qui 
ne devait pas être refusée à de tels mérites et à une si grande 
charité. Par cette industrie de l'amour divin, notre bien
aimé Sauveur Jésus-Christ et sa très douce Mère eurent 
quelques colloques, celle-ci demandant le remède à cette per
sécution par la conversion de saint Paul. Sa Majesté lui ré
pondit dans cette conférence et lui dit: "Ma Mère, comment 
"ma justice demeura-t-elle satisfaite, pour que la miséri
'' corde s'incline à user de ma clémence envers Saul, lors
" qu'il est dans le souverain degré de l'incrédulité et de la 
"malice, méritant mo_n châtiment et ma juste indignatio1>, 
"et servant de tout cœur mes ennemis pour détruire mon 
'· Eglise et effacer mon nom du monde 1" A cette raison si 
concluante dans les termes de justice, il ne manqua pas de 
solution et de réponse à la Mère de la sagesse et de la misé
ricorde; et avec cette miséricorde, elle répliqua et dit: '' Sei
" gneur Dieu éternel et mon Fils, les péchés de Paul ne vous 
"furent point un empêchement pour le choisir pour votre 
"apôtre, et un vase d'élection dans l'acceptation de votre 
"entendement divin, et pour l'écrire dans votre mémoire 
"éternelle; ces eaux n'éteignirent point le feu de votre di
"vin amour 1 comme vous me l'avez manifesté vous-même. 
"Plus efficaces et plus puissants furent vos mérites infinis 
"en vertu desquels vous avez ordonné l'édifice de votre 
"Eglise bien-aimée et ainsi je ne demande point une chose 
"que vous n'avez point déterminée vous-même; mais je me 
'·plains, mon Fils, de ce que cette âme court vers son plus 
"grand précipice et sa plus grande perdition ainsi qu'à 

7. De grarnles eaux n'ont pu éteindre la charité. Cant., VIII, 7. 
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"celle des autres, si cela peut arriver en lui comme dans les 
"autres, et je m'afflige de ce que sont retardées la gloire de 
"votre nom, l'allégresse des anges et des saints', la coHso
" lation des justes, la confiance que recevront les pécheurs 
"et la confusion de vos ennemis. Or donc, mon Fils et mon 
'' Seigneur, ne méprisez point les prières de votre Mère ; 
"que vos divins décrets s'exécutent et que je voie votre 
''nom exalté; car c'est désormais le temps et l'occasion op
" portune, et mon cœur ne souffre point que tant de bien soit 
"retardé pour ! 'Eglise." 

259. Dans cette prière, la flamme de la charité s'embrasa 
dans le cœur très chaste de l'auguste Reine et Maîtresse, et 
elle lui eût sans doute consumé la vie naturelle si le Sei
gneur ne la lui eût conservée par une vertu miraculeuse; 
quoique pour s'obliger davantage d'un amour si excessif 
dans une pure créature, il (lonna lieu à ce que la bienheu
reuse Mère arrivât en cette circonstance à souffrir quelque 
douleur et à éprouver comme une défaillance sensible. Mais 
son Fils ne pouvant résister davantage, selon notre manière 
de concevoir à la force d'un tel amour qui lui blessait le 
cœur, la consola et la renouvela se donnant pour obligé de 
ses prières -et disant : "Ma Mère choisie entre toutes les 
"créatures, que votre volonté se fasse sans délai. Je ferai 
"à l'égard de Saul tout ce que vous me demandez et je le 
"mettrai dans l'état qu'il soit dès maintenant le défenseur 
"de mon Eglise, dont il est le persécuteur, et le prédicateur 
"de ma gloire et de mon nom. Je vais le recevoir aussitôt 
"dans mon amitié et ma grâce." 

260. Notre bien-aimé Sauveur Jésus disparut aussitôt de 
la présence de sa très sainte Mère, et elle resta à continuer 

8 . .. . Ainsi, je vous dis, sera la joie parmi les anges de Dieu pour un pécheur 
faisant pénitence. · Luc, XV, 10. 
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son oraison avec une claire vision de ce qui arrivait. Le 
Seigneur apparut bientôt à Saul près de la cité de Damas 
vers laquelle il se dirigeait avec une course accélérée, 
s'avançant plus dans la haine contre Jésus que dans le che
min. Le Seigneur se manifesta à lui dans une nuée d'une 
splendeur admirable ,et avec une gloire immense et Saul fut 
en même temps entouré de la lumière divine au dedans et au 
dehors, son cœur et ses sens demeurant vaincus, sans pou
voir résister à tant de force. Il fut précipité de son cheval 
à terre et il entendit en même temps une voix d'en haut qui 
lui disait: Saul, Saul', pourquoi nie persécutes-tu? Il répon
dit tout troublé et avec une grande crainte: Qui es-tu, Sei
gneur? La voix répliqua et dit: Je sitis Jésus que tu persé
cutes; c'est une chose d1tre pour toi de résister à ma puis, 
sance. Saul répondit de.nouveau avec un plus grand trem
blement et une plus grande crainte: Seigneur, que me c01n-
1nandes-tu et que veux-tu faire de moi ? Ceux qui étaient 
présents et qui accompagnaient Saul entendirent ces · de
mandes et ces réponses, quoiqu'ils ne vissent point notre 
Sauveur Jésus-Christ, comme Saul le voyait; mais ils vi
rent la splendeur qui l'entourait et ils demeurèrent tous 
effrayés et remplis de crainte et d'admiration d'un événe
ment si inopiné et si subit, et ainsi ils demeurèrent pendant 
urr certain temps presque pâmés et transis. 

261. Cette nouvelle merveille inouïe dans le monde fut 
plus grande et plus efficace dans oo qui était secret et caché 
que dans ce qui était apparent aux sens; parce que Saul de
meura non seulement soumis, prosterné, aveugle et affaibli 
·da:ri.s son corps, de manière que s'il n'eût été conforté par la 
puissance divine, il eût expiré aussitôt; mais dans l'inté-

9. Et tombant à terre, il entendit une voix qui lui disait: Saul, Saul, pour
quoi me persécutes-tu. Actes, IX, 4. 
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rieur il demeura encore plus changé en un homme nouveau 
que lorsqu'il était passé du néant à l'être naturel qu'il avait; 
et plhs éloigné de ce qu'il était auparavant que la lumière 
ne-Fest des ténèbres, et le plus haut du ciel de l'infime de la 
terre; parce qu'il passa de l'image et de. la ressemblance 
d'un démon à celle d'un séraphin _sublime et embrasé. L'or
dre de la sagesse et de la· toute-puissance divine fut de 
triompher de Lucifer et de ses démons dans cette conversion 
miraculeus-e de telle sorte qu'en vertu de la passion et de 
la mort de Jésus-Christ, la malice de ce dragon demeurât 
vaincue par le moyen de la nature humaine, contreposant les 
effets de la grâce et de la rédemption dans un homme au 
péché de Luc_ifer même et à ses effets. Il eu fut ainsi, parce 
que dans le court espace de temps que Lucifer était passé 
par son orgueil d'un ange à un démon, la vertu de Jésus
Christ fit passer Saul d'un démon à un ange dans la grâce. 
La beauté suprême était descendue dans la nature angélique 
à la plus grande laideur; et dans la nature humaine la plus 
grande laideur passa à la beauté parfaite. Lucifer était des
cendu ennemi de Dieu du plus haut des cieux au plus pro
fond de la terre et un homme ami de Dieu monta de la terre 
au suprême ciel. 

262. Et parce que ce triomphe n'eût pas été tout à fait 
glorieux si le vainqueur n'eût donné à un homme plus que ce 
que Lucifer avait perdu. Le Tout-Puissant voulut ajouter 
cette grandeur à la victoire qu'il remportait sur le démon 
dans la personne de Saul. Parce que quoiqu~ Lucifer tom
bât d'une grâce très supérieure qu'il avait reçue, il ne per
dit pas néanmoins la vision béatifique, ni il n'en fut privé, 
parce qu'elle ne lui avait pas été manifestée, et il ne s'était 
pas disposé pour la mériter avant de l'avoir perdue; mais 
il l'instant, que Paul se disposa pour être justifié et qu'il 
obtint la grâce, la gloire lui fut aussi communiquée ( c) et il 
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vit clairement la Divinité quoique de passage. 0 vertu in
vincible de la puissance divine! ô efficace infinie des mérites 
de la vie et de la mort de Jésus-Christ! Il était certainement 
juste et raisonnable que si la malice du péché avait changé 
en un instant ! 'ange en démon, la grâce de notre Rédemp
teur fût plus puissante et pins abondante '° que le péché, 
relevant de ce péché un homme pour le placer, non seule
ment dans une si grande grâce, mais aussi dans une si 
grande gloire! Cette merveille fut plus grande que cl 'avoir 
créé les cieux ( d) et la terre avec tous leurs habitants: plus 
grande que de donner la vue aux aveugles, la santé aux ma
lades, et la vie aux morts. Félicitons-nous, pécheurs. de 
! 'espérance que nous donne cette justification merveilleuse, 
puisque nous avons le même Seigneur qui justifia Paul pour 
notre Réparateur, notre Père et notre Frère, et il est no• 
moins puissant et non moins saint pour nous qu'il le fût 
pour lui. 

263. Dans le temps que Paul était prosterné en terre con
trit de ses péchés et renouvelé tout entier par la grâce justi
fiante et d'autres dons infus, il fut illnminé et préparé en 
toutes ses puissances intérieures comme il convenait. Avec 
cec,tte préparation il fut élevé au ciel empyrée, qu'il appeta 
troisième ciel, confessant aussi qu'il ne savait point si ce 
ravissement fut dans son corps ou seulement dans son es
prit. Mais là il vit la Divinité intuitivement et clairen1ent 
par une vision plus qu 'ordinaire, quoique transitoire. Outre 
! 'Etre de Dieu et ses attributs de perfection infinie, il con
nut le mystère de l'Incarnation et de la Rédempti-0n des 
hommes, tous les mystères de la loi de grâce et l'état de 
l'Eglise. Il connut le bienfait incomparable de sa justifica
tion et ! 'oraison que saint Etienne avait faite pour lui et 

10. Où le péché a abondé, la grâce a su:rabonolé. Rom., Y, 20. 
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beaucoup plus celle que la très sainte Marie avait faite, et 
qùe par ,elle sa justification lui avait été accélérée et que 
_dans l'acceptation divine elle lui avait été préparée en vertu 
de.s mérites de cette auguste Vierge après ceux de Jésus
Christ. Dès lors il demeura reconnaissant et avec une in
time affection de vénération pour la grande Reine du ciel, 
dont la dig·nité lui fut manifestée et il la reconnut toujours 
pour sa Restauratrice. Il connut de même l'office d'apôtre 
pour lequel il était appelé et dans lequel il devait travailler 
et souffrir jusqu'à la mort. Outre ces mystères il lui en fut 
révélé d'antres très cachés qu'il affirme lui-même n'être pas 
permis de manifester". Et il s'offrit à accomplir tout ce 
qu'il connut être de la volonté divine et de se sacrifier tout 
entier pour ! 'exécuter, comme il l'accomplit ensuite. La 
bienheureuse Trinité accepta le sacrifice et l'offrande de s,es 
lèvres, et le désigna et le nomma, en présence de tous les 
courtisans du ciel, prédicateur et docteur des nations et vase 
d'élection pour porter le saint nom dn Très-Haut par tout 
le monde (e). 

264. Ce fut nn jour de grande joie et de grande allégresse 
accidentelle pour les bienheureux" et ils firent tous de nou
veaux cantiques de louange, magnifiant le pouvoir divin pour 
une merveille si rare et si nouvelle. S'ils reçoivent une nou
velle joie pour la conversion de tout pécheur, quelle fut 
leur jubilation pour une conversion où la grandeur et la mi
séricorde du Seigneur se manifestaient tellement, et qui re
dondait en un bienfait si grandiose pour tous les mortels et 
une si grande gloire pour la sainte Eglise. Saul changé en 

1i. Cet homme ... fut ravi dans le pal'adis et entenùit des paroles mysté
rieuses qu'il n'est pas permis à un homme de dire. JI Cor., XII, 4. 

i2. ii Y aura plus de joie dans le ciel pour un pécheur qui fait pénitence que 
pou:t quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de pénitence. Lue, XV, 
7.' 
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saint Paul revint du ravis,sement; et se relevant de terre il se 
reconnut aveugle, car il 'ne pouvait voir la lumière du soleil. 
Ils le menèrent à Damas, dans la maison de l'une de ses con
naissances où il fut tr9is jours sans boire ni manger à l 'ad
miration de tous; mais dans une oraison très sublime. Il se 
prosterna en terre, et comme il était déjà en état de pleurer 
ses péchés avec douleur et déte·station de sa vie passée, quoi
qu'il fût justifié, il dit : "Hélas, en quelles ténèbres et e;_ 
"quel aveuglement ai-je vécu et comment est-ce que je mar
"chais si pressé à la perdition éternelle! 0 amour infini! ô 
'' charité sans mesure! ô suavité très douce de la bonté éter
" nelle ! Qui vous a obligé, mon Seigneur, Dieu immense, à 
"une telle démonstration envers ce vil vermisseau, votre 
''blasphémateur et votre ennemi! Mais qui a pu vous obliger 
"si ce n'est vous-même et les prières de votre Mère et votre 
"Epouse l Lorsque je. vous persécutais aveugle et dans les 
'~ ténèbres, vous, Seigneur, vous veniez à ma rencontre. 
'' Lornqne j'allais répandre le sang innocent qui aurait ton
" jours crié contre moi, vons qui êtes Dieu de miséricorde, 
"vous me laviez et me purifiiez dans le vôtre et vous me 
"rendiez participant de votre Divinité ineffable. Comment 
"chanterai-je éternellement des miséricordes si inouïes! 
"comment déplorerai-je ma vie. si odieuse à vos yeux? Que 
'· les cieux et la terre proclament votre gloire. Je prêcherai 
"votre saint nom et je le défendrai au milieu de vos enne
"mis." Saint Paul_ répétait ces oraisons et cl 'autres dans 
son oraison avec une douleur incomparable et cl 'autres actes 
<le charité très ardente, avec une humilité et une reconnais
sance profonde. 

265. Le troisième jour de la chute et de la conversion de 
Saul, le Seigneur parla en vision à l 'uu des disciples appelé 
Ananie qui était à Damas. Et sa Majesté appelant Ananie 
par son nom comme son ami.et son serviteur, lui commanda 
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d'aller à la maison d'un homme qui s'appelait Judas, lui 
irîdiquant ! 'endroit où il vivait, qu'il y trouverait Saul de 
_T11rse et que pour signe il le trouverait en oraison. Saul eut 
€Il même temps une autre vision du Seigneur où il connut 
Je disciple Ananie, et il le vit s'approchant de lui et en lui 
posant les mains sur la tête il lui rendit la vue. Mais le dis
ciple Ananie n'eut point alors connaissance de cette vision 
de Saul, et ainsi il répliqua au Seigneur et lui dit: "Je suis 
"informé, Seigneur, de cet homme qui a persécuté vos saints 
"à Jérusalem et en a fait un grand carnage; et non satisfait 
",le e<'la, il est venu en cette ville avec des réquisitoires des 
"princes des prêtres pour prendre tous ceux qui invoquent 
"votre nom; puis vous envoyez une simple brebis comme 
'"moi pour aller à la recherche du loup même qui veut la 
"dévorer!" Le Seigneur répliqua : "Va, car celui que tu 
"jug-es être mon ennemi est un vase d'élection pour moi, 
"afin qu'il porte mon nom par toutes les nations et par tous ,, 
'· les royaumes, et aux enfants d'Israël. Et je peux lui signa-
" 1er, comme ,;@ le ferai, ce qu'il doit souffrir pour mon 
"nom." 

- 266. Ananie obéit en la foi de cette parole du Seigneur, 
et il se rendit aussitôt où était Paul. Il le trouva en prière 
et il lui dit: "Frère Saul, Notre Seigneur Jésus qui t'a ap
''paru dans le chemin par où tu venais m'envoie afin que tu 
"reçoives la vue et que tu sois rempli de l'Esprit-Sarnt." 
Il reçut aussi la sainte communion de la main d 'Ananie, 
avec laquelle il fut conforté et remis en vigueur. Il rendit 
grâces pour tous ces bienfaits à l 'Auteur de la main de qui 
ils venaient. Ensuite il mangea et reçut l'aliment corporel 
dont il n 'avaît point goûté durant ces trois jours. Il demeu
ra quelques jours à Damas, conférant et s'entretenant avec 
les disciples du Seigneur qui vivaient là. Et se prosternant 
à Jeurs pieds il leur demanda pardon, les priant de le rece-



292 III. L1v. VII. CHAP. XIV. N' 268 

voir comme leur serviteur et leur frère, quoique le moindre 
et le plus indigne de tous. Avec leur assentiment et leur con
seil il sortit aussitôt en public et il commença à prêcher Jé
sus-Christ, pour le Messie et le Rédempteur du monde, av!lc 
une ferveur, une sagesse et un zèle si grands qu'il confon
dait les Juifs incrédules qui vivaient à Damas où ils avaient 
plusieurs sy)1agogues. Ils étaient tous dans l'admiration 
de la nouveauté et ils disaient avec étonnement: "Cet horii
"me n'est-il pas par hasard celui qui a persécuté à feu et à 
"sang tous ceux qui invoquaient ce nom à Jérusalem 1 Et 
'• est-ce qu'il n'est pas venu en cette ville pour les mener 
"enchaînés devant les princes µes prêtres 1 Quelle est donc 
"cette nouveauté que nous voyons en lui 1" 

, 267. Saint Paul prenait chaque jour des forces et il prê
chait avec un plus grand courage", convainquant les Juifs 
et les Gentils, de manière qu'ils parlèrent de lui ôter la vie, 
ei il arriva ce que nous toucherons plus loin. Cette mer
veilleuse conversion de saint Paul eut lieu un mois et un jour 
après le martyre de saint Etienne, le vingt-cinq janvier, le 
jour même que la sainte Eglise la célèbre, etc 'était la trente
sixième année de la naissance de Jésus-Christ; parce que 
saint Etienne mourut l'an trente-quatre et étant entré un 
jour dans l'an trente-cinq, comme je. l'ai déjà dit, et la cou
version de saint Paul (/) arriva le premier mois de l'an 
trente-six (g) étant accompli; et saint Jacques alors était 
déjà occupé à sa prédication, comme je le dirai en son lieu 
(h). 

268. Revenons à notre auguste Reine la Maîtresse des 
anges qui connut tout ce qui se passait pour Saul, avec fa 
science et la vision dont j'ai parlé plusieurs fois ( i) : elie vit 

13. Aussitôt il prêchait dans l~s synagogues que c'est Jésus qui est le Fils de 
Dieu. Actes, IX, 20. ' 
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son premier état très malheureux, sa fureur contre le nom 
d~ Jésus-Christ, sa chute et la cause qu'elle eut, sou chan
gement, sa conversion et surtout sa faveur singulière et 
miraculeuse qu'il reçut d'être élevé au ciel empyrée, de voir 
clairement la Divrnité et tout le reste qui arriva à Damas. Il 
était non seulement convenable et comme dû à la pieuse 
Mère que ce grand mystère !ni fût manifesté comme Mère 
du Seigneur ,et de sa sainte Eglise et comme instrument 
<l'l'lne merveille si nouvelle, mais aussi parce qu'elle seule 
pouvait l'exalter. dignement, plus que saint Paul même et 
]jus que le corps mystique de l'Eglise: et il n'était pas juste 
qu'un bienfait si nouveau, une œuvre si prodigieuse de la 
droite du Tout-Puissant demeurât sans la reconnaissance et 
le remercîmem que les mortels lui devaient pour cela. La 
très sainte Marie le fit avec plénitude et elle fut la première 
qui célébra la solennité de ce nouveau miracle avec le retour 
possible à tout le genre humain. L'auguste Mère convia tous 
ses anges et d'autres en multitude innombrable vinrent du 
ciel en sa présence, et avec tous ces chœurs divins, elle fit 
un cantique de louange pour glorifier et exalter la puissance, 
la sagesse et la miséricorde libérale qui s'était manifestée 
en saint Paul; et un autre cantique aux mérites de son Fils 
très saint, en vertu desquels cette conversion pleine de pro
diges et de merveilles s'était opérée. Le 'l'rès-Haut d0111eu
ra payé ,et comme satisfait, selon notre manière de conce
voir, pour ce qu'il avait opéré en saint Paul au bénéfice de 
son Eglise, par cette reconnaissance et cette fidélité de la 
très sainte Marie. 

269. Mais nous ne pouvons passer sous silence les confé
rences que le nouvel apôtre ,eut avec lui-même touchant la 
place qu'il aurait dans le cœur de la pieuse Mère et le juge
ment qu'elle devait avoir fait, le sachant tellement ennemi 
et persécuteur de son très saint Fils et de ses disciples pour 



294 III. L1v· VII. CHAP. XIV. N° 270 

détruire l'Eglise. Ces réflexions dans saint Paul naquirent 
moins de l'ignorance que de l'humilité et de la vénération 
avec lesquelles il regardait la Mère de Jésus dans son esprit. 
Mais il ne savait point alors que l'auguste Dame du ciel 
connaissait tout ce qui lui était arrivé. Et quoiqu'il la con
sidérât et la connût si pieuse, après qu'elle lui eut été mani
festée comme Médiatrice de sa conversion et de son remède, 
comme il le connut en Dieu; néanmoins la laideur de sa vie 
passée l'abattait, l'humiliait et lui causait quelque timidité, 
comme indigne de la grâce d'une telle Mère dont il avait 
persécuté le Fils si aveuglément et si furieusement. Il lui 
semblait qu'il fallait une miséricode infinie pour lui pardon
ner des péchés si graves et la Mère était une pure créature. 
D'un autre côté, il était soulagé d'entendre qu'elle avait 
pardonné à ceux-là mêmes qui avaient crucifié son Fils et 
qu'en cela elle l'avait imité comme Mère. Les disciples lui 
disaient combien elle était pieuse et douce envers les pé
cheurs et les nécessiteux, et avec cela il s'enflammait da
vantage dans le désir de la voir et il se proposait dans soli 
âme de se jeter à ses pieds et de baiser le sol où elle les 
aurait posés. Mais ensuite il était confondu par la honte de 
paraître en la présence de celle qui était la véritable Mère 
de Jésus et qui devait se réputer si offensée et qui vivait en 
chair mortelle. Il pensait s'il serait à propos de la supplier 
de lui donner un châtiment, parce que cela lui paraissait 
quelque sorte de satisfaction; mais il lui semblait aussi que 
cette vengeanec n'était point compatible avec sa clémence; 
puisque sans vengeance elle avait demandé et obtenu une 
miséricorde si libérale pour lui. 

270. Le Seigneur permit que saint Paul souffrît quelque 
peine douloureuse mais douce au milieu dè ces reflexions: 
et enfin se parlant à lui-même il dit: '' Anime-toi, homme vil 
"et pécheur, car celle qui a prié pour toi te recevra et te 
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"pardonnera sans doute car elle est la Mère véritable de 
'' celui qui est mort pour ton remède, et elle agira comme 
. "Mère d'un tel Fils, car ils sont tous deux miséricorde et 
'' clémence et ils ne mépriseront point le cœur contrit et hu
"milié "." Les craintes et les raisonnements qui se. pas
;aient dans 1e cœur de saint Paul n'étaient point cachés à 
la Mère de Dieu, parce qu'elle connaissait tout avec sa 
science très sublime. Elle comprit aussi qu'il n'était pas 
!Possible que le nouvel apôtre vînt en sa présence avant long
temps et mue d'une affection et d'une compassion màter
nelles elle ne put permettre que la consolation que. saint 
Paul désirait lui fût tant retardée; et afin de la lui donner, 
de Jérusalem où elle était, elle appela l'un de ses anges et 
lui dit:. "Esprit divin, ministre de mon Fils et mon Sei
" gneur, je compâtis à la douleur et au souci que Paul res
" sent dans son humble cœur. Je vous supplie, mon ange, 
''d'aller aussitôt à Damas le conforter et le consoler dans 
"ses craintes. Vous lui donnerez des fêlicitations de son 
"heureux sort et vous l'avertirez de la reconnaissance qu'il 
"doit éternellement à la clémence avec laquelle mon Fils et 
"mon Seigneur 1 'a attiré à son amitié et à sa grâce en le 
"choisissant pour son apôtre, qu'il n'a jamais fait à aucun 
"homme une aussi grande miséricorde que celle qu'il a ma
"nifestée en lui. Et vous lui direz de, ma part que je l'aide
'' rai en tous ses travaux, comme Mère, et que je le servirai 
"comme servante que je suis de tous les apôtres et des mi-

' "nistres qui prêchent le saint nom et la doctrine de mon 
"Fils. Vous lui donnerez la bénédiction en mon nom et vous 
"lui direz que je la lui envoie au nom de celui qui a daigné 
"s'incarner dans mes entrailles et s'alimenter à mes ma
'' ruelles.'' 

14. Vous ne dédaignerez pas, ô Dieu, un cœur contrit et humilié. Ps. ao, 19-. 
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271. Le saint ange s'acquitta ponctuellement de cette obé
dience et cette ambassade, arrivant avec promptitude en la 
présence de saint Paul qui continuait toujours son oraison; 
parce que ceci arriva un jour après son baptème, le qua
trième de sa cohversion. L'ange se manifesta à lui en forme 
humaine visible avec une lumière et une beauté admirables, 
et il lui rapporta tout ce que la très sainte Marie lui avait 
ordonné. Saint Paul écouta cette 'ambassade avec une hu
milité i:ncomparable et avec révérence et jubilation de son 
esprit, puis répondant à l'ange il parla ainsi: "Souverain 
"ministre du Dieu tout-puissant et éternel, moi très vil 
"entre les hommes, je vous supplie, esprit divin et très 
"doux, que de même que vous connaissez ma dette et la 
"bonté de la miséricorde infinie qui a manifesté ses riches
" ses en moi, vous lui rendiez des actions de grâces et de 
"dignes louanges, de ce qu'il m'a marqué du caractère et de 
"la lumière divine de ses enfants, quoique je ne le méritasse 
"point. Lorsque je m'éloignais davantage de sa bonté infi
"nie il m'a suivi; lorsque je le fuyais, il est sorti à ma ren
"contre; lorsque je me livrais aveuglément à la mort, il 
"m'a donné la vie, et lorsque je le persécutais comme enne
< ;mi, il m'a élevé à sa grâce et à son amitié, récompensant 
"les plus grandes injures par les plus grands bienfaits. 
"Nul ne s',est rendu aussi odieux" et aussi horrible que 
"moi, et nul n'a été pardonné et favorisé aussi libéralement. 
"Il m'a tiré de la gueule du lion, afin que je fusse une des 
"brebis de son troupeau. Vous êtes témoin de tout cela, 
''mon Seigneur, aidez-moi donc à être éternellement recon
" naissant. Je vous prie de dire à la Mère de miséricorde et 
"ma Maîtresse que son indigne esclave est prosterné à ses 

15. Moi qni étais auparnvant blasphémateur! persécuteur et outrageux. I 
Tim., I, 13. 
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"pieds, vénérant la terre qu'ils ont foulée et je la supplie 
"d'un cœur brisé de pardonner à celui qui fut si hardi que 
"de vouloir détruire le nom et l 'hoummr de son :B'ils vrai 
"Dieu; d'oublier mon offense et d'agir envers ce pécheur et 
"blasphémateur comme Mère toujours vierge qui a conçu, 
"enfanté et nourri le même Seigneur qui lui a donné l'être 
"et qui l'a choisie pour cela entre toutes les créatures. Je 
"suis digne de châtiment et de vengeance pour tant d 'éga
"rements et je suis prêt à les recevoir; mais que j'y sente la 
"clémence de ses yeux pleins de miséricorde et qu'elle ne 
"me rejette point de sa grâce et de sa protection. Qu 'elle 
"me reçoive comme enfant de son Eglise qu'elle aime tant; 
"car je sacrifie mes désirs et mon sang pour son dévelop
" pement et sa défense, et j'obéirai en tout à la volonté de 
"celle que je reconnais pour ma Médiatrice et la Mère de la 
''grâce.'' 

272. Le saint ange revint avec cette réponse en la pré
sence de la très sainte Marie, et quoique sa sagesse ne 
l'ignorât point, le souverain ambassadeur la lui rapporta. 
Elle l'écouta avec une jubilation spéciale et elle rendit de 
nouveau des actions de grâèes et des louanges an Très-Haut 
pour les œuvres de sa divine droite qu'il faisait dans le nou
vef apôtre Paul et pour le bienfait qui en résultait à toute 
l'Eglise et à ses enfants. Je parlerai dans le chapitre sui
vant selon ce qui me sera possible de la confusion et de l 'op
pression que les démons reçurent de cette conversion mer
veilleuse de saint Paul et de plusieurs autres secrets qui 
m'ont été manifestés dans la malice.de ce dragon. 
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Doctrine que me donna la Reine des anges, 
la très sainte Marie. 

273. Ma fille, aucun des fidèles ne doit ignorer que le 
Très-Haut eût pu réduire et convertir saint Paul, en le jus
tifiant sans faire tant de merveilles comme son pouvoir in
fini interposa dans cette œuvre miraculeuse. Mais il les fit 
pour testifier aux hommes combien sa bonté est inclinée à 
les pardonner et à les élever dans son amitié et sa grâce, et 
pour lenr enseigner aussi comment ils doivent coopérer de 
leur côté et répondre à ses appels par l'exemple de ce grand 
apôtre. Le Seigneur en excite et en appelle plusieurs par 
la force de ses inspirations et de ses secours, et il y en a 
plusieurs qui réponde~t, se justifient et reçoivent les sacre
ments de la sainte Eglise; mais ils ne persévèrent pas tous 
dans cette justification ~ il y en a encore moins qui pour
suivent et marchent vers la perfection; au contraire, ayant 
commencé par l'esprit, ils déclinent et finissent par la chair. 
La cause pourquoi ils ne persévèrent point dans la grâce et 
reviennent aussitôt à tomber dans leurs péchés, est parce 
qu'ils ne dirent point dans leur conversion ce qu'a dit saint 
Paul": Seigneur, que voulez-v01is faire de moi et que vou
lez-vous que je fasse pour vous? Et si quelques-uns le pro
noncent des lèvres, ce n'est point de tout leur cœur, où ils 
réservent toujours quelque amour d'eux-mêmes, de l'hon
neur, de la fortune, du goût, du plaisir et de l'occasion du 
péché où ils viennent aussitôt à trébucher et à tomber. 

274. Mais l'apôtre fut un véritable et vivant exemplaire 
des convertis à la lumière de la grâce, non seulement parce 
qu'il passa d'une extrémité de péché à une autre si distante 

16. Alors tremblant et frappé de stupeur, il dit: Seignelll', que voulez-vous 
que je fasse. Actès1 IX, 6. 
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de grâces et de faveurs admirables; mais aussi parce qu'il 
coopéra avec sa volonté à cette vocation, s'éloignant totale
ment de son mauvais état et de son propre vouloir; s 'aban
donnant tout entier à la volonté et à la disposition divine. 
Ces paroles: Seigneur, que voulez-vous faire de moi, con
tiennent cette abnégation de soi-même et cette soumission à 
la volonté de Dieu, dans lesquelles consista tout son remède 
en autant qu'il était de son côté. Et parce qu'il les dit de 
tout .son oomr contrit et humilié, il se dépouilla de toute sa 
volonté et il se livra à celle du Seigneur, et il détermina de 
n'avoir dès lors de puissanoo ni de sens pour servir aux 
périls de .la vie animale et sensible en laquelle il avait erré. 
Il se livra à l'obéissance du Très-Haut, par n'importe quel 
moyen ou quelle voie il pourrait connaître sa volonté, afin de 
l'exécuter sans délai ni réplique, comme il l'accomplit en
suite en entrant dans la ville au commandement du Seigneur 
et en obéissant à Ananie en tout ce que ce disciple lui or
donna. Et comme le Très-Haut, qui scrute les secrets du 
C!lJUr" humain, connut la vérité avec laquelle Paul corres
pondait à sa vocation et se livrait tout entier à la volonté et 
à la disposition divine, c'est pour cela que non seulement il 
l'admit avec tant de bon plaisir; mais qu'il multiplia en lui 
tant de grâces et de faveurs miraculeuses; car quoique Paul 
ne pût les mériter, il ne les eût pas reçues s'il n'eût pas été 
si résigné à la volonté du Seigneur, avec cette résignation il 
fut disposé à les recevoir. 

275. Conformément à ces vérités, je veux, ma fille, que tu 
opères avec toute plénitude ce que je t'ai ordonné et pro
posé tant de fois: que tu te renonces et que tu t'éloignes de 
toutes les créatures et que tu oublies les choses visibles, ap-

17. C'est moi le Seigneur qui scrute le cœur, et qui éprouve les reins. Jéré· 
mie, XVII, 10, 
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parentes et trompeuses. Répète plusieurs fois et plus par 
le cœur que par les lèvres: Seigneur, que voulez-vous faire 
de moi? Parce que si tu veux faire ou admettre quelque ac
tion ou quelque mouvement par ta volonté, il ne sera pas vrai 
que tu ne veux en tout, que la volonté du Seigneur. L 'ins
trument n'a point d'autre mouvement que celui qu'il reçoit 
de la main de l'artisan, et s'il en avait uu propre il contra
rierait la volonté de celui qui le gouverne. La même chose 
arrive entre Dieu et l'âme; et si elle a quelque volonté sans 
attendre que Dieu la meuve, elle s'oppose à l'agrément du 
même Seigneur. Et comme il lui conserve les privilèges de 
la liberté qu'il lui a donnée il la laisse errer; parce qu'elle 
le veut et qu'elle n 'atte.nd point d'être gouvernée par son 
Auteur. 

276. Et parce qu'il ne !)Onvient pas que toutes les opéra
tions des créatures dans la vie mortelle soient miraculeuse
ment gouvernées par la puissance divine; afin que les hom
mes n'en appellent point à l'erreur, Dieu leur a mis sa loi 
dans leur cœur et ensuite dans sa sainte Eglise, afin qu'ils 
connaissent par elle la volonté divine, qu'ils se règlent par 
elle et qu'ils l'accomplissent. Outre cela il a mis dans son 
Eglise les supérieurs, ses ministres afin qu'il fût obéi en 
eux et que les âmes eussent cette sécurité en les écoutant et 
leur obéissant comme au Seigneur" lui-même. Tu as tout 
cela, ma très chère, avec une grande abondance, pour ne 
point accepter de mouvement, de réflexion, de désir ni de 
pensée aucune, et ne point faire ta volonté en aucune action, 
sans la volonté et l'obéissance de celui qui a la charge de 
ton âme; parce que le Seigneur t'envoie à lui, comme Paul à 
son disciple Ananie. Mais outre cela, ton obligation est aussi 
plus étroite; parce que le Très-Haut t'a regardée avec un 

18. Qui vous écoute, m'écoute. Luc, X, 16, 
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amour spécial et des grâces particulières, et il te veut comme 
tin instrument dans sa main, il t'assiste, te gouverne et te 
!fieut lui-même, par moi ou par ses saints anges; et il le fait 
avec la fidélité, l'attention et la continuité que tu connais. 
Considère donc combien il est raisonnable que tu meures 
e'}tièrement à ta volonté et que la volonté divine ressuscite 
en toi, et que celui qui donne l'âme et la vie à tous tes mou
vements et à toutes tes opérations soit seul en toi. Coupe 
court à tous tes discours et tes réflexions, et sache que si tu 
résumais dans ton entendement la sagesse des plus doctes, 
le conseil des plus prudents et toute l'intelligence que les 
anges ont par nature, avec cela tu serais souverainement 
éloignée de .réussir à connaître la volonté du Seigneur et à 
l'exécuter aussi bien que tu y réussiras si tu te résignes à 
t'abandonner tout entière à son approbation. Dieu seul con
naît ce qui te convient et il le veut avec un amour éternel; il 
a choisi. tes voies et il t'y gouverne. Laisse-toi mener et gui
der par sa lumière divine, sans perdre le temps à discourir 
sur ce que tu as à faire, parce que le péril d'errer est grand 
en cela, et toute ta sécurité et ton heureuse réussite est dans 
ma doctrine. Ecris-la dans ton cœur et pratique-la de toutes 
tes forces, afin que tu mérites mon intercession et que le 
Très-Haut t'attire à lui par elle. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. II Partie, 734 . 
.b. Rutilius écrit à ce sujet: "C'est une tradition que la 

?Mère de Dieu ne pria pas seulement pour saint Etienne, 
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"pendant qu'on le lapidait, mais aussi pour saint Paul, 
"alors Saul, qui gardait les vêtements de ceux qui lapi-
"daient Etienne." In exposit. Psalmi 86. · 

c. Saint Thomas d'Aquin, le Vénérable Bède, et plusieurs 
autres docteurs tiennent que le ravissement de saint Paul 
a.u troisième ciel, c'est-à-dire au Paradis et à la vision de 
Dieu arriva précisément au temps de sa conversion. On 
peut opiner aussi qu'il ait été ravi plusieurs fois, comme 
! 'on croit être arrivé à sainte Thérèse et à d'autres saints 
auxquels saint Paul n'était certes pas inférieur. 

d. Saint Grégoire-le-Grand, L. III, dia!. c. XVIII, et 
saint Thomas, I-II, q. 113, a. 9 et 10, enseignent que la jus
tification de l'impie est une œuvre plus grande que la créa
tion du ciel ,et de la terre et que la résurrection des morts. 

e. Tout ce que la Vênérable écrit ici du changement total 
de saint Paul est conforme à ce qu'en écrivirent les plus 
doctes interprètes, spécialement saint Grégoire-le-Grand, 
pape, II Moral. c. VI el VII; Corn. A. Lapide, in Act. IX, 6; 
et d'autres. On peut avoir une idée de ! 'illumination inté
rieure de !'Apôtre en lisant ce qui arriva dans l'esprit d'Al
phonse Marie de Ratisbonne au moment de sa conversion, 

/. La Vénérable commence l'année du 25 décembre, c'est
à-dire du jour précis de la naissance de Jésus-Christ, 
comme on a coutume de le faire en plusieurs Eglises. 

g. Quelques-uns crurent que la conversion de saint Paul 
était arrivée l'an 35 de Jésus-Christ ; mais Œcumenius, 
Sanchez, Lorin, Baronius et plusieurs autres soutie11nent 
qu'elle arriva au commencement de l'an 36, c',est-à-dire 
dans la seconde année après !'Ascension de Notre Seigneur 
au 25 janvier comme la met le Martyrologe Romain qui dit: 
Conversion de l'apôtre saint Paul en la seconde année après 
l'Ascension de Notre Seigneur Jésits-Christ. 

h. Infra, 319. 
i. Supra, 179. 



CHAPITRE XV 

On déclare la guerre cachée qiie les dénions font aux âmes; 
la manière dont le Seigneitr ,les défend par ses (tnges, 

z:ar la très sainte Marie et par lui-même; et un con
ciliabule que firent ces ennemis après la con

version de saint Paul contre la Reine 
et l'Eglise. 

SOMMAIRE, .........., 277. Défense des âmes contre les démons. - 278. Ignorance des 
mortels des dangers où ils se trouvent. - 279. Contestations entre les bons 
et les mauvais anges.-280. A quelle heure le démon commence à persécuter 
une âme. - 281. De la conception à la naissa-nce. - 282. Imprudence des 
parents. - 238. Protection des anges gardiens. - 284. Lutte entre les 
anges et les démons. - 285. Armes contre les démons. - 286. Persécu· 
tion des démons de la naissance au baptême. - 287. Vigilance du démon 
pour faire pécher l'enfant à peine arrivé à l'âge de raison. - 288. Soin 
des bons anges. - 289. Empêchements à ce que celui qui pèche s'amende. 
- 290. Défense des bons anges auprès des :fidèles et des infidèles. - 291. 
}.foyens ordinaires de défense. - 292. Etats de certains pécheurs dépravés. 
,...._ 293. Intercession de Marie. - 294. Tourment des démons quand les pé· 
cheurs invoquent Marie. - 295. L'humanité même de Jésus.Christ combat 
pour nous et nous défend des démons. - 296. Cause du retour des démons 
vers ces âmes. - 297. Protection de Dieu dans la conversion de saint Paul 
- 298. Affaiblissement de Lucifer en de telles circonstances et ses nou
veaux projets. - 299, Leur exécution. - 300. Utilité des bonnes œuvrea 
pour les pécheurs. - 301. Nul ne périrait s'il invoquait Marie.- 3'02. 
D~ger d'attendre au dernier moment. - 303. Tourment des démons à la 
conversion des pécheurs. - 304. Leur terreur lorsque l 'â.me se confesse 
avec une vraie douleur. - 305. Diligence du démon P.our empêcher que 
les âmes s'approchent du sacrement de Pénitence avec les dues dispositions. 
- 306. Indignation du démon de voir les secrets de sa malice révélés. 

277. Toute l'Eglise catholique est informée et ses enfants 
sont avertis par l'abondante doctrine des Saintes Ecritu-
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res ' et celle des docteurs et des théologiens, de la malice et 
de la cruauté très vigilantes avec lesquelles ! 'enfer les per
sécute, s'efforçant avec son astuce de les emmener tous, s'il 
lui était permis, aux. tourments éternels. Nous savons aussi 
par les mêmes Ecritures comment la puissance infinie du 
Seigneur nous défend, afin que si nous voulons nous servir 
de sa faveur et de sa protection invincible, nous cheminons 
avec sécurité, jusqu'à ce que nous obtenions, si nous le méri
tons, la félicité éternelle qu'il nous a préparée par les mé
rites de Jésus-Christ notre Sauveur. Saint Paul dit que 
toutes les saintes Ecritures furent écrites pour nous assu
rer dans cette confiance et nous consoler par cette sécurité ', 
àe peur que notre espérance fût vaine, l'ayant sans les 
œuvres. Pour cela le saint apôtre Pierre joint ! 'espérance 
et les œuvres, puisqn~ nous ayant dit de jeter toute notre 
sollicitude dans le Seigneur qui a soin de nous', il ajoute 
aussitôt: Soyez sobres et vigilants, parce que votre adver
saire le diable rôde autour de voiis comme itn lion rugissant, 
cherchant qui il pourra prendre pour le déiiorer. 

278. Ces avis de la sainte Ecriture sont donnés en com
mun et en général. Et bien que les hommes, enfants de 

1. Mais le serpent était le plus rusé de tous les animaux de la terre qu 'ava.it 
faits le Seigileur. Il dit à la femme: Pourquoi Dieu Yous a-t-il commandé de oo 
pas manger du fruit de tous les arbres du paradis! Gen., III, 1. - or· Satan 
s'éleva contre Israël et excita DaYid à dénombrer Israël. I Par., XXI, 1. -
Satan ... fr.appa Job d'une plaie horrible. Job, II, 7. - Et le Seigneur me 
montra le grand prêtre Jésus qui était debout devant ] 'ange du Seigneur, et 
Satan éta:it à sa droite, afin de s'opposer à lui. Zacharie, III, 1. - Quiconque 
entend 18. parole de Dieu et ne la comprend pas, l'esprit malin vient et il enlève 
00 qui a été semé dans son cœur. Matt., XIII, ... J. . 

2. Toui ce qui est écrit a été écrit pour noti·e instruction, afin que pa:r la pa· 
tience et la consolation des Ecritures nous ayons l'espérance. Romains, XV, 4. 

3; ... R~jetant en lui tOu!e votre iwllititude, parc~ qu'il a 1\li.même soir do.: 
vous. I Pierre·, V, 7. · · · · 
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} ':Eglise, pourraient, de· ces mêmes avis et de l'expérience 
continuelle, descendre au jugement prudent et particulier 
-des embûches et des persécutions que tous les démons font 
pour notre perte ; néanmoins, comme les hommes sont ter
restres et charnels •, accoutumés seulement à ce que les sens 
perçoivent, ils n'élèvent point leur pensée vers les choses 
plus hautes, ils vivent dans une fausse sécurité, ignorant la 
cruauté inhumaine et oculte avec laquelle les démons leur 
procurent leur perdition et l'obtiennent. Ils ignorent aussi 
la protection divine avec laquelle ils sont défendus et proté
gés; et ils ne remercient point pour ce bienfait ni ils ne 
craigmmt point ce danger, ignorants et aveugles qu'ils sont. 
Saint Jean dit clans ]'Apocalypse" : Malheur à la terre, 
parce q1te Satan est clescen.dn vers vous avec trne grancle 
indignation de sa colère! L'Evangéliste. entendit cette voix 
douloureuse dans le ciel où les saints auraient une grande 
douleur, s'ils pouvaient en avoir, de la guerre qu'un ennemi 
si- mortel, si puissant et si indigné venait faire aux hommes. 
Mais quoique les saints ne puissent avoir de douleur de ce 
danger; néanmoins ils ont compassion de nous sans dou
leur; et nous, avec un oubli et une léthargie lamentables, 
nous n'avons point de douleur ni de compassion pour nous
rnêmes. J'ai compris dans tout le cours de cette Histoire 
que c'est pour réveiller de ce sommeil ceux qui la liront que 
m'a été donnée la connaissance des mystères ocultes de mé
chanceté que les démons O)lt eus et ont toujours contre les 
mystères de Jésus-Christ et contre l'Eglise et ses enfants, 
comme je les ai écrits en plusieurs endroits, déclarant cer
tains secrets cachés anx hommes de la guerre invisible que 

4. L'homme animal ne pen;.oit pas ce qui est ùe ! 'Esprit de Dieu I Cor., 
II, 14. 

5. Apoc., XII, 12. 
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les esprits malins nous font pour nous entraîner à leur vo
lonté. Le Seigneur m'a déclaré davantage cette vérité, à l 'oc
casion de ce qui arriva dans la conversion de saint Paul, 
afin que je l'écrivisse et que l'on connût la lutte et l 'alterca
tion continuelle que nos anges ont au-dessus de nos sens avec 
les démons, touchant la défense des âmes, et comment la 
puissance divine les surmonte par les anges, ou la très sainte 
Vierge, ou Notre Seigneur ou par lui-même, le Tout-Puis
sant. 

279. Il y a dans la sainte Ecriture des témoignages clairs 
de ces altercations et de ces luttes que les saints anges ont 
avec les démons pour nous défendre de leur envie et de leur 
malice; il suffit à mon sujet de les supposer sans les rappor
ter. Ce que le saint apôtre Jude Thaddée dit dans son épitre 
canonique est notoire: que saint Michel contesta' avec le 
diable sur ce que cet ennemi prétendait manifester le corps 
de Moïse que le saint arclmnge avait enterré par le com
mandement du Seigneur dans un lieu caché am; Juifs. Et 
Lucifor prétendait qu'il fût découvert pour induire le peu
ple à l'adorer par des sacrifices, afin de pervertir le _culte de 
la loi en idolâtrie; et saint Michel s'opposait à ce que le sé
pulcre fût manifesté. Cette inimitié de Lucifer envers les 
hommes est aussi ancienne que la désobéissance de ce dra
gon, et aussi remplie de fureur et de cruauté qu'il a été et 
qu'il est superbe contre Dieu, depuis qu'il a connu dans le 
ciel que le Verbe éternel voulait prendre chair humaine et 
naître de cette femme' qu'il vit vêtue du soleil: de ce dont 
il a été dit quelque chose dans la première partie (a). La 

6. Lorsque l 'archa.11ge Michel, disputa:Ùt avec le diable, lui <'ontestait le corps 
de Moïse, il n'osa pas le condamner avec lles paroles r1e malédiction, mais il 
dit: Que le Seigneur te commande. Jude, 9. 

7. Un grand prodige parut dans le ciel. Une femme revêtue du soleil ... 
.Apoc., XII, 1. 
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haine que cet ange superbe a contre Dieu et ses créatures 
lui est née de oo qu'il a réprouvé les conseils de la sagesse 
,1ternelle et de ce qu'il n'a point assujetti son entendement. 
Et comme il ne peut exécuter cette haine contre le Seigneur 
il l'exerce dans les ouvrages de ses mains. Et comme le dé
mon, avec sa nature d'ange, conçoit avec immobilité, pour 
ne point rétrograder de ce que sa volonté a une fois déter
miné; pour cela quoiqu'il change de plans en inventant des 
moyens, il ne change point son affection de persécuter les 
hommes. Au contraire, cette haine a crû et croît davantage 
en lui par les faveurs que Dieu fait aux justes et aux saints 
de son Eglise, et par les victoires que remporte sur lui la 
race de cette femme son ennemie, par laquelle Dieu le me
naça que bien qu'il lui tendrait des embûches, néanmoins 
qu'elle lui écraserait la tête'. 

280. Mais comme cet ennemi est un esprit intellectuel et 
qu'il ne se fatigue point dans l'opération, il se hâte tant à 
nous persécuter qu'il commence le combat dès l'instant 
même que nous commençons dans le sein de nos mères à 
·avoir l'être que nous avons. Et ce combat et ce duel ne 
s'achève que lorsque l'âme se sépare du corps, se vérifiant 
ce que dit le saint homme Job: que la vie de l'homme est un 
combat' sur la terre. Ce combat consiste non seulement en 
ce que nous sommes conçus dans le péché originel, et de là 
nous sortons avec le foriies peccati et les passions désordon
nées qui nous inclinent au mal; mais outre cette guerre et 
cette contradiction que nous portons toujours avec nous 
dans notre propre nature, le démon nous combat avec une 
plus grande indignation, se servant de toute son astuce, de 

S. Elle te brisera la tête, et toi, tu lui tendras des embûches au talon. Gen., 
III, 15. 

9. C'est une milice que la vie de l'homme sur la terre. Job, VII, 1. 
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toute sa malice, et du pouvoir qui lui est permis, et ensuite 
de nos propres sens, de nos puissances, de nos inclinations 
et de nos passions. Outre tout cela, il tâche de se servir 
d'autres causes naturelles, afin que par leur moyen il nous 
empêche le remède du salut éternel à la fin de notre vie. Et 
si cela ne se peut, il ne néglige point pour nous pervertir et 
nous renverser de la grâce, d'intenter aucun d01nn1age ni 
aucune offense de tout ce qn 'il comprend avec son intelli
gence qu'il peut faire contre nous depuis l'instant de notre 
conception jusqu'au dernier instant de notre vie, temps que 
dure anssi notre défense. 

:281. Cela se passe de ce.Ue manière, particulièrement 
parmi les enfants de l'Eglise. Aussitôt que le démon con
naît qu'il y a quelque génération naturelle du corps lm
rnain, il observe d;abord ! 'intention de ses parents, s'ils 
sont en péché ou en grâce, s'ils excédèrent ou non dans 
l'usage de la génération: ensuite la complexion des humeurs 
qu'ils ont: parce que les corps engendrés y participent d'or
dinaire. Il fait attention de même aux causes naturelles, 
non seulement aux causes particulières, mais aussi aux 
générales qui concourent à la génération et à l'organisation 
des corps humains. Et avec les longues expériences qu'ils 
ont, ils découvrent de tout cela autant qu'ils peuvent la 
complexion ou les inclinations qn 'aura celui qui est engen
dré; et ils ont coutume de faire dès lors de grands pronos
tics pour l'avenir. Et s'ils le font bon, ils tâchent d 'empê
cher autant qu'ils peuvent la dernière génération ou infu
sion de l'âme, présentant des dangers ou des tentations aux 
n,ères, afin qu'elles avortent dans les quarante on quatre
vingts jours que tarde l'infusion de l'âme. Mais lorsqu'ils 
connaissent que Dieu crée et unit l'âme, l'indignation et 
la rage de ces dragons est grande, afin que la créature ne 
sorte point à la lumière, et qu'elle n'arrive point à recevoir 
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le baptême si elle naît dans un lieu où on puisse le lui donner 
aussitôt. Pour cela ils induisent les mères par des sugges
tions et des tentations à commettre beaucoup de désordres 
et d'excès avec lesquels elles meuvent la créature avant le 
temps, ou elle meurt dans leur sein; car parmi les catholi
ques ou les hérétiques qui usent du baptême, les démons se 
contenteraient de le leur empêcher, afin qu'ils ne fussent 
point justifiés, et qu'ils allassent aux Limbes où ils ne doi
vent point voir Dieu; quoique parmi les païens et les ido
lâtres, ils ne mettent point tant de soin, parce que là leur 
damnation sera certaine. 

282. Contre cette malignité du drag·on, le Très-Haut a 
préparé la protection de sa défense par divers moyens. Le 
plus commun est celui de sa grande providence générale 
avec laquelle il gouverne les causes naturelles, afin qu'elles 
aient leurs effets; parce qu'en cela il a limité leur pouvoir, 
par lequel ils pourraient bouleverser le monde si le Sei
gneur l'abandonnait à sa malice implacable. Mais la bonté 
du Créateur ne le permet point et il ne veut point livrer ses 
œuvres, ni le gouvernement des choses inférieures et encore 
moins celui des hommes à leurs enrn,mis jurés et mortels, 
qui ne servent dans l'univers que comme de vils bourreaux 
dans une république bien ordonnée. Et si les hommes dé
pravés ne donnaient point la main à ces ennemis, recevant 
leurs erreurs et commettant des péchés qui méritent châti
ment, toute la nature garderait son ordre dans les effets 
propres des causes communes et particulières; et il n 'arri
verait point tant de disgrâces et de dommages parmi les 
fidèles comme il en arrive dans les fruits de la terre, les ma
ladies, les morts imprévues, et tant de maléfices que le dé
mon a inventés. Tout cela et d'autres événements malheu
reux du côté des créatures viciées par les désordres et les 
péchés proviennent de ce que nous avons donné la main au 
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démon et de ce que nous avons mérité d'être châtiés par sa 
malice puisque nous nous y sommes livrés. 

283. Outre cette providence générale, il y a aussi la pro
tection particulièrP des saints anges à qui le Très-Haut a 
commandé de nous porter dans leurs mains", comme dit 
David, afin de ne point nous laisser tomber dans les filets de 
Satan ; et il dit dans un autre endroit qu'il enverra ses 
anges ", lesquels nous entoureront de leur défense et nous 
délivreront des dangers. Cette défense commence aussi 
comme la persécution dès le sein où nous recevons l'être hu
main et elle persévère jusqu'à ce que nos âmes soient pré
sentées au tribunal du jugement de Dieu, selon l'état et le 
sort que chacun aura mérités. Al 'instant que la créature est 
conçue, le Seigneur commande aux anges de la garder, elle 
et sa mère. Et ensuite il lui assigne à son temps opportu11. 
un ange particulier pour sa garde, commE; je l'ai dit dans la 
première partie ( b). Mais dès la génêration, les anges ont 
de grandes luttes avec les démons pour défendre les créa
tures qu'ils reçoivent sous leur protection. Les démons al
lèguent qu'ils ont juridiction sur elle, parce qu 'eHe a é~ 
conçue dans le péché, fille de · malédiction, indigne de la 
grâce et de la faveur divine et esclave des mêmes démons. 
L'ange la défend en opposant qu'elle a été conçue par 
l'ordre des causes naturelles sur lesquelles l'enfer n'a point 
autorité; et que si elle a le péché originel, elle l'a contracté 
avec la nature même, que ce fut le péché de ses premiers 
parents et non celui de sa volonté particulière; et que no
nobstant le péché, Dieu l'a créée afin qu'elle le connaisse, le 
loue et Je serve et qu'en vertu de sa passion et de ses mé-

10. Ils te porteront dans leurs mains, de peur que ton pied ne heurte contre 
une pierre. Ps. 90, 12. 

11. Un ange du Seigneur se placel'a autour de ceux qui le craignent, et il les 
délivrera. Ps. 33, 8. 



III. L1v. VII. CHAP. XV. N' 284 311 .. 
rites elle puisse mériter la gloire ; et que ces fins ne doivent 
point être empêchées par la seule volonté du démon. 

284. Ces ennemis allèguent aussi que les parents de la 
créature n'eurent point dans sa génération la fin ni l 'inten
tion droite qu'ils devaient avoir et qu'ils excédèrent et pé
chèrent dans l'usage de la génération. Ce droit ·est le plus 
fort que l'ennemi peut avoir contre les créatures dans le 
sein de leurs mères; ·parce que sans doute les péchés pour
raient les priver beaucoup de la protection divine ou font 
que la génération soit empêchée. Mais quoique cela arrive 
souvent et que les créatures conçues périssent quelquefois 
sans sortir à la lumière, néanmoins les anges les gardent or
dinairement. Et s'ils sont enfants légitimes, ils allèguent 
que \eurs parents ont reçu le sacrement et les bénédictions 
àe l'Eglise; et s'ils ont quelques vertus, s'ils sont charita
bles, pieux et s'ils ont d'autres dévotions ou d'autres bonnes 
œuvres; les anges allèguent tout cela et ils s'en servent 
comme d'armes contre les démons, pour défendre ceux qui 
kur sont confiés. La lutte est plus grande, en ceux qui ne sont 
point enfants légitimes; parce que le démon a plus de juri
diction dans la génération en laquelle Dieu est si offensé et 
les parents mériteraient de justice un châtiment rigoureux; 
ainsi Dieu manifeste beaucoup plus sa miséricorde libérale 
en conservant les enfants illégitimes. Et les saints anges 
l'allèguent pour cela et qu'ils sont des effets naturels, 
comme je l'ai dit plus haut (c). Lorsque les parents n'ont 
pas de vertu, ni de mérites propres, mais des péchés et des 
vices, alors les anges allèguent aussi en faveur de la créa
ture les mérites qui se trouvent dans leurs ancêtres, aïeuls 
ou frères et les prières de leurs amis et de ceux à qui ils ont 
été confiés, et que l'enfant n'a point de péché parce que ses 
parents sont pécheurs, ou qu'ils aient excédé dans la géné
ration. Ils allèguent aussi que ces enfants avec la vie peu-



312 III. L1v. VII. CHAP. XV. N' 285 

vent arriver à de grandes vertus et à une grande sainteté, et 
que le démon n'a point le droit d'empêcher celui que les 
enfants ont d'arriver à connaître et à aimer leur Créateur. 
Quelquefois Dieu leur manifeste que les enfants sont choi
sis pour quelque grande œuvre au service de l'Eglise; et 
alors la défense des anges est très vigilante et très puis
sante; mais les démons augmentent aussi leur fureur et 
leur persécution, pour ce qu'ils conjecturent du soin même 
des anges. 

285. Toutes ces luttes et celles que nous dirons encore 
sont spirituelles comme le sont les anges, et les démons avec 
lesquels ils les ont, et les armes avec lesquelles combattent 
les anges et le Seigneur même sont spirituelles aussi. Mais 
les armes les plus o~ensives contre les esprits malins sont 
les vérités divines des mystères de la Divinité et de la Tri
nité bienheureuse, de notre Sauveur Jésus-Christ, de l'union 
hypostatique, de la Rédemption et de l'amour immense avec 
lequel il nous aime en tant que Dieu et en tant qu 'homme, 
procurant notre salut éternel. Ensuite la sainteté et la pu
reté de la très sainte Marie, ses mystères et ses mérites. De 
nouvelles espèces de tous ces sacrements sont données aux 
démons, afin qu'ils les entendent et qu'ils y soient attentifs, 
les saints anges ou Dieu lui-même les contraignant à cela. 
Et il arrive alors que les démons croient et qu'ils trem
blent", comme dit saint Jacques; parce que ces .vérités les 
atterrent et les tourmentent de manière que pour n'y être 
point aussi attentifs ils se précipitent dans l'abîme; et ils 
ont coutume de demander à Dieu de leur ôter ces espèces 
qu'ils reçoivent, comme celles de l'union hypostatique, parce 
qu'elles les tourmentent plus que le feu qu'ils souffrent, à 

12. Tu crois qu'il n'y a qu'un Dieu, tu fais bien; mais les démons croient 
aussi, et ils tremblent. Jacques, II, 19. 
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cause de la haine qu'ils ont des mystères de J ésus-Chrisl 
Pour cela les anges répètent souvent dans ces combats: Qui 
est comme Dieu? Qui est comme Jésns-Christ Dieu et hom
me véritable q'lli ,nournt ponr le ·genre hu·main? Qui esti 
comme la très sainte Marie notre Reine qui fut exempte de 
tout péché et qui donna chair et forme humaine au Verbe· 
éternel dans ses entrailles, étant Vierge et demeurant tou
jours Vierge? 

28G. La persécution des démons et la défense des anges 
se continuent à la naissance de la créature. C'est ici que se 
signale davantage la haine mortelle de ce serpent envers les 
enfants qui peuvent recevoir l'eau du Baptême; parce qu'il 
travaille beaucoup pour la leur empêcher par toutes les 
voies possibles; et l'innocence des enfants crie au Seigneur 
ce que dit Ezéchias": Seigneur, répondez pour moi, car je 
souflre violence. Parce qu'il semble que les anges le font au 
nom de l'enfant, les gardant à cet âge avec un plus grand 
s0in; parce que désormais ils sont hors de leur mère, et ils 
ne peuvent se protéger par eux-mêmes, et le dévoûment de 
ceux qui les élèvent ne peut prévenir tant de dangers qu'il y 
a à cet âge. Mais les saints anges y suppléent souvent; car 
ils les défendent lorsqu'ils dorment ou sont seuls, et en 
d'autres occasions où plusieurs en,fants périraient s'ils 
n'étaient point défendus par leurs anges. Nous qui sommes 
arrivés à recevoir le saint baptême et la confirmation, nous 
avons dans ces sacrements une défense puissante contre 
l'enfer, par le caractère avec lequel nous sommes marqués 
enfants de l'Eglise, par la justification avec laquelle nous 
sommes régénérés en enfants de Dieu et en héritiers de sa 
gloire, par les vertus de foi, c1 'espérance, de charité et 
d'autres avec lesquelles nous demeurons ornés et fortifiés 

13. Isaïe, XXXVIII, 14. 
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pour bien opérer, par la participation aux autres sacre
ments et par les suffrages de l'Eglise où nous sont appli
qués les mérites de J ésus.-Christ et de ses saints, et d'autres 
grands bienfaits que nous, tous les fidèles, nous confessons; 
et si nous nous en servions, nous vainquerions le démon 
avec ces armes, et il n'aurait point de part en aucun des en
fants de la sainte Eglise. 

287. Mais, ô douleur! qu'ils sont rares ceux qui en arri
vant à l'usage de la raison ne perdent point aussitôt la grâce 
cln baptême et ne se font de la bande du démon contre leur 
Dieu! Ici il semble que ce serait justice de nous abandon
ner et de nous refuser la protection de sa providence et de 
ses anges. Mais il ne fait pas ainsi; parce qu'au contraire, 
lorsque nous commençons à démériter de l'avoir, alors il 
l'augmente avec une plus grande clémence, pour manifester 
en nous les richesses de sa bonté infinie. On ne peut expli
quer par des paroles quelles sont la malice, l'astuce et la di
ligence du démon pour faire tomber les hommes et les indui
re en quelque péché, dès qu'ils arrivent à entrer dans les an
nées et dans l'usage de la raison. Ils prennent pour cela 
leur course de loin, tâchant de faire en sorte qu'ils s 'accou
tument dans les années de 1 'enfance à plusieurs actions vi
cieuses, qu'ils en voierit et en entendent cl 'autres semblables 
dans leurs parents, clans ceux qui les élèvent et dans la com
pagnie des autres plus vicieux et plus âgés; que les parents 
négligent de prévenir ce danger en ces tendres années de 
leurs enfants; parce qu'alors tout ce qu'ils aperçoivent par 
les sens s'imprime en eux comme clans une cire molle et sur 
une table rase, et le démon meut par là leurs inclinations et 
leurs passions, et les hommes opèrent communément par 
elles à moins qu'ils ne soient gouvernés par un secours spé
cial. D'ici il résulte que les enfants, en arrivant à l'usage de 
la raison, suivent les inclinations et les passions dans le sen-
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sible et le délectable des espèces desquelles ils ont la fantai
sie ou imagination remplie. Et les ayant fait tomber dans 
le péché le démon prend possession de leurs âmes et il ac
quiert un nouveau droit et une nouv,elle juridiction sur eux 
pour les attirer à d'autres péchés, comme il arrive !Î 'ordi
naire par malheur en un si grand nombre. 

288. Le soin et la diligence des saints anges n'est pas 
moindre à prévenir cette perte et à nous défendre du démon. 
Pour cela ils donnent beaucoup de saintes inspirations à 
leurs parents de prendre soin de l'éducation de leurs en
fants, de les catéchiser dans la loi de Dieu, de leur imposer 
des œuvres chrétiennes et d'autres dévotions, de les retirer 
de tout mal et de les habituer à la vertu. Ils envoient les 
mêmes inspirations aux enfants, plus ou moins, comme ils 
vont en grandissant et selon la lumière que le Seigneur leur 
donne de ce qu'il veut opérer dans les âmes. Les anges ont 
de grandes luttes avec les démons au sujet de cette défense; 
parce que ces malins esprits allèguent contre les enfants 
tous les péchés qu'il y a dans les parents et les actions déré
glées que ces mêmes enfants commettent; car bien qu'ils ne 
soient point coupables, le démon dit néanmoins que toutes 
ces œuvres sont siennes et qu'il a le droit de les continuer 
dans cette âme. Et si elle commence à pécher avec l'usage 
de la raison, la résistance qu'ils font est forte, afin que les 
anges ne les retirent point du péché. Les anges allèguent 
pour cela les vertus de leurs parents et de leurs ancêtres et 
les bonnes actions des mêmes enfants·. Et quand ce ne serait 
pas plus que d'avoir prononcé les noms de Jésus et de Ma
rie quand ils apprirent à les nommer, ils allèguent cette 
œuvre pour les défendre par ce moyen; parce qu'ils ont 
commencé à honorer le saint nom du Seigneur et de sa Mère, 
et s'ils ont d'autres dévotions, et s'ils savent les prières 
chrétiennes et les disent. Les anges se serv,ent de tout cela, 
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comme des propres armes de l'homme pour les défendre du 
démon, car nous lui ôtons par toute bonne œuvre quelque 
chose du droit qu'il avait acquis sur nous par le péché origi
nel et surtout par les actuels. 

289. L'homme étant déjà entré dans l'usage de la.raison, 
le duel et le combat entre les anges et les démons vient à 
être plus contentieux; parce que dès le moment que nous 
commettons quelque péché, ce serpent apporte une extrême 
sollicitude à faire en sorte que 'llous perdions la vie avant de 
faire pénitence et que nous nous damnions. Et afin que nous 
tombions en d'autres péchés nouveaux, il remplit toutes les 
voies qu'il y a en tous les états de filets et de périls, sans 
excepter aucun état, quoiqu'il '!le mette pas en tous les 
mêmes dangers. Mais si les hommes connaissaient ce secret 
comme il arrive en effet, et s'ils voyaient les lacs et les em
bûches que le démon a mis par la'faute des hommes mêmes, 
ils iraient tout tremblants, et plusieurs changeraient d'état 
ou ne le prendraient poi'llt, d'autres abandonneraient les 
postes, les offices et les dignités qu'ils désirent. Mais ils vi
vent mal assurés en ignorant leur propre risque ; parce 
qu'ils ne savent point comprendre ni croire autre chose que 
ce qu'ils perçoive'!lt par les sens; et ainsi ils ne craignent 
point les pièges ni les fosses que le démon leur prépare pour 
leur ruine malheureuse. C'est pour cela qu'il y a tant d 'in
sensés et si peu de prudents et de vrais sages; qu'il y en a 
beaucoup d'appelés et peu d'élus; que les vicieux et les pé
cheurs sont sans nombre et les vertueux et les parfaits très 
rares. Le démon recouvre des actes positifs de possession 
dans l'âme selon que les péchés de chacun se multiplient; et 
s'il ne peut ôter la vie à celui qu'il tient esclave, il tâche au 
n,oins de le traiter comme un vil serviteur, alléguant qu'il 
est tous les jours plus sien, et qu'il veut lui-même l'être; et 
qu'il n'est pas juste de le lui ôter et de lui donner des se-
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cours, puisqu'il ne les accepte point; ni de lui appliquer les 
mérites de Jésus-Christ, puisqu'il les méprise; ni l'inter
cession des saints, puisqu'il les oublie. 

290. Avec ces titres et d'autres qu'il n'est pas possible 
de rapporter ici, le démon prétend raccourcir le temps de la 
pénitence pour ceux qu'il regarde comme siens. Et s'il ne 
l'obtient pas, il prétend leur empêcher les voies par où ils 
peuvent arriver à se justifier et les âmes en qui il l'obtient 
s_ont nombreuses. Mais la protection divine ne manque à au
cune ainsi que la défense <les saints anges qui nous déli
vrent du péril de la mort un nombre infini de fois; et cela 
est si certain .qu'à peine y a-t-il quelqu'un qui n'ait pu le 
connaître dans le cours de sa vie. Ils nous envoient des ap
pels et des inspirations continuelles; ils mettent en œuvre 
toutes les causes et les moyens convenables pour nous aver
tir et nous exciter. Et ce qui plus est, ils nous défendent de 
la fureur et de la rage des démons, et ils allèguent contre 
eux pour notre défense tout ce que l 'entenclement d'un ang·e 
bienheureux peut pénétrer et tout ce à quoi s'étendent son 
pouvoir et son ardente charité. Et tout cela est souvent né
cessaire à l 'égarcl cl 'un grand nombre cl 'âmes qui se sont li
vrées à la juridiction du démon et qui n'usent de leur liberté 
et de leurs puissances que pour cette témérité. Je ne parle 
point des païens, des idolâtres et des hérétiques, car bien 
que les anges gardiens les défendent, leur donnent de bonnes 
inspirations, et les meuvent parfois pour qu'ils fassent quel
ques bonnes œuvres morales et que les anges allèguent en
suite ces bonnes œuvres pour leur défense; néanmoins le 
plus qu'ils font communément est de cléfendr,e leur vie, afin 
que Dieu ait sa cause plus justifiée, leur ayant donné tant 
de temps pour se convertir. Les anges travaillent aussi afin 
qu'ils ne fassent point autant de péchés que les démons pré
tendent; parce que la charité des saints anges s'étend au 
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moins à ce qu'ils ne méritent point autant de peines, pen
dant qu'au contraire la malioe des démons s'efforce de leur 
procurer les plus grandes ( d). 

-291. C'est dans le corps mystique de l'Eglise que se font 
lEès plus grands -combats entre les anges et les démons, selon 
les différents états des âmes. Ils les défendent tous commu
nément, se servant comme d'armes communes du saint bap
ti;me avec le caractère qu'ils ont reçu, de la grâce, des ver
tus, des bonnes œuvres et des mérites si quelques-uns en ont, 
des dévotions qu'ils ont pour les saints, des oraisons des 
justes qui prient pour eux et de tout bon mouvement qu'ils 
ont eu en toute leur vie. Cette défense est très puissante 
dans les justes; parce que, comme ils sont dans la grâce et 
l'amitié de Dieu, les anges ont un plus grand droit contre 
les démons, et. ainsi ïls les éloignent et leur montrent les 
àmes justes et saintes, qui sont formidables à l'enfer; et 
l'on devrait -estimer la grâce au-dessus de tout ce qui est créé 
seulement pour ce privilège. Il y a d 'autr'es âmes tièdes, 
imparfaites qui tombent en péché ,et qui par intervalles s'en 
relèvent; les démons allèguent plus de droit contre celles-ci, 
afin d'user de leur cruaùté envers elles. Mais les saints 
enges les défendent et ils travaillent beaucoup afin que le 
roseau brisé n'achève point de se rompre_ et que la mèche! 
encore fumante ne finisse point de s'éteindre, comme dit 
Isaïe". 

292. Il y a d'autres âmes si dépravées et si malheureuses 
qu'elles n'ont pas fait en toute leur vie une seule bonne 
œuvre, depuis qu'elles ont perdu la grâce du baptêrr.e; ou si 
elles se sont relevées quelquefois du péché, elles y sont re
tourné ensuite si stablement qu'il semble qu'elles ont ter-

14. Il ne brisera pas un roseau :froissé, il n'éteindra pas une mèche fumante. 
Isaïe, XLII, 3. 
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miné leurs comptes avec Dieu, et elles vivent et agissent 
comme si elles étaient sans espérance d'une autre vie, sans 
crainte de l'enfer, et sans réflexion sur le malheur du pé
ché. Il n'y a dans ces âmes aucune action vitale de la grâce, 
ni' aucun mouvement de vertu véritable, et les saints auges 
11 'ont à alléguer aucune chose bonne et efficace du côté de 
l'âme pour sa défense. Les démons réclament: "Celle-ci au 
"moins est à nous de toutes manières, elle est assujettie à 
"notre empire ,et la grâce n'a point de part en elle." Et les 
démons représentent pour cela aux anges tous les péchés, 
toutes les méchancetés et tous les vices de cette âme qui sert 
volontairement un si mauvais maître. Ce qui se passe alors 
e11tre les démons et les anges est incroyable et indicible; 
parce que les ennemis résistent avec une fureur souv,eraine, 
afin qu'il ne lui soit point donné d'inspiration et de secours. 
Et comme ils ne peuvent résister en cela au pouvoir divin, 
ils mettent au moins tous leurs efforts afin qu'ils ne les re
çoivent point et qu'ils ne fassent pas attention à l'appel du 
ciel. l<Jt il arrive d'ordinaire une chose très notable en ces 
âmes: c'est' que toutes les fois que Dieu leur envoie par lui
même ou par le moyen de ses auges, quelque sainte inspira
tion ou quelque bon mouvement, il est nécessaire de faire 
fuir les démons et de les éloigner de cette âme, afin qu'elle 
y soit attentive et afin que ces oiseaux de proie ne viennent 
détruire aussitôt cette sainte semence ". Les anges font 
d'ordinaire cette défense par ces paroles que j'ai dites plus 
haut: Qui est comme Dieu qui habite dans les hauteiirs? Qui 
est comme J ésits-Christ assis à la droite du Père Eternel ? 
Qu,i est comme la très sainte Marie? et d'autres semblables 
qui font fuir les dragons infernaux et qui les font tomber 
parfois dans l'abîme, quoiqu'ils r,eviennent ensuite à leur 
combat, parce que leur colère n'est pas finie. 

15. La semence est la parole de Dieu. Luc, VIII, 11. 
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29:l. Les ennemis tâchent aussi par tons leurs efforts de 
faire en sorte que les hommes multiplient leurs péchés, afin 
que le nornhre de leurs iniquités se corn bic aussitôt et que 
le temps de la pénitence et de la vie leur soit raccourci, afin 
de les emmener à leurs tonnnents. Mais les saints anges qui 
se réjouissent tant de la conversion du pécheur, lorsqu'ils 
ne peuvent ! 'obtenir, travaillent beaucoup auprès des en
fants de ! 'Eglise pour les retenir autant qn 'ils peuvent, leur 
évitant des occasions infinies de péché et faisant en sorte 
qu'ils s'y retiennent et qu'ils pèchent moins. Et lorsqn 'avec 
toutes ces diligences et d'autres que les mortels ne savent 
pas, ils ne peuvent réduire tant d'âmes qu'ils connaissent 
dans le péché, ils se servent de l'intercession de la très 
sainte Marie et ils la prient de s'interposer comme Média
trice auprès du Seigni!nr et de se mettre en avant pour con
fondre les démons. Et afin que les pécheurs obligent sa très 
clémente miséricorde de quelque manière les anges prennent 
soin que leurs âmes aient quelque dévotion spéciale enyers 
cette grande Dame dn ciel et qu'elles lui fassent quelques 
sPrvices qn 'elles puissent lui offrir. Et quoiqu'il soit vrai 
que les honnes œuvres faites en péché sont mortes et ne sont 
que des armes très faillies contre le démon; néanmoins <'iles 
ont toujours quelque. congrnité quoique éloignée, à cause de 
] 'honnêteté de leurs objets et leurs bonnes fins; et avec elles 
le pécheur est moins indisposé que sans elles. Ces œnnes, 
présentées surtout par les anges, et encore mieux par la très 
sainte Marie, ont je ne sais quelle vie ou quelle ressem
blance de vie en la présence du Seigneur qui les regarde dif
féremment que dans le pécheur; et quoiqu'il ne s'oblige 
point pour ces œuvres, il le fait pour celni qni l'en prit'. 

294. Un nombre infini d'âmes sortent du péché et des 
griffes du dragon par cette voie, la très sainte :Marie s 'in
terposant lorsque la défense des anges ne suffit pas; parce 
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que les âmes qui arrivent à un état si formidable sont sans 
nombre, et elles ont besoin alors d'un bras aussi puissant 
que _celui de cette auguste Reine. C'est pourquoi les démons 
sont si tourmentés de leur propre fureur lorsqu'ils connais
sent qu'un pécheur invoque cette grande Dame ou s'en sou
vient; parce qu'ils savent déjà la miséricorde avec laquelle 
elle les reçoit et qu'en mettant la main à leur cause elle la 
fait sienne; et il ne leur reste point <l'espérance ni de force 
pour lui résister; au contraire ils se donnent aussitôt pour 
vaincus et soumis. Et il arrive souvent quand Dieu veut 
faire quelque conversion particulière, que la même Reine 
commande avec empire aux démons de s'éloigner de cette 
âme et de s'en aller à l'abîme, ce qui arrive toujours quand 
elle le leur commande. D'autres fois, sans que la même 
Dame du ciel leur commande, Dieu leur pose de nouvelles 
espèces de ses mystères, du pouvoir et de la sainteté qui 
sont renfermés en elle, et avec ces connaissances nouvelles 
ils prennent la fuite et.ils sont atterrés et vaincus, abandon
P.ant les âmes qui répondent et coopèrent à la grâce que 
Notre Dame leur obtient de son très saint Fils (e). 

295. Mais quoique l'intercession de cette auguste Reine 
soit si puissante et son empire. si formidable aux démons, et 
que le Très Haut ne fasse aucune faveur à l'Eglise et aux 
âmes, sans que la très sainte Marie n'intervienne; néan
moins l 'hnmanité du Verbe incarné lui-même combat pour 
nous en plusieurs occasions et nous défend de Lucifer et 
de ses alliés, se déclarant en notre faveur, lui et sa Mère, 
anéantissant et vainquant les démons. Tel est le grand 
.amour qu'il a pour les hommes et combien il prend soin de 
leur salut éternel. Et cela arrive non seulement quand les 
funes se justifient par le moyen des sacrements; car alors 
les ennemis sentent plus immédiatement contre eux la vertu 
de Jésus-Christ et ses mérites; mais aussi en d'antres con-
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versions merveilleuses, où il donne à ces malins esprits des 
espèces particulières avec lesquelles il les renverse et les 
confond, leur représentant un ou plusi,mrs de ces mystères, 
comme je l'ai dit plus haut. C'est de cette manière que fu
rent opérées les conversions de saint Paul, de la Magdeleine 
et d'autres saints; la puissance divine agit aussi de même 
quand il est nécessaire de défendre quelque royaume catho
lique on la sainte Eglise contre les trahisons et les méchan
cetés que l'enfer forge contre eux pour les détruire. En de 
semblables événements, non seulement la très sainte Huma
nité, mais aussi la Divinité infinie avec la puissance que l'on 
attribue au Père se déclare immédiatement contre les dé
mons de la manière que nous avons dite, leur donnant une 
connaissance Bt des espèces nouvelles des mystères de la 
toute-puissance, par laquelle elle veut les opprimer, les 
vaincre et lBs dépouiller de la proie qu'ils ont faite ou qu'ils 
iute.ntent de faire. 

296. Lorsque le Très-Haut interpose ces moyens si puis
sants contre le dragon infernal; tout ce royaume de confu
sion demeure atterré et craintif au fond de l'abîme durant 
plusieurs jours, faisant des lamentations et des hurlements 
et ne pouvant se mouvoir de ce lieu pour revenir dans le 
monde, jusqu'à ce que le Seigneur leur en donne la permis
sion. Mais lorsqu'ils conuaissent qu'ils l'ont, Ïls reviennent 
persécuter les âmes avec leur antique indignation. Et quoi
qu'il semble que leur orgueil et leur arrogance ne s'ajustent 
point à reveuir à l'envi contre celui qui les a renversés et 
vaincus; néanmoins la jalousie qu'ils ont de ce que les 
hommes peuvent arriver à jouir de Dieu et la rage avec la
quelle ils veulent les en empêcher, prévalent dans ces dé: 
mons pour ne point se désister de nous persécuter jusqu'à 
li, fin de notre vie. Mais si les péchés des hommes n'avaient 
point offensé si démesurément la miséricorde divine, j'ai 
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compris que Dieu userait souvent de sa puissance infini~ 
pour défendre plusieurs âmes, même d'une manière mira
euleuse. Il ferait en particulier ces démonstrations pour dé
fendre le corps mystique de ! 'Eglise et certains royaumes 
catholiques, rendant inutiles les conseils de l'enfer avec 
lesquels Lucifer tâche de détruire la chrétienté comme nous 
,Je voyons de nos yeux dans ces siècles infortunés ; et nous 
ne méritons point que la puissance divine nous défende, 
parce que tous communément nous irritons sa justice et le 
monde s'est confédéré avec ! 'enfer, au pouvoir duquel Dieu 
abandonne celui qui s'y livre, puisque les hommes s 'obsti
nent si aveuglément et si contentieusement à faire cette 
folie. 

297. Cette protection du Très-Haut se manifesta dans la 
eonversion de saint Paul que nous avons vue; parce que le 
Très-Haut l'avait choisi dès le sein de sa mère, comme il le 
dit lui-même ", le marquant dans son entendement divin 
pour son apôtre et un vase d'élection. Et quoique le cours 
de sa vie jusqu'à la persécution de l'Eglise se passa avec 
une variété d'événements en laquelle le démon s'éblouit, 
eomme il arrive à ! 'égard de plusieurs âmes; néanmoins 
depuis sa conception il avait observé ,et examiné son naturel 
et le soin avec lequel les anges le défendaient et le gardaient. 
De là lui vint dans les premières années la haine qui lui fit 
désirer de lui ôter la vie. Mais comme il ne put ! 'obtenir, il 
tâcha au contraire de la lui conserver, lorsqu'il le vit persé
cuteur de l'Eglise, comme je l'ai dit plus haut. Et comme 
les anges ne furent pas assez puissants pour retirer Saul et 
le révoquer de cette erreur par laquelle il s'était livré au 
démon de si grand cœur, la très sainte Marie entra prenant 

16. Mais lorsqu'il plut à celui qui m'a choisi dès le sein de ma mère; 'et! m."a 
appelé par sa grâce, de me révéler son Fils . .. Gal., I, 15-16. 
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sa cause comme sienne et en sa considération, Jésus-Christ 
lui-même avec le Père éternel interposa sa vertu divine et il 
le tira de son bras tout-puissant des griffes du dragon; et 
celui-ci fut confondu et précipité jusqu'à l'abîme en un mo
ment, par la présence de Jésus-Christ, avec tous ses démons 
qui allaient pour accompagner Saul et l'exciter sur le che
min de Damas. 

298. Lucifer et ses démons éprouvèrent en cette circons
tance le fouet de la toute-puissance divine et ils deme»
rèrent pendant quelques jours foudroyés, abattus et connue 
attaché.s par elle au fond des cavernes infernales. Mais au 
moment que le Seigneur leur ôta ces espèces qu'il leur avait 
données pour les confondre, ils revinrent capables de respi-
1:er pour aü1si dire dans leur indignation. Et Je grand dra
gon convoqua les autres et leur parla de cette manière : 
"Comment est-il possible que j'aie du repos à la vue de ces 
"dommages si répétés que je reçois chaque jour de ce Verbe 
"incarné et de cette femme qui l'a engendré et enfanté fait 
"homme! Où est ma force'/ où est ma puissance, ma fureur 
"et les grands triomphes que j'ai remportés avec elles sur 
"les hommes, depuis que Dieu m'a rejeté sans raison d11 
''eiel dans cet abîme. Il paraît, mes amis, que le Tout-Puis
' · sant veut fermer les portes de ces enfers et rendre celles 
"du ciel patentes, avec quoi notre empire demeurera dé
" truit et mes pensées et mes désirs cl 'attirer à ces tour
' 'ments tout le reste des hommes s'évanouiront. Si Dieu 
"fait de telles œuvres ponr eux après les avoir rachetés par 
'' sa mort; s'il leur manifeste tant cl 'amour; s'il les gagne et 
"les réduit à son amitié avec un bras si puissant et avec 
'· tant de merveilles, quand ils auraient des cœurs de dia
" mant et ,les caractères de bêtes féroces, ils se laisseraient 
"vaincre par tant cl 'amour et de bienfaits. Ils l'aimeront 
'• et le suivront tons; on si non, ils sont plus rc.belles et pins 
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".obstinés que nous autres. Quelle sera l'âme si insensible 
"qui ne se voie contrainte à être reconnaissante envers cet 
'' Homme-Dieu qui lui procure avec tant de tendresse la 
"propre gloire. dont il jouit. Saul était notre ami, l 'instrn
'"ment de mes projets, sujet à ma volonté et à mes ordres, 
"ennemi du Crucifié, et je l'avais destiné pour lui donner 
''de très cruels tourments dans cet enfer. Et au milieu de 
'• tout cela il me l'a ôté inopinément des mains, et de son 
"bras puissant et fort il a élevé un petit homme terrestre à 
"une grâce et à des bienfaits si élevés, que nous, ses enne
" mis, nous en sommes dans l'admiration. Quelles œuvres 
'• Saul a-t-il faites pour gagner une si bonne fortune, un 
''grade si élevé! N'était-il pas à mon service, exécutant mes 
"ordres, et·offensant le même Dieu? .Puis si le Seigneur a 
"été si libéral envers lui, que fera-t-il pour d'autres moins 
"pécheurs î Et lors même qu'il ne les appellerait et ne les 
"convertirait pas à lui avec tant de merveilles, il les rédui
" rait par le baptême ·et d'autres sacrements par lesquels 
"les hommes se justifient tous les jours. Et avec cet exem
" pie si rare, il attirera le monde après lui, quand je préten
" dais éteindre l'Eglise par Saul, maintenant il la défendra 
'• avec beaucoup de courage. Est-il possible que je voie la 
'' nature vile des hommes élevée à la félicité et à la grâce que 
"j'ai perdues, et qu'elle doive entrer dans les cieux d'où j'ai 
"été rejeté f Cela me tourmente plus que le feu clans ma 
"propre fureur. J'enrage et je m'affolle de ce que je ne 
"puis m'anéantir. Que Dieu le fasse et ne me conserve pas 
"dans cette peine. Puisque cela ne doit pas être, dites-moi, 
"n1es vassaux, que ferons-nous contre ce Dieu si puissant? 
"Nans ne pouvons l'offenser lui, mais nous pouvons en 
"tirer vengeance dans ces hommes qu'il aime tant; puisque 
"nous contrevenons en cela à sa volonté. Et parce que ma 
"grandeur est plus offensée et plus indignée contre cette 
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"femme notre ennemie qui lui a donné l'être humain, je 
"veux intenter de nouveau de la détruire et de venger l'in
" jure qu'elle nous a faite de nous avoir ôté Saul et de nous 
"avoir précipités dans cet enfer. Je ne reposerai point que 
"je ne l'aie vaincue. Pour cela je détermine d'exécuter 
"contre elle tous les plans que ma science a inventés contre 
'' Dieu et contre les hommes après que je fusse descend 11. 

''dans l'abîme. Venez tous m'aider à cette entreprise et 
"exécuter ma volonté." 

299. Jusqu'ici arriva la proposition et l'exhortation de 
tucifer. Et quelques démons répondirent Bt lui dirent: 
"Notre capitaine et notre chef, nous sommes prêts à t'obéir, 
"connaissant combien cette femme notre ennemie nous OJil
"prime et nous tQurmente; mais il sera possible qu'elle 
"nous résiste par elle seule et qu'elle méprise nos diligencei 
"et nos tentations, comme nous savons qu'elle l'a fait e• 
"d'autres circonstances, se montrant supérieure à tout. C• 
"qu'elle ressentira surtout, ce sera que nous la touchiou 
"dans les sectateurs de son Fils, parce qu'elle les aime 
"comme Mère et elle prend grand soin d'eux. Elevons e• 
"même temps la persécution contre les fidèles, car nous 
"avons pour cela de notre côté tout le judaïsme irrité contre 
'C'ette nouvelle Eglis,e du Crucifié, et nous obtiendrons to,.t 
"ce que nous projetons contre ces fidèles par le moyen des 
"Pontifes et des Pharisiens; et ensuite tu tourneras ta rag• 
'' contre cette femme ennemie.'' Lucifer approuva ce con-
1,eil se montrant satisfait des démons qui le lui proposèren.t, 
et ainsi ils demeurèrent d'accord dans le dessein de sorti.r 
ponr détruire l 'Eg1ise par le moyen des autres, comme ila 
l'avaient intenté par Saul. Les choses que je dirai plus loin 
résultèrent de ce décret, ainsi que le combat que la très 
sainte Marie eut avec ce dragon et ses démons, remportant 



III. LIV, VII. CHAP, XV. N° 300 327 

de grands triomphes pour la sainte Eglise, comme je l'ai 
mentionné pour ce lieu dans la première. partie, chapitre VI. 

Doctrine que ·me donna la grande Dame des anges. 

300. Ma fille, tu n'arriveras dans cette vie mortelle, avee 
aucune pondération de paroles, à manifester entièrement 
l'envie de Lucifer et de ses démons contre les hommes; la 
malice, la fourberie, l'astuce et les mensonges avec les
quels son indignation les poursuit pour les entraîner dans 
le péché et ensuite dans les peines éternelles. Il essaye d 'em
pêcher toutes les bonnes œuvres qu'ils font, et s'ils les font 
il les calomnie et il travaille à les pervertir et à les détruire. 
La malice prétend introduire dans les âm.is tous les maux 
que son génie invente. La protection divine est admirable 
contre cette iniquité souveraine, si les hommes correspon
daient et coopéraient <le leur côté. L'Apôtre les avertit pour 
cela de prendre garde et de vivre avec prudence an mili.iu 
<les périls et des embûches des ennemis; non comme des in
sensés ", mais comme sages, rachetant le temps, parce que 
les jours de la vie mortelle sont mauvais et remplis de dan
gers. Et il <lit dans un autre endroit". Qn'ils soient stables 
et constants p01,r abonder en toute bonne œu.vre, parce qioe 
leur travail ne sera pas en vain devant ,le Seigneur. L'enne
mi connaît cette vérité et il la craint; et aussi il essaye avee 
une malice souveraine de décourager les âmes en commet
tant un péché, afin que défiantes, elles se désespèrent et 
abandonnent toutes les bonnes œuvres, et qu 'ainsi les armes 
avec lesquelles les saints anges peuvent les défendre et faire 

17. Ayez donc soin, mes frères, de marcher n:vec cfrconspection, non comme 
des insensés, mais t~omme des hommes sages. Ephés., V, 15-16. 

18. I Cor., XV, 58. 
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la guerre aux démons leur soient ôtées. Et quoique ces 
œuvres dans le pécheur n'aient aucune âme de charité, ni 
aucune vie de mérite de .la grâce et de la gloire, elles sont 
!11éanmoins d'un grand profit pour celui qui les fait. Et il 
arrive quelquefois que pour s'être accoutumé à bien opérer 
la miséricorde divine s'incline à donner des secours plus 
efficaces pour faire les mêmes œuvres avec plus de ferveur et 
de plénitude, ou avec douleur des péchés et charité véritable, 
avec lesquelles les pécheurs arrivent à obtenir la justifica
tion. 

301. De tout le bien que fait la créature, nous les bienheu
reux nous prenons quelque motif pour la défendre de ses 
ennemis et pour demander à la miséricorde divine de la re
garder et de la tirer du péché. Les saints s'obligent aussi 
de la dévotion affeêtueuse que l'on a pour eux et de se voir 
invoqués et appelés au secours de tout cœur, dans les besoins 
et les dangers. Et si les saints sont ainsi inclinés par la 
charité qu'ils ont à favoriser les hommes panni les périls et 
les contradictions qu'ils savent que Je démon Jour cherche; 
ne sois pas étonnée, ma très chère, si je suis si miséricor
dieuse envers les pécheurs qui m'invoquent et qui recourent 
ii ma clémence pour leur remède, car je Je leur désire infini
ment plus qu'ils ne le désirent eux-mêmes. On ne saurait 
compter tous ceux que j'ai rachetés du dragon infernal pour 
avoir eu de la dévotion envers moi, quand ce n'était que de 
réciter un Ave Maria, ou de prononcer une seule parole pour 
rn 'honorer et rn 'invoquer. Ma charité pour eux est tellement 
grande que s'ils m'invoquaient à temps et de tout leur cœur, 
nul ne périrait. Mais les pécheurs et les réprouvés ne le 
font pas; parce que les blessures spirituelles du péché 1w 
les affiigcnt point, parce qu'elles ne sont point sensibles 
pour le corps, et plus elles se répètent, moins elles causent 
de douleur et de sentiment; parce que le secornl péché est 
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déjà une blessure dans un corps mort qui ne sait ni crain
dre, ni prévenir, ni sentir le dommage qu'il reçoit. 

302. De cette insensibilité si affreuse résulte dans les 
hommes l'oubli de leur damnation éternelle et de la s::illici
tnde avec laquelle les démons la leur procurent. Ils dorment 
~t se reposent dans leur propre perte, sans sa voir en quoi 
ils fondent leur fausse sécurité, tandis qu'il serait juste de 
craindre leur damnation, et de réfléchir à la mort éternelle 
qui les menacent de si près, ou au moins de recourir au 
8eigneur, à moi et aux saints pour demander le remède. 
}fais ils ne savent point faire cela même qui leur coûte si 
peu, jusqu'au temps où ils ne peuvent souvent plus l'obte
nir; parçe qu'ils le demandent sans les conditions qu'il con
vient pour qn'il leur soit accordé. JDt si je l'obtiens pour 
quelques-uns aux dernières extrémités, parce que je vois 
combien il a coûté à mon Fils de les racheter; ce privilège 
néanmoins ne peut être une loi commune pour tous. C'est 
pour cela que tant d'enfants de la sainte Eglise se damnent; 
parce qu'ils méprisent, les ingrats et les insensés qu'ils 
sont, tant de remèdes si puissants que leur a offerts la clé
mence divine dans le temps le plus opportun. Ce sera aussi 
une nouvelle "confusion pour eux de connaître la miséricorde 
du Très-Haut et la piété avec "laquelle je veux les sauver, 
ainsi 'que la charité des saints pour intercéder pour eux; et 
de n'avoir point voulu donner à Dieu la gloire, et à moi et 
aux saints la joie que nous eussions eue de leur procurer le 
remède, s'ils nous eussent .invoqués de tout leur cœur. 

303. Je veux, ma fille, te manifester un autre secret. Tu 
sais déjà que mon Fils et mon Seigneur a dit dans l'évan
gile"': Les anges 011/ de la joie clans le ciel quand quelque 

19. Ainsi, je vous le dis, sern la joie panni les anges de Dieu pour un pécheur 
faisant pénitence. Luc, XY, 10. 
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pécheur fait pénitence et se convertit an chemin de la vie' 
éternelle par le moyen de sa justification. La même chose ar
rive à sa manière quand les justes font des œuvres de vertu 
véritable et méritent de nouveaux degrés de gloire. Puis de 
la manière que la chose arrive clans la conversion des pé
cheurs et les mérites, il y a de même une autre nouveauté 
clans les démons et dans l'enfer quand les justes pèchent ou 
quand les pécheurs commettent de nouveaux péchés; parce 
que les hommes n'en font aucun, quelque petit qu'il soit, 

' dont les démons dans ! 'enfer n'aient point de complaisance, 
et ceux qui les tentent donnent avis aussitôt à ceux qui sont 
clans ces cachots éternels, afin qu'ils aient connaissance et 
qu'ils se réjouissent de ces nouveaux péchés, les gardant 
connne en régistres, pour accuser les délinquants devant Je 
juste Juge; et afin qu '.ils sachent qu'ils ont un plus grand 
empire et une plus grande juridiction sur les malheureux 
pécheurs qu'ils ont réduits à leùr volonté plus ou moins, 
selon la gravité du péehé qu'ils ont commis. Telle est la 
haine qu'ils ont contre les hommes et la trahison qu'ils leur 
font, quand ils les trompent par quelque plaisir apparent et 
momentané. Mais le Très-Haut qui est juste en toutes se1, 
œuvres ordonna aussi, comme un châtiment de cette perfidie 
que la conversion des pécheurs et les bonnes œuvres des 
justes fussent anssi un tourment particulier pour ces enne
mis qui se réjouissent de la per,lition des hommes avec une 
iniquité souveraine. 

304. Ce fléau de la Providence divine tourmente grande
ment tous les démons, parce que non seulement il les con
fond et les opprime clans la haine mortelle qu'ils ont contre 
les hommes, mais le Seignenr, par les victoires des saints et 
des pécheurs convertis, leur ôte en grande partie les forces 
que leur avaient données et que leur donnent ceux qui se 
laissent vaincre par leurs tromperies et qui pèchent contre 
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leur Dieu véritable. Les ennemis, avec le tourment nouveau 
qu'ils reçoivent en ces occasions, tourmentent aussi les dam
nés; et comme il y a une joie nouvelle dans le ciel pour la 
pénitence et les œuvres saintes des pécheurs, il y a aussi 
dans l'enfer un nouveau scandale et une confusion nouvelle 
avec des hurlements et des désespoirs des démons qui cau
sent de nouveau des peines accidentelles en tous ceux qui 
vivent dans ces cachots de confusion et d'horreur. De cette 
manière, le ciel et l'enfer se communiquent à la conversion 
et à la justification du pécheur, mais avec des effets con
traires. Lorsque les âmes se justifient par le moyen des sa
crements, particulièrement par la confession faite avec une 
douleur véritable, il arrive souvent que les démons n'osent 
point paraître devant le pénitent pendant quelque temps, et 
ils sont des heures sans avoir le courage de le regarder, s'il 
ne leur donne lui-même des forces en étant ingrat et en re
tournant aussitôt aux dangers et aux occasions de péché; 
car alors les démons perdent la crainte que la véritable pé
l!itence et la justification leur avaient imposée. 

· 305. Il ne peut y avoir de tristesse ni de douleur dans le 
ciel; mais si cela était possible, les saints n'en auraient ,ja
mais autant d'aucune chose du monde, si ce n'est de ce que 
celui qui est justifié vient à retomber et à perdre la grâce et 
de ce que le pécheur s'en éloigne davantage et se rend plus 
incapable de l'acquérir. Le péché de sa nature est aussi 
puissant pour émouvoir le ciel par la douleur et la peine, 
que la vertu et la pénitence le sont pour tourmenter l'enfer. 
Considère donc, ma très chère, dans quelle ignorance dan
:ereuse de ces vérités les mortels vivent communément, pri
vant le ciel de la joie qu'il reçoit de la justification de toute 
âme, Dieu de la gloire extérieure qui lui en résulte, et l'en
fer de la peine et du châtiment que les démons reçoivent en 
punition de ce qu'ils se réjouissent de la chute et de la perdi-
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tion des hommes. Je veux de toi qu'avec la science que tu 
ae reçue, tu travailles à compenser pour ces maux, comme 
servante fidèle et prudente. Et tâche de t'approcher tou
jours du sacrement de la confession avec une intime dou
leur de tes péchés et avec ferveur, appréciation et vénéra
tion; car ce remède est un sujet de grande terreur pour le 
dragon et il s'efforce beaucoup cl 'en détourner les âmes ou 
de les tromper astucieusement, afin qu'elles reçoivent ce 
sacrement avec tiédeur, par coutume, sans contrition et sans 
les conditions avec lesquelles il convient de le recevoir. Le 
démon procure cela, non seulement pour perdre les âmes, 
r_iais aussi pour éviter le tourment qu'il reçoit de voir qu'un 
vrai pénitent justifié l'opprime et le confond dans la ma
lignité de son orgµeil. 

306. Outre tout cela, j~ t'avertis, mon amie, que bien que 
ce soit une vérité infaillible que ces dragons infernaux sont 
les auteurs et les maîtres du mensonge et qu'ils ne traitent 
avec les hommes qu'avec l'envie de les tromper en tout, et 
ils prétendent, avec une astuce redoublée, répandre toujours 
en eux l'esprit cl 'erreur avec lequel ils les perdent; néan
moins quand ces ennemis confèrent entre eux dans leurs 
conciliabules des déterminations frauduleuses qu'ils em
ploient pour tromper les mortels, ils traitent alors de cer
taines vérités qu'ils connaissent et qu'ils ne peuvent nier, 
parce qu'ils les entendent toutes et ils les communiquent, 
non pour les enseigner aux hommes, mais pour les obscurcir 
dans leur esprit, et les mélanger des erreurs et des fausse
tés qui leur servent pour introduire leur méchanceté. Et 
parce que tu as déclaré dans ce chapitre et dans toute cette 
Histoire tant de conciliabules et de secrets de la malice de 
ces serpents malfaisants, ils sont très indignés contre toi; 
parce qu'ils jugeaient que ces secrets n'arriveraient jamais 
è la connaissance des hommes et que ceux-ci ne sauraient 
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point ce qu'ils machinent contre eux dans leurs assemblées 
et leurs conférences. Pour cette raison, ils tâcheront de 
tirer vengeance de l'indignation qu'ils ont conçue contre 
toi; mais le Très-Haut t'assistera si tu l'invoques et si tu 
tâches d'écraser la tête du dragon. Demande aussi à la clé
mence divine que ces avis et cette doctrine que je te donne 
servent à détromper les mortels et que le Seigneur leur 
donne sa lumière divine pour profiter de ce bienfait. Et toi 
la première, tâche de correspondre fidèlement de ton côté, 
comme la plus obligée entre tous les enfants de ce siècle; 
puisque ton ingratitude serait plus horrible selon que tu 
reçois davantage, et le triomphe des démons tes ennemis se
rait plus grand si, connaissant leur malice, tu ne t'efforçais 
de les vaincre .aycc la protection du Très-Haut et de ses 
anges. 



NOTES EXPLICATIVES 

a. No. 90-93. 
b. No.14. 

c. Supra, .:: :_ L 
d. Quel devoir c'est pour les fidèles de ne point tant o:t

blier leurs anges gardiens; et combien les pasteurs ,de
vraient inculquer cette dévotion! 

e. Cette doctrine de la vénérable touchant la puissance 
de Marie sur les démons est tout à fait conforme au senti
ment unanime des saints Pères. Saint Anselme écrit: Nous 
en avons vu plusieurs qui en se souvenant du nom de Marie, 
le démon s'enfuyait. De excell. Virg., c. VI. Et saint Bo
naventure: En entendant le nom de Marie, aussitôt les dé
mons laissent l'âme, etc. In Psal. B .. 1,r. 



CHAPITRE XVI 

La t·rès sainte Marie connaît les conseils du démon pour 
persécuter l'Eglise; elle en demande le remède en la 

présence du Très-Haut dans le ciel; elle avertit 
les apôtres; saint Jacques va prêcher en 

Espagne où la très sainte Marie le 
visite une fois. 

SOMMAIRE. - 307. Douleur de Marie de voir les artifices de ! 'enfer contre 
l'Eglise. - 308. Elle demande d'être affligée au lieu des fidèles. - 309. 
Ce que le Seigneur lui cacha. - 310. Oraison qu'elle fit pour l'Eglise. -
311. Son extase et son élévation. - 312. Sa demande à ! 'Eternel. - 313. 
Son admission dans le conseil divin. - 314. Raison de cette faveur. - 315. 
Autre raison. - 316. Secrets qu'elle connut. - 317. Elle anime les apôtres 
à Jérusalem. - 318. Elle encourage ceux qui sont en dehors de Jérusalem. 
- 319. Départ de .saint Jacques. - 320. Affection de Marie pour cet 
apôtre. - 321. Travaux: du saint dans ! 'apostolat. - 322. Dispositions des 
Juifs d'Espagne. - 323. Persécutions en Grenade. - 324. Vision que 
Marie eut de l'état du saint. - 325. Elle le délivre d'une mort certaine.-
326. Voie qu'elle lui trace pour sa prédication. - 327. Sentiments con· 
traires des historiens. - 328. L'élévation de Marie est le fruit de son hu
milité et de sa charité. - 329. Elle fut élevée plusieurs fois. - 330. Elle 
aime les :fidèles et désire souffrir pour eux, - 331. De quelle manière di· 
vine la science divine lui était communiquée. - 332. Son estime de la jus
tification des âmes. - 333. Sa grande charité eût pu lui ôter la vie. 

307. Lorsqu'après la conversion de saint Paul, Lucifer 
fabriquait avec ses princes des ténèbres la vengeance qu'ils 
désiraient prendre de la très saint Marie et des enfants de 
] 'Eglise, comme je l'ai dit dans le chapite précédent, ils ne 
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s •imaginaient point que la vue de la grande Reine, la Maî
tresse du monde, pénétrait ces cavernes obscures et pro
fondes de l'enfer et le pins caché de leur conseil de méchan
ceté. Dans cette erreur ces dragons très sanguinaires se 
promettaient plus assurément la victoire et ! 'exécution de 
leurs décrets contre elle et contre les disciples de son très 
saint Fils. Mais la bienheureuse Mère regardait de sa re
traite daris la clarté de sa di vine science tout ce que ces en
nemis de la lumière déterminaient. Elle connut toutes leurs 
fins et les moyens qu'ils s'imaginaient pour les exécuter; 
] ·indignation qu'ils avaient contre Dieu et contre elle, leur 
haine mortelle contre les apôtres et les autres fidèles de 
1 'Eglise. :mt quoique joint à cela, la très prudente Dame 
considérait que les démons ne peuvent rien exécuter de 
leur n1alice sans la per1nission du Seigneur ; néan1noins, 
comme le combat est inévitable clans la vie mortelle, et elle 
connaissait la fragilité humaine et ! 'ignorance que les hom
mes ont d'ordinaire de ! 'astuce malicieuse avec laquelle les 
démons sollicitent leur perdition; ainsi ce lui occasiouna un 
grand souci et une grande douleur cl 'avoir v-n les nwsures 
er les conseils si perfides que les ennemis formaient tJotir 
détruire les fidèles. 

:JOS. Avec cette science et cette eharité très éminentes 
participées si immédiatement de celles du Seigneur mêm,1, 
il lui fut aussi communiqué un antre genre d'activité infati
f,'able, semblable à ! 'Etre de Dien qui opère toujours comme 
acte très pur; parce que la très diligente :Mère était conti
nuellement en sollicitmle et en amour actuels de la gloire du 
Très-Haut et du remède et de la consolation de ses enfants: 
et elle conférait dans son cœnr très chaste et très prudent 
les mystères souverains; le passé avec le présent, et tout cela 
av!'C le futur, le prévenant avec une discrétion et une pré
Yoyance pins qn 'humaine. Le désir très ardent du salut de 
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tous les enfants de l'Eglise et la compassion maternelle 
qu'elle ressentait cle leurs travaux et <le leurs dangers la 
sollicitaient pour rendre siennes propres toutes les tribula
tions qui les menaçaient; et elle désirait les souffrir pour 
tous s'il était possible, autant qu'il était du côté de son 
amour; afin que les autres qui suivaient ,Jésus-Christ tra
vaillassent dans l'Eglise avec allégresse et avec joie en m~ri
tant la grâce et la vie éternelle; et que les peines et les tribu
lations de tous fussent tournées contrn elle seule. Et quoi
que cela ne fût pas possible dans l 'é<1uité et la providence 
divine, toutefois, nous les hommes, nous devons néanmoins 
à la charité de la très sainte Marie cette affection rare et 
·merveilleuse et que la volonté ,le Dien y consentît effective
ment parfois pour satisfaire son amour, le reposer dans ses 
anxiétés, cette ~ière souffrant pour nous et nous n,éritant 
de grands hienfaits. 

309. Elle ne connut point en particulier ce que ces enne
mis complotaient contre elle dans ce conciliabule ; parce 
qu'elle ne comprit que leur grande indignation contre elle. 
Et ce fut une disposition divine de lui cacher quelque chose 
de ce qu'ils préparaient cl 'une façon déterminée, afin que le 
triomphe qu'elle devait remporter sur l 'cnfer fût ensuite 
plus glorieux, comme nous h, dirons plus loin (a). Cette 
prévention des tentations et des persécutions que l'invin
cible Reine devait souffrir n'était point nécessaire comme 
dans les autres fidèles qui n'étaient point de cœur si élevé et 
si magnanime et dont elle eut une connaissance plus ex
presse des travaux et des persécutions. Et comme elle re
courait à l'oraison en toutes les affaires pour en conférer 
avec le Seigneur, enseignée par la doctrine et l'exemple de 
son très saint F'ils, elle fit aussitôt cette diligence se retirant 
seule; et avec une ferveur et une révérence admirable, pros-
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tunée en terre comme elle avait contnme, elle fit oraison et 
dit: 

iJ.1 O. '"' Seig·nou r très l1a11t et Dic~n éternel, incmuprél1t'll
" sible Pt saint, voiei cette humble servante, ce vil vermis
'' seau de terre, prosternée eu votre présence: je vous sup
~'plie, Père éternel, par votre Ji-,ils unique, n1on Seigneur 
' ( ,J ésns-Christ, de ne point rejeter rues prières et nies gén1i s
' '8e1nents que je pr6Hentc dB l 'intin1e. de mon ânu~ devant 
'·votre charité immense, avee celle qui sortit <le l'incendie 
"d 'an1our de YotI·<~ ernnr et que vous avez eonnnuniquée ù 
'' rob:e C'Hclave . . i\ n nmn de toute votre sainte Eg·lise, <le vos 
"apôtres et <le vos fi<lèles serviteurs, je présent<\ mon 8,•i
" gneur, .le sacrifice ,lu sang et de la mort ,le votre Fils uni
"'que; celui <h_, son corpH saeranH-rntè; leH prières et les orai
" sous acceptables et 3:gréables qu'il vous a offertes dans le 
'' temps de sa chair morte1le et passible; ! 'amour avec lequel 
"il a pris la forme humaiue dans mes entrailles, pour ra
" cheter le monde, je l'y ai porté neuf mois et je J'ai nourri 
"et alimenté à mes mamelles: je pré:,ente le tont, mon Dien, 
'· afin que vous me dou11iez pPrnlÎssiou de vons demander ce 
"que désire mon cumr onvPrt devant vos yenx." 

;J] 1. Dans e<~tte oraison, la grande Heine fut 6lcvée à une 
extase divine, où elle vit sou .!<"ils nuü1uc priant le Père étc•r
nel, à la droite duquel il était, <le concéder ee qne sa très 
sainte Mère demandait, puisque toutes ses demandes méri
taient <l'être entendues et admises; parce qn '<'lie était sa 
'naie Mère, agrfable cm tout à son acceptation divine, Elle 
vit aussi comment le Père éternel se donnait pour obligé et 
&e complaisait dans ses prières, d que la regardant avec nn 
agrément souverain, il lui disait: '' Marie, ma fille, monte 
"plus haut." /1. cette voix du Père, une multitude innom
brable d'anges <le différents ordres descendit des cieux; et 
arrivant en la présence de la très sainte Marie, ils la rele-
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vèrent de la terre où elle était prosternée et son front collé. 
Ensuite ils la portèrent en corps et en âme au ciel empirée 
et ils la mirent devant le trône de la bienheureuse Trinité 
qui lui fut manifestée par une vision très sublime, quoique 
ce ne fût pas intuitivement mais par espèces. Elle se pros
ttrna devant le trône et elle adora ! 'Etre de Dieu dans les 
trois Personnes divines aveè une humilité et une révérence 
très profondes; et elle rendit grâces à son très saint Fils 
c• 'avoir présenté sa pétition au Père éternel et elle le sup
plia de le faire de nouveau. Sa Majesté souveraine qui, à la 
droite du Père, reconnaissant pour digne Mère la Reine des 
cieux, ne voulut point oublier l'obéissance qu'il lui avait 
montrée sur la terre; au contraire il renouvela en présence 
.de tous les courtisans du ciel cette reconnaissance de Fils, 
et comme tel, il présenta de nouveau au Père les désirs et 
les supplications de sa bienheureuse Mère, à quoi le Père 
éternel répondit et dit ces paroles: 

312. '' Mon Fils en qui ma volonté sainte a la plénitude 
'·de mon agrément, mes yeulsc sont attentifs aux clameurs de 
"votre. Mère et ma clémence est inclinée à tous ses désirs et 
"à toutes ses demandes." Et se tournant vers la très sainte 
:!vl a rie, il poursuivit et dit: "Mon Amie et ma Fille, choisie 
"entre des milliers pour mon approbation, tu es l 'instru
"ment de ma toute-puissance et le dépôt de mon amour; 
"repose dans tes sollicitudes, et dis-moi, ma fille, ce que tu 
"demandes, car ma volonté s'incline à tes désirs et tes de
"mandes sont saintes à mes yeux." Avec cette approbation 
la très sainte Marie parla et dit: '' Mon Père éternel et Dieu 
"très haut, qui donnez l'être et la conservation à tout ce 
"qui est créé, mes désirs et mes supplications sont pour 
"votre sainte Église, regardez-la miséricordieusement, car 
"elle est l 'œuvre de votre Fils· unique incarné; acquise et 
"plantée par son propre sang. Le dragon infernal s'élève 
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"de nouveau contre elle avec tous vos ennemis ses alliés, et 
'· ils prétendent la ruine et la perdition de vos fidèles qui 
"sont le fruit de la rédemption de votre Fils et mon Sei
" gneur. Confondez les conseils de méchanceté de cet an
" tique serpent, et défemlez vos serviteurs les apôtres et les 
"autres fidèles de l'Eglise. Et afin qu'ils demeurent libres 
,. des embûches et de la fureur _de ces ennemis, qu'elles se 
"tournent toutes contre moi, s'il est possible. Moi, mon 
'• Seigneur, je suis une et pauvre, et YOS serviteurs sont 
"nombreux, qu'ils jouissent, eux, de vos faveurs et de la 
"tranquillité, et qu'ils poursuivent la cause de votre cxal
" tation et de votre gloire, et que je souffre, moi, les tribula
'' tions qui les menacent. Je combattrai avec vos ennemis, et 
"vous, par la puissance de votre bras, vous les vaincrez et 
'' les confondrez dans leur méchanceté.'' 

313. "Mon Epornîe et ma Bien-Aimée, répondit le Père 
"Eternel, tes désirs sont aeceptables à mes yeux, et je con
" cèderai ta demande autant qn 'il est possible. Je défendrai 
"mes serviteurs en ce qu'il sera convenable pour ma gloire, 
"et je les laisserai souffrir eu ce qu'il sera nécessaire pour 
"Jenr couronne. Et afin que tu entendes le secret ,le ma sa
" gesse avec laquelle il convient de dispens,,r ces mystères, 
"je veux que tu montes à mon trône, où ta charité ardente 
'' te donne place dans le consistoire de notre grand conseil et 
"dans la participation singulière de nos attribnts divins. 
"Viens, mon amie, et tu comprendras nos secrets ponr le 
"µ;ouverne1nent de l'Eg·lise, ses accroissemeuts et ses pro
'' grès: et tu exécuteras ta volonté qui sera la nôtre, comme 
"nous te la manifesterons maintenant. " La très sainte 
]\J arie connut que par la force de cette voix très don ce, elle 
était élevêe au trône ,1" la Divinité et colloquée à la droite 
ùë· son Fils uniqn<', à l'admiration et à la jubilation de tous 
les hienheureux qui connurent la voix et la volonté du Tout-
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Puissant. Et ce fut de fait une chose nouvelle et admirable 
pour tous les anges et les saints de voir qu'une femme fût 
élevée en chair mortelle et appelée au trône du grand con
seil de la bienheureuse Trinité, pour lui rendre compte d~J 
mystères cachés aux autres, et qui étaient renfermés dans 
le sein de Dien même, pour le gouvernement de son Eglise. 

314. Il semblerait que ce serait une grande merveille si 
on faisait cela en qrnilque ville du monde à l'égard d'une 
fomme, de l'appeler aux assemblées où l'on traite du gou
"vernement public (b ). Et ce serait une plus grande nou
veauté de l 'introdnire dans les tribunaux et les assemblées 
des conseils suprêmes, où l'on confère et l'on résout les 
affaires publiques de plus grande difficulté et de plus grand 
poids pour les royaumes et pour leur gouvernement. Cette 
nouveauté semblerait peu sûre et avec raison, puisque Sa
lomon dit qu'il chercha la vérité et la raison parmi les hom
mes, il en trouva un entre mille qui la pénétrait '; mais des 
femmes, aucune. Il y en a si peu qui aient le jugement cons
tant et droit à cause de leur fragilité naturelle que selon 
! 'ordre naturel, on ne le présume d'aucune; et s'il y en a 
quelques-unes, elles ne sont point comptées . pour traiter 
d'affaires difficiles et de grand raisomwment, sans une autre 
lumière que celle qui est ordinaire et naturelle. Cette loi 
comnnme ne c·omprenait point notre grande Reine et Maî
tresse; parce qne si uotre 1nère Eve con1mença com1nc igno
rante à détrnire la maison de ce monde que Dieu avait édi
fiée; la très sainte Marie qui fût très sage et Mère de la sa
gesse, la réédifia' et la renouvela avec sa prudence incom
parable, et par cette prudence elle· fut digne cl 'entrer au 

l. J'ai trouvé un homme entre mi11e; une femme entre toute>'l, je ne l'ai pas 
trouvée. Eccles., VII, 9. 

2. Moi, je snis la mère <lu pur am_our, de la crainte, de la sciene(' '.!t de la 
sainte espé~nce. Eeeli., XXIV, 24. 
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conseil de la très sainte Trinité où cette réparation se trai
tait. 

315. Là elle fut interrogée de nouveau sur ce qu'elle dé
sirait et demandait pour elle et pour toute l'Eglise, en par
ticulier pour les apôtres et les disciples du Seigneur.· La 
très prudente Mère déclara de nouveau ses fervents désirs 
de la gloire et de l'exaltation du saint nom du Très-Haut et 
C:u soulagement des fidèles dans la persécution que les enne
mis du Seigneur ordonneraient contre eux. Et quoique· leur 
sagesse infinie connût tout cela, ils commandèrent néan
moins à l'auguste Dame de le proposer, pour y donner leur 
approbation, s'y complaire et la rendre plus capable des 
mystères nouveaux de la sagesse divine et de la prédestina
tion des élus. Pour me manifester et m'expliquer en ce qui 
m'a été donné à e!ltemlre de ce sacrement, je dis que cornm.e 
la volonté de la très saiiite Marie était très droite, très sainte 
et souveraine1nent agréable et ajustée à la r:t1rinité bienheu
reuse en tout et pour tout, il semble à notre manière d'en
tendre que Dieu ne po111·ait vouloir aucune chos,, contre la 
volonté de cette très pure Dame, à la sainteté ineffable de 
bquelle il était incliné, et comme blessé par les cheveux et 
les yeux " d'une épouse si aimée, rniique entre toutes les 
créatures; et comme le Père éternel la traitait comme Fille, 
le Fils comme Mère, 1 'Esprit-Saiut comme Epouse; et ils 
lui aYaient Jivré l 'EglisP, 1eur cceur se confiant en eHe -l; pour 
tous ces titres les trois Personnes divines ne voulaient point 
ordonner aucune chose ,lans l'exécution sans la consulta
tion, la sagesse et comme l'approbation de cette Reine dE; 
l'univers ( c). 

3. Tu as bleicsé mon cœur par l'un de tes yeux et par un rheYeu de ton cou. 
Ca.nt., IV, 9. 

4. Le cœur <le son mari i,,è (.'.onfie en P.lle. Prov., XXXL 11. 
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316. Et afin que la volonté dn Très-Haut et celle de la très 
sainte Marie fussent une seule et même dans ces décrets, il 
était nécessaire que l'auguste Dame du ciel reçût d'abord 
une participation nouvelle de la science divine et des con
seils très cachés de sa providence avec lesquels il dispose 
avec poids et mesure' toutes les choses de ses créatures, leurs 
fins et leurs moyens, avec une équité et une convenanc,e sou
v~raines. Pour cela il fut donné en cette occasion à la trè,s 
s,,inte Marie une lumière nouvelle et très claire de tout ce 
qu'il convenait que la puissance divrne opérât et disposi'tt 
dans l 'Eglisc militante. Elle connut les raisons très secrètes 
de toutes ces œuvr,es, combien il convenait qu'il y eût d 'apô
tres qui souffrissent et mourussent avant qu'elle sortît ,le 
cette vie, et quels étaient ces apôtres; les travaux qu'il était 
convenable que les apôtres souffrissent pour le nom du Sei
gneur; les raisons qu'il y avait pour cela, conformément 
aux jugements cachés clu Très-Haut et à la pré,lestination 
des saints; et qu'ils plantassent ainsi l'Eglise, répand,rnt 
leur propre sang, comme sa Majesté leur Rédempteur l'avait 
fait, afin de la fonder sur sa passion et sa mort. Elle enten
dit aussi que par cette connaissance de ce qn 'il convenait que 
les apôtres et les disciples sonffriss,mt, elle compensait par 
sa propre donlPur et sa propre compassion celle de ne point 
souffrir elle-même tout ce qu'elle Msirait; parce que ce tra
vail momentané" ponr arriver à la récompense éternelle 
qui les attendait était inévitable pour eux. Et afin que la 
grande Dame eût une matière plus abondante ,le ce mérite, 
quoiqu'elle connût la mort prochaine que saint ,Jacques 
devait souffrir et l'emprisonnement de saint Pierre en 

5. Vous avez disposé toutes cboseR avec mesure et nombre et poids. Sagesse, 
XI, 21. 

6. Les tribulations si courtes et si légères de la vie présente produisent en 
nous le poids éternel 11 'une suhlime et iaeomparable gloire. JI Cor., IV, 17. 
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même temps, la délivrance des chaînes dont l'ange fa:-erait 
l'apôtre ne lui fut point déclarée alors. Elle comprit de 
même que le Seigneur accorderait à chacun des apôtres et 
des fidèles le genre de peines et de martyre proportionné 
avec les forces de sa grâce et de son esprit. 

317. Et pour satisfaire en tout à la charité très ardente 
de cette Mère Immaculée, le Seigneur lui concéda de soute
nir de nouveau ses combats avec les dragons infernaux et 
de remporter sur eux les victoires et. les triomphes que les 
autres mortels ne pouvaient obtenir; et avec cela, de leur 
écraser la tête et de confondre leur arrogance, pour les d{ 
biliter contre les enfants de l'Eglise et diminuer leurs for
ces. 'l'ous les dons et la participation des attributs divins 
lui furent renouvelés ._po11r ces luttes et les trois Personnes 
donnèrent à l'auguste Reine leur bénédiction. Tous les 
saints anges la ramenèrent à l'oratoire du Cénacle dans la 
même forme qu'ils l'avaient portée au ciel empyrée. Aussi
tôt qu 'c11e se trou\"a hors de cette extase, cil<· se prosterna 
en terre en forme de croix, et coll(>e ~ la ponssière avec une 
humilité incroyable, et répandant de· temlrPs larmes, <>ll<> fit 
des actions de gri\ees au Tout-Puissant pour ce bienfait 
nouveau rlont il l'avait favorisée sans avoir oublié pemlant 
ce temps-lit les ,lérnonstrntions <l<e son lmmilité incompara
ble. Elle conffaa quelque tr0 mps avec ses saints au,o;es des 
mystères et cles besoins ,le l'Eglise pour subvenir par leur 
ministère à ce c1ui était le plus précis. Il lui parut conve
nable cle pré,·cnir les apôtres en quelque chose et ,le k•s en
couragPr rn 1f'H animant pour h~s affiict.ions que l '0n1H·111i 
com1nun leur cans(~rait; parre qn 'il armait eontrp enx sa 
plus grnmle batkric. T<Jlle parla pour cela à saint Pierre, à 
saiI1t .Tcan et aux antres qui étaient à .Jérusalem et cll8 leur 
donna avis de plusieurs choses en particulier qui devaient 
l!'nr arriwr ù eux d à toute la sainte Eglise, et elle les con-
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flrma ·aans la connaissance qu'ils avaient déjà de la conver
sion de saint Paul, leur déclarant le zèle avec lequel il prê
chait le nom et la loi de leur Seigneur et leur Maître. 

,ns. Elle envoya les anges aux apôtres et aux disciples 
qui étaient déjà en dehors de .T érusalem, et afin de leur don
ner eonnaissance de la conversion de saint Paul, de les pré
venir et de les encourager avec les mêmes avis que la Reine 
avait ,lonnés à ceux qui étaient présents. Elle ordonna en 
particulier à l'un de ses auges de donner connaissance à 
saint Paul des embûches que le démon tendait contre lui, de 
! 'animer et de le confirmer dans l'espérance de la faveur di
vine dans ses tribulations. Les anges firent toutes ces am
bassades avec leur promptitude accoutumée, obéissant à 
leur grande Reine et Souveraine, et se manifestant en forme 
visible anx apôtres <et aux disciples à qui elle les envoyait. 
Cette faveur de la très ~ainte Marie fnt pour tous d'une 
consolation incroyable et d'un courage nouveau; et chacun 
lui répondit par le moyen des mêmes ambassadeurs avec 
une humble reconnaissance, lui promettant de mourir 
joyeux pour l 'honnenr de leur Maître et leur Rédempteur. 
Saint Paul se signala aussi dans cette réponse; parce que sa 
dévotion et ses désirs de voir sa Réparatrice et de lui être 
reeounaissant, le sollicitant ponr de plus grandes démons
trations et une soumission plus grande. Saint Paul était 
alors à Damas, prêchant et disputant avec les ,Juifs de ees 
syungog1ws, (rnoiqn 'il a1lât eusuite prêcher en _._;\,.rabie; et Lle 
Ji1 il retonrna une autre fois à Dan1as, comme je le <..lirai 
p!us loin ( d). 

319. Saint ,Jacques le Majeur était plus loin qu'aucun des 
vpùtres; parce qu'il fnt le premier qui sortit de .T érusalem 
pour prêcher, comme je l'ai dit plus haut ( e) ; et ayant prê
ché quelques jours en .Judée, il vint en Espagne(/). rc.ar 
Cè voyage, il s'embarqua an port de .T oppé qui s 'appBlle 
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maintenant Jaffa. Et ce fut l'an trente-cinq du Seig-nenr, 
au mois d'août qui s'appelait sextil, un an et cinq mois 
après la passion du Seigneur, huit mois après le martyre de 
saint Etienne, et cinq mois avant la conversion ,le saint 
Paul, conformément à ce que j'ai dit dans le chapitre XI et 
:XIV ,le cette troisième partie. De Jaffa il vint en i:-,ar
daigue; et sans s 'arrêtc~r dans cette île, il arri,7 a en pPu de 
temps en Espagne et il d{,barqua dans le port <le Cartha
gène, où il commença sa prédication dans ces royaumes. Il 
s'arrêta peu de jours à Carthagène et gouverné par l 'FJs
prit ,lu Seigneur, il prit le chemin pour Grenaclc où il con
nut que la moisson était abondante et l 'oecasion opportun<' 
pour souffrir des travaux pour son Maître, comme il arriYa 
en effet. 

:J:!O. J~t avallt de ,.Je rapporü•r, j 'ave:rtis que notre graml 
apôtre fnt l 'nn <les très chers et très priYilégiéR dn la p;Elï.tdt 1 

Dame dn monde. }Jt quoiqu'elle ne se signalât paH lwa11-
coup avec lui clans les démonstrations extérieures, à cause 
<le l 'igalité avec laq1wllc· die les traitait tous très pr1Hlc,m
n,ent, ccrnme j,, ] 'ai dit clans le chapitre XI, et parce cp1e 
süint ,Jacques était son parent; car quoique saint ,J r-a11, so11 
frère, avait aussi la même parenté, avec la très sainte "Ma
rie, il y avait des raisons différentes; parce que tout le• eol
Jège savait que le Reig;uenr rnfünc ~ur la croix' l'avait d{•si
gné pour fils de sa J\rière innnacnlée, et ainHi il n'y avait 
p0int ,l'inconvénient pour lc•s apôtres avec saint Jpan 
comme il y en eût eu avec son frère saint Jacques on avec 
d'autres, si la très prudente Reine Pt Maîtresse se fût signa
l&e en démonstrations extérieures:· mais dans son intérieur, 

' 
7. Lors clonr que ,Jésus eut vu sa ::\,Jère, et. près il 'elle, le diseiple qu 1.!l aimait. 

il dit à sa Mère: E'emme, YOiJà votr~ fils. J'jnsuite, il <lit au disciple: Voilà ta. 
Mère. Et depuis ·eette heure-là, le diseiple la prit avec lui. 
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elle avait pour saint Jacques un amour très spécial dont j'ai 
dit quelque chose dans la seconde partie ( h), et elle le lui 
manifesta par des faveurs très singulières qu'elle lui fit en 
tout le temps qu'il vécut jusqu'à son martyre. Saint Jacques 
les méritait à cause de la pieuse et singulière affection qu'il 
avait pour la très sainte· Marie, se distinguant beaucoup 
dans sa dévotion intime et sa vénération. Et il eut besoin 
de la protection cl 'une si gr.ande Reine; parce qu'il était 
à 'un cœur g·énércux et magnanirne, et cl 'un esprit très fer
vent, avec quoi il s'offrait aux travaux et anx dangers avec 
un courage invincible. Pour cela il fut le premier de tous 
les apôtres qui sortit pour la prédication de la foi et qui 
souffrit le martyre. Et dans le temps qn 'il allait prêchant 
,;t pérégrinant, il fut un vrai foudre comme fils du tonnerre\ 
et c'est pour cela qn 'il fut appelé et désigné par ce nom 
prodigieux lorsqu'il était entré dans l'apostolat. 

;J~l. Dans sa prédication en Espagne, il rencontra des 
travaux et des persécutions incroyables que le <lémon lui 
suscita par le moyen ,les .Tuifs incrédules. Et celles qu'il 
eut ensuite en Italie et dans l'Asie Mineure ne furent pas 
petites; et c'est d<è lù qn 'il retourna à .J érnsalem prêcher et 
souffrit le martyre, ayant parcouru t•n peu ,] 'années tant de 
provinces éloignées et de nations différentes. J<Jt parce qn 'il 
n'est pas de ce sujet de rapporter tout ce que saint ,J acqnes 
souffrit en des voyages si variés, je dirai seule1nent ce qni 
convient à cette Histoire. TDt du reste, j'ai entendu quP la 
grande Reine du ciel eut une attention et une affection spé
<:iales pour saint ,Jacques pour les raisons que j'ai d_ites, et 
que par le moyen de ses anges elle le ,léfendit et le racheta 
de dangers grands et nombreux et elle le consola et le con-

8 . .. . Jacques, :fils de Zébédée et Jean son frère, auxquels il tlonna le nom de 
Boanergès, c'est-à-dire :fils du tonnerre. Mare, JII, 17. 
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forta en plusieurs fois différentes, ! 'envoyant visiter, lui 
donnant des notices et des avis particuliers, comme il en 
avait besoin pins que les autres apôtres dans le temps si 
comt qu'il vécut. Plusieurs fois notre Sauveur Jésus-Christ 
lui-même envoya du ciel des anges pour défendre son grand 
apôtre et le porter de certains endroits en d'autres, le gui
dant dans ses voyages et sa prédication. 

322. Parmi les faveurs que saint Jacques reçut de la 
très sainte Marie, pendant qù 'il demeura clans ces royaumes 
cl 'Espagne, il en reçut deux très signalées, parce que la 
grande Reine vint en personne Je visiter et le défendre clans 
ses périls et ses tribulations. L'une de ces venues de la très 
sainte Marie en Espagne est celle qu'elle fit à Sarragosse, 
apparition aussi certaine que célèbre clans le monde et que 
J 'on ne peut nier aujourcl 'hui sans détruire une vérité si 
pieuse, confirmée et assise par de grand miracles et des té
moignages pendant mil six cents ans et plus: et je parlerai 
de cette merveille dans Je chapitre suivant. De .]'autre qui 
fut la première, je ne sache point qu'il y en ait mémoire en 
l!;spagne, parce qu'elle fut plus cachée. Elle arriva it Gre
nade et fut de cette manière, comme il m'a été donné à en
tendre: Les Juifs avaient dans cette ville quelques syna
gogues, depuis le temps qu'ils étaient passés de la Palestine 
en Espagne où ils vivaient avec plus de commodité à cause 
de la fertilité de la terre et parce qu'ils étaient très proches 
des ports rle la mer Méditerranée pour la corresp011rlance de 
,Jérnsalem. Ils avaient déjà eu connaissance de ce qni était 
arrivé ù Jérusalem au sujet de .Jésus-Christ nohe Rérlr'mp
tour, lorsque saint .Jacques arriva pour prêcher à Grenade. 
Et quoique quelques-uns désirassent être informrs de la doc
trine qu'il avait prêchée et savoir quel fondement elle avait; 
néanmoins il y en avait d'autres, et c'était le plus grand 
nombre, qui avaient déjà été prévenus par le démon avec u~e 
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incrédulité impie qui ne voulaient point la recevoir ni per
mettre qu'elle fût prêchée aux Gentils, parce qu'elle était 
contraire à Moïse et aux rites judaïques et que si les Gentils 
recevaient cette nouvelle loi ils détruiraient tout le ju
daïsme. Avec cette erreur diabolique les Juifs empêchaient 
la foi du Christ parmi les Gentils qui savaient que Notre 
Seigneur Jésus-Christ était juif; et voyant comment ceux 
de sa nation et de sa loi le rejetaient comme ~aux et trom
peur, ils ne s'inclinaient pas si facilement à le suivre dans 
les commencements de l'Eglise. 

323. Le saint apôtre arriva à Grenade et commença la 
prédication; alors les J nifs sortirent pour lui résister, le 
publiant pour un homme aventurier, trompeur, auteur de 
fausses sectes, un sorcier et un enchanteur. Saint Jacques 
menait avec lui douze disciples à l'imitation de son Maître. 
Et comme ils persévéraient tous à prêcher, la haîne des 
Juifs et des antres qui les accompagnaient croissait eu pro
portion; de sorte qu'ils intentèrent d'en finir avec eux; et 
en effet, ils ôtèrent aussitôt la vie à l'un d8s disciples de 
saint Jacques qui s'opposait aux Juifs avec un zèle ardent. 
Mais comme le saint Apôtre et ses disciples non seulement 
ne craignaient pas la mort, mais désiraient, au contraire, 
souffrir pour le nom de Jésus-Christ, ils continuèrent la 
prédication de leur sainte foi avec un plus grand courage. 
Et après qu'ils eurent travaillé pendant plusieurs jours et 
qu'ils eurent converti un grand nombre d'infidèles de cette 
ville et de cette région, la fureur des J ufs s'enflamma da
vantage contre eux. Ils les prirent tous et les traînèrent hors 
de la ville attachés et enchaînés, et au milieu des champs 
ils leur attachèrent de nouveau les pieds, afin qu'ils ne s'en
fuissent point, parce qu'ils les tenaient pour des magiciens 
et des enchanteurs. Ils étaient au moment de les décapiter 
tous ensemble, :)enliant que le saint apôtre ne cessait d 'in 
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voquer la faveur du 'l'rès-Haut et de sa Mère Vierge; et 
i, ·adressant à elle, il lui dit: '' Très sainte Marie, Mère de 
'•mon Seigneur et mon Rédempteur Jésus-Christ, favoriser, 
"en ce moment votre serviteur. 0 Mère très douce et très 
"clémente, priez pour moi et pour ces fidèles qui professent 
"la sainte foi. Et si c'est la volonté du Très-Haut que nous 
'· achevicrns iei notre vie pour la gloire de son saint nom, 
"demandez, Madame, qu'il reçoive mon âme en la pré
'' sence de sa face divine. Souvenez-vous de moi, Mère très 
"pieuse et bénissez-moi au nom de celui qui vous a choisie 
"entre toutes les créatures. Recevez le sacri:fice que j'ai de 
'' ne point voir maintenant vos yeux si 1niséricordieux, si 
'·· cette heure doit être la dernière de ma vie. 0 Marie! ô 
' Marie!'' 

324. Saint Jacques répéta plusieurs fois ces dernières 
paroles. Mais la grande Reine, de l'oratoire du Cénacle, en
tendit tout ce qu'il dit, car de là elle regardait par une vision 
très expresse tout ce qui se passait pour Jacques, son très 
aimant apôtre. Avec cette intelligence, les entrailles mater
nelles de la très sainte Marie s'émurent cl 'une tendre com
passion pour la tribulation dans laquelle son serviteur souf
frait et l'invoquait. Elle eut une plus grande douleur de se 
trouver si loin, bien qu'elle savait qne rien n'est difficile à la 
puissance divine, et elle s'inclina avec quelque affection à 
désirer aider et défendre son apôtre dans cette peine. Cette 
compassion s'accrut davantage dans la très clémente Mère 
parce qu'elle savait qu'il devait être le premier qui donne
rait sa vie et son sang pour son très saint Fils. Mais elle ne 
demanda point au Seigneur ni à ses anges de la porter où 
était saint Jacques; parce que sa prudence admirable la re
tint de faire cette demande, car ,elle savait que la Povidence 
divine ne refuserait rien, ni ne manquerait en rien s'il était 
nécessaire: et dans la demande de ces miracles elle réglait 
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ses désirs sur la volonté ,lu Seigneur avec une discrétion et 
une réserve souveraine, quand elle vivait en chair mortelle. 

325. Mais son Fils vrai Dieu qui était attentif à tons les 
(]{.sirs d'une telle Mère, comme saints, justes et pleins de 
piété, commanda à l'instant aux mille ang,es qui l'assistaient 
cl 'exécuter le désir de leur Reine et Maîtresse. Ils se mani
festèr<>nt tous à elle en forme humaine et ils lui dirent ce 
que lP 'l'rès-Haut leur commandait; et sans aucun délai, ils 
la reçurent dans un trône formé d'une belle nuée et ils la 
portènmt en Espagne dans le champ où saint Jacques et ses 
d,isciples étaient enchaînés. Et les ennemis qui les avaient 
pris avaient déjà mis il, nu leurs cimeterres ou coutelas 
pour les décapiter tous. Seul ! 'apôtre vit la Reine du 
ciel ,Jans la nuée d'où elle lui parla et elle lui dit avec une 
douce tendresse: ",facques, mon fils, très chéri de mon Sei
" gneur ,J ésus-Ohrist, ayez bon courage et soyez éternelle
'" ment béni par relui qui vous a créé et appelé à Ra divine 
'' lumière. Allons, serviteur fidèle du Très Haut, levez-vous 
"l'i so,·07, libre des chaînes." En la présence <le la très 
s&intc, Ma rie, l 'apôtn, s '(>tait prosterné en terre comme il lui 
avait été possible étant si lié. Et à la voix rie la très puis
s&ntP Reine, ses chaînes et celles de ces disciples furent <lé
ü,rhéPs instantanément et ils se trouvèrent libres. Mais les 
,Juifs qui avaient les armes dans les mains tombèrent tous 
par terre, où ils demeurèrent privés de sentiment pendant 
quelques heures. Les démons qui les assistaient et les pro
,oquaient furent précipités dans ! 'abîme; alors saint J ac
ques et ses disciples purent librement rendre grâce au Très
Haut pour ce bienfait. L'apôtre remercia tout particulière
ment la divine Mère avec une humilité et une jubilation in
eomparables de son âme. Les disciples de saint ,Jacques 
connurent le miracle par ! 'événement, qnoiqu 'ils ne vissent 
pas la Reine ni les anges; et leur maître leur donna la con-
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naissance qui convenait pour les confirmer daus la foi, 1 · .. s
pérance et la dévotion en la très sainte Marie. 

326. Ce rare bienfait de la Reine fut plus grand non seu
lement parce qu'elle défendit saint Jacques de la mort, afin 
que tonte ! 'Espagne jouit de sa prédication et de sa do0-
trine; mais de Grenade elle lui ordonna sa pérégrination et 
elle commanda à cent des anges de sa garde cl 'accompagner 
l'apôtre, de le conduire et de le guider d'un lieu à l'antre, 
et de le défendre partout lui et ses disciples de tous· les dan
gers qui se présenteraient, et après avoir parcouru tout le 
reste de 1 'l<Jspagne, de le cliriger à Saragosse. Les cent 
anges exécutèrent tout cela comme leur Heine le l0ur or
donnait <et les autres la ramenèrent à Jérusalem. Saint .Jac
ques voyagea par tonte l 'FJspag1w aYl'C <'ette compagnie et 
cette garde céleste, pins assmé que les Isrnélites dans le dé
sert. Il laissa à Grernulc quelques-nus tles ,lisciplcs qu'il 
menait ordinairement avec lui et qui ensuite souffrirent là h:, 
martyre; puis il poursuivit ses voyages avec les autres dis
ciples qn 'il avait et d'autres qu'il reçut, prêchant en plu
sieurs endroits de l'Andalousie. Il vint ensuite à Tolè,le et 
de là il passa eu Portugal et en Galice par Astorga, se dé
tournant à divers endroits, il arriva dans la province Ù<' 

Rioja et il alla par Lograno à Tudèle et à Saragosse, où il se 
passa ce que je dirai dans le chapitre suivant. Dans toute, 
cette pérégrination, saint Jacques laissa des disciples <lans 
les différentes villes d'Espagne, plantant la foi et le culte 
divin. Les miracles qu'il fit clans ce royaume furent si nom
breux et si prodigieux que ceux que l'on sait ne doiv<-nt 
point paraître incroyables, parce qu'il y en a beaucoup plu:s 
que l'on ignore (i). Le fruit qu'il fit par la prédication fut 
immense (j), ·eu égard au temps qu'il demeura en Espagne, 
et ça été une erreur de dire ou de penser qu'il en com·ertit 
très peu parce qu'il laissa la foi plantée dans tous lPs en-
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ciroits et tous les lieux où il passa; et pour cela il ordonna 
tt.ut ù'évêques dans ce royaume pour le gouvernement des 
enfants qu'il avait engendrés en Jésus-Christ. 

327. Pour donner fin à ce chapitre, je veux avertir que 
j'ai connu par différents moyens les nombreuses opinions 
contraires des historiens ecclésiastiques sur plusieurs cho
ses que j'écris; comme sont, la sortie des apôtres de J érusa
Iem pour prêcher, la répartition qu'ils firent de tout le 
monde par le sort et la composition du Symbole de la foi, le 
départ de saint Jacques et sa mort. J'ai entendu qne les 
écrivains varient beaucoup sur tous ces événements et 
d'autres, en marquant les années et les temps où ils arrivè
rent et en les ajustant avec le texte des livres canoniques. 
Mais je n'ai point onlre rln RPiguenr pour satisfaire à tous 
ces doutes et d'autres, ni pour rôconcilier ces controverses; 
au contraire, j'ai déclaré dès le commencement (k) que sa 
Majesté m'a o,·donné et commandé d'écrire cette Histoire 
sans opinions, ou afin qn 'il n'y en eût point par la connais
sance de la vérité. Et si ce que j'écris s'accorde avec le texte 
sacré et ne s'y oppose en aucune chose, et s'il correspond à 
la dignité de la matière que je traite, je ne peux donner une 
plus grande autorité à ! 'Histoire et la piété chrétienne ne 
demandera pas non plus davantage. Il sera possible aussi 
que quelques différences des théologiens soient concordées 
par cet ordre; et eeux qui sont savants et lettrés feront 
cela. 

Doctrine que me donna la Reine dit ciel, 
la très sainte Ma rie. 

328. Ma fille, la merveille que tu as écrite dans ce cha
p:tre, de ce que la puissance infinie m'a élevée à son trône 
royal pour conférer avec moi des décrets de sa sagesse et de 
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sa volonté divines, est si grande et si singulière qu'elle sur
passe toute capacité humaine dans la vie des voyageurs; et 
les hommes ne connaîtront ce sacrement que dans la patrie 
et la vision béatifique, avec une jubilation spéciale de gloire 
accidentelle; et parce que ce bienfait, cette faveur admi
rable fut comme un effet et une récompense de la charité 
·tiès ardente avec laquelle j'aimais et j'aime Je Souverain 
Eien, et de ] 'humilité avec laquelle je me reconnaissais son 
ePclave, et que ces vertus m'élevèrent au trône de la Divi
nité et m'y donnèrent place quand je vivais en chair mor
telle, je veux que tu aies une plus grande connaissance de ce 
mystère qui fut sans doute rles plus élevés que la toute-puis
sance divine ait opérés en moi, et de plus grande admira
tion pour les anges et les saints. Et je veux que tu changes 
celle que tu as en un souci très vigilant de m'imiter et de me 
suivre en celles par lesquelles je méritai de telles faveurs. 

329. Sache donc, ma très chère, que ce ne fut pas seule
ment une fois, mais plusieurs fois que je fus élevée au trône 
de la bienheureuse Trinité en chair mortelle, après la venue 
de !'Esprit-Saint jusqu'à ce que je montai après ma mort 
pour jouir éternellement de la gloire que j'ai.' En ce qui te 
reste à écrire de ma vie tu comprendras d'autres secrets de 
ce bienfait. Mais chaque fois que la droite du Très-Haut me 
le concéda, je reçus par différents moyens des effets très 
abondants ,le grâce et ,le dons qni sont renfermés clans la 
puissance infinie et ,!ans la capacité qu'il m'a donnée pour 
la participation ineffable et presque immense des perfec
tions divines. Quelquefois le Père éternel me disait dans ces 
faveurs: "Ma fille et mon Epouse, ton amour et ta fidélité 
"au-dessus de tontes les créatures nous obligent et nous 
"donnent la plénitude de la complaisance que notre sainte 
"volonté désire. Monte à notre place, à notre trône, afin 
''d'être absorbée clans l'abîme de notre divinité et d'avoir 
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"autant qu'il est possible à une pure créature la quatrième 
"place dans cette Trinité. Prends possession de cette gloire 
'' dont nous mettons les trésors en tes mains. Le ciel, la 
'.'terre et tous les abîmes sont à toi. J ouïs, au-dessus de 
"tous les saints, en la vie mortelle, des privilèges des bien
"heureux. Que toutes les nations te servent, ainsi que toutes 
"les créatures à qui nous avons donné ! 'être qu'elles ont; 
"que toutes les puissances des cieux t'obéissent; que les 
"suprêmes séraphins soient soumis à ton obéissance, et que 
"dans notre consistoire éternel, tous nos biens soient en 
"commun avec toi. Entends le grand conseil de notre sa
" gesse et de notre volonté; aie part en nos décrets, puisque 
"ta volonté est très droite et très fidèle. Pénètre les raisons 
"que nous avons pour ce que nous déterminons justement et 
"saintement; et que votre volonté et la tienne soient une 
'' et un le motif de ce que nous disposons pour notre Eglise.'' 

330. Le Très-Haut gouvernait ma volonté avec cette bon
té aussi ineffable que singulière pour la conformer avec la 
sienne, afin que rien ne s'exécutât dans l'Eglise que ce ne 
fût par ma disposition; et celle-ci était celle du même Sei
gneur dont je connaissais les raisons, les motifs et les con
venances dans son conseil éternel. Je vis en lui qu'il n'était 
pas possible selon la loi commune que je souffrisse tous les 
travaux et les tribulations de ! 'Eglise et spécialement des 
apôtres, comme je le désirais. Quoiqu'il fût impossible d'ex
écuter cette affection de charité, elle ne me détourna point 
de la volonté de Dieu, car il me la donna comme ·en indice et 
en témoignage de l'amour sans mesure dont je l'aîmais: et 
it cause du Seigneur j'avais tant de charité envers les hom
mes que je désiràis souffrir les travaux et les peines de tous. 
Et parce que cette charité était véritable de mon côté et que 
mon cœur était prêt à ! ''exécuter s'il était possible, pour cela 
elle fut si agréable aux yeux du Seigneur qu'il me la récom-
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pensa comme si je l'eusse exécutée de fait; parce que je souf
fris nue grande douleur de ne point souffrir pour tous. De 
là naquit en moi la compassion que j'eus des martyres et 
des tourments dans lesquels les apôtres moururent et les 
autres qui souffrirent pour Jésus-Christ; parce que j'étais 
affligée et tourmentée en tous et avec tous, et je mourais en 
quelque manière avec eux. Tel fut l'amour que j'eus pour les 
fidèles, mes enfants; et maintenant c'est la même chose hors 
la souffrance, quoiqu'ils ne connaissent ni ne savent jus
qu'où ma charité le13 oblige à être reconnaissants. 

331. ,Je recevais ces bienfaits ineffables lorsque j'étais 
· élevée de ce monde et placée à la droite de mon Fils, jouis
sant de ses prééminences et de ses gloires, de la manière 
qu'il était possible de les communiquer à une pure créature. 
Les décrets et les sacrements cachés de la sagesse infinie se 
manifestaient en premier lieu à l'humanité très sainte de 
rr.on Seigneur, avec l'ordre admirable qu'elle a avec la divi
nité à qui elle est unie dans le Verbe éternel. Et ensuite ils 
m'étaient communiqués à moi d'une autre manière; parce 
ciue l'union de son humanité avec la personne dn Verbe est 
immédiate et substantielle et intrinsèque pour elle, et ainsi 
il participe de la Divinité et de ses décrets àvec un ordre 
correspondant et proportionné à l'union substantielle et 
pu-s01111elle. Mais moi je recevais cette faveur par un antre 
ordre admirable et sàns exemplaire, surtout ayant lieu 
dans une pure créature sans avoir la qivinité; mais comme 
s(mblabie à l'humanité très sainte et après elle la plus im
médiate à la Divinité même. Et tu ne pourras maintenant 
comprendre ni pénétrer davantage ce mystère. Mais les 
bienheureux le connurent chacun dans le degré de sci<>1we 
qni le touche et ils comprirent tous cette conformité et cett(' 
similitude qu~ j'avais avec mon très saint Fils et aussi la 
chfférence; et tout lenr fut un motif et l'est maintenant pour 
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faire de nouveaux cantiques de gloire et de louange au Tont
l'nissant; 'parce que cette merveille fut l'une des plus 
grandes que son puissant bras a opérées envers moi. 

332. Je te déclare un autre secret, afin que tu étendes 
davantage tes forces et celles de la grâce en affections et 
en saints désirs, quoique ce soit en ce que tu ne peux exécu
ter. C'est que lorsque je connaissais les effets de la rédemp
tion clans la justification des âmes et la grâce qui leur était 
communiquée pour les purifier et les sanctifier par la contri
tion, ou par le baptême et cl 'autres sacrements, je faisais 
tant cl 'appréciation de ce bienfait que j'en avais comme une 
sainte émulation et de saints désirs. Et comme je n'avais 
point tle péché dont j'eusse à me justifier et à me purifier, je 
uc pountis recevoir cette faveur dans le degré dont les pé
cheurs la recevaient. Mais parce que je pleurai leurs péchés 
p)us qu'eux tous, et que je remerciai le Seigneur pour. ce 
bienfait accordé aux âmes avec une miséricorde si libérale, 
j'obtins par ces effets et ces œuvres plus de grâce que celle 
qui fut nécessaire pour justifier tous les enfants ·d'Adam. 
Tellement le Très-Haut se laissait obliger de mes œuvres et 
û grantle fut la vertu que le Seigneur môme leur <Jonna, afin 
qu'elles trouvassent gri'tce à ses yeux divins. 

3;3:,. Considère maintenant, ma fille, en quelle obligation 
tu es, puisque je te laisse informée et illustrée de tant de 
secrets vénérables. Ne garde point les talents oisifs; ne mé
prise ni ne perds point tant de biens du Seigneur; suis-moi 
par l'imitation parfaite de toutes les œuvres que je te mani
feste de moi. Et souviens-toi continuellement afin de t'en
flammer davantage dans ) 'amour divin, comment mon très 
saint Fils et moi, nous soupirions toujours dans la vie mor
telle pour le saint des fünes de tous les enfants d'Adam et 
nous pleurions la perte éternelle que tant d'âmes se pro
curent elles-mêmes avec une fausse et trompeuse allégresse. 



358 III. L1v. VII. CHAP. XVI. N° 333 

Je v<iux que tu te signales et que tu t'exerces beaucoup dans 
cette charité et ce zèle, comme très fidèle épouse de mon 
Fils qui pour cette vertu s'est livré à la mort de la croix; et 
aussi comme ma fille et ma disciple; car si la force de cette 
charité ne m'ôta point la vie, ce fut parce que le Seigneur 
me la conserva par miracle, mais c'est elle qui m'a donné 
place dans le trône et le conseil de la Trinité bienheureuse. 
Mon amie, si tu étais aussi diligente et aussi fervente à 
m'imiter; aussi attentive à m'obéir que je le veux de toi, je 
t'assure que tu participerais aux faveurs que je fis à mon 
serviteur Jacques,. j'accourrais dans tes tribulations et je te 
gouvernerais comme je te l'ai souvent promis; et outr<i cela 
le Très-Haut serait plus libéral envers toi que tu ne le peux 
le désirer. 



NOTES EXPLICATIVES 

a. Infra, 512. • 
b. Tous les saints au dire de! 'Ecriture sont élevés à 8 'as

seoir sur le trône même de Jésus-Christ; l 'ou ne doit .donc 
point s'étonner que Marie sa Mère y ait été élevée à la pré
férence de tous, comme le raconte ici la Vénérable. Celui 
qui aura vaincu, je lui donnerai de s'asseoir ave ~ moi sur ie 
trône, comme moi j'ai vaincu et je me suis assis avec mon, 
Père sur son trône. 

c. Telle est la volonté du Seigneur, dit saint Bernard qui 
totum nos habere voluit per. Mariam, que nous ayons tout 
par Marie. Serm. de Nativ. Virg. 

d. Infra, 375. 
e. Supra, 256. 
f. Quelques écrivains mirent en doute la prédication de 

saint Jacques le Majeur en Espagne. C •,est le propre cas de 
dire qu'il n'y a pas de vérité historique, quelque certaine 
qu'elle soit, qui n'ait été révoquée en doute par quelque 
critique. Il faut admettre avant tout la tradition commune, 
constante et immémoriale de ce que saint Jacques le Majeur 
fut l 'apôre de l'Espagne. On peut en voir des preuves dans 
les Bollandistes. 

g. L'itinéraire tracé par la Vénérable est confirmé par 
Rn monument antique et très recommandable, qui est le 
Bréviaire Arménien rédigé par le Patriarche de Jérusalem 
en 1054, où il est écrit que "saint Jacques s'étant embarqué 
"à J oppé vint en Sardaigne et de là à Carthagène d 'Espa
" gne, d'où il partit ensuite pour évangéliser diverses cités 
"de ce royaume,, qu'il alla plus tard en Galice et de là à 
"Saragosse, où il fonda par ordre de la sainte Vierge une 
"église en l'honneur de cette auguste Reine". Voir les Bol
landistes, 25 juillet. 
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h. II Partie, 1084. 
i. Celui qui voudra connàître quelques-uns de ces mira

cles marqués ici par la Vénérable doit consulter les Bollan
à.istes au 25 juillet. 

j. Il ne pouvait en être autrement, vu la gTâce de Jésus
Christ qui avait envoyé les apôtres et qui avait certaine
ment rendu leur ministère fécond. 

k. I Partie, no,.10. 



CHAPITRE XVII 

Lucifer dispose une autre persécution nonve.lle contre la 
très sainte Marie et l'Eglise. Cette Reine la mani

feste à saint Jean et elle détermine par son ordre 
d'aller à Ephèse; son très saint Fils lui ap-

parait et lui commande d'aller à Sara-
gosse visiter l'apôtre saint Jacques; 

et ce q1ti y a,rriva. 

SeMMAIRE. - 334. Combien ùura la persécution. - 335. Paix après la couver• 
sion de Saul. - 336. Tentatives (le Lueifer. - 337. Limites ùe son action. 
- 338. La maniè1·e dont il organisa la persécution contre l'Eglise. - 339. 
Douleur de Marie. ~ 340. Saint .T ean s'en aper~oit. - 341. Lutte inté
rieure de l'apôtre. - 342. Mal'ie lui révèle son amba~saùe. - 343. Ré
pom1e de saint ,l e::m. - 344. Il propose d'aller à Ephèse. - 345. Le Sei· 
gn"eur confirme ce projet. - 346. Sollicitudes et prières ùe Marie. - 347. 
Ordre de faire construire la première égfüe en E:>pagne. - 348. Suppliques 
de Marie. - 349. Elle va à Sarngosse en Espagne. - 350. Les anges 1 'ac
~ompagnent. - 351. Colonne et image pol'tée par les anges. - 352. Appa
rition de Marie à l 'apôtre.-353. Installation ùe la colonne.-354. Prière 
<le saint Jacques. - 35:1. Promesfe eouditionnelle <le la conservation de ce 
temple. - 356. Cette Yille est plus obligée à Mal'ie. - 357. Construction 
de la chapelle. - :158. lJate (1e (•ette appal'itiou. - 359. Le culte ùe Marie 
en E~pagne. - 360. Obligation pour le,; Espagnols d'être ùévots à Marie 
et à saint Jaeques. - 361. Comiail:"rnn('e de i:es propre,; 1langers. - 362. 
Moyen de les f'Urmonter. - 36~1. Exhortation à la ùiticiple. 

334. Saint Luc fait mention de la persécution que l'enfer 
excita contre l'Eglise après la mort de saint Etienne dans le 
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chapitre VIII des Actes des Apôtres ', où il l'appelle grande, 
parce qu'elle le fut jusqu'à la conv,ersion de saint Paul par 
la main de qui le dragon infernal l'exécutait. J'ai parlé de 
cette persécution dans les chapitres XII et XIV de cette par
tie. Mais on entendra par ce qui a été dit dans les derniers 
chapitres que cet ennemi de Dieu ne se reposa point ni ne se 
donna pour vaincu, pour ne plus s'élever de nouveau contre 
la très sainte Marie et contre la sainte Eglise. Et l'on eût 
connu de ce que le même saint Luc rapporte dans le cha
pitre XII' de l'arrestation de saint Pierre et de saint J ac
ques faite par Hérode, que cette persécution fut de nouveau 
après la conversion de saint Paul, lors même qu'il n'eût 
pas dit expressément que le même Hérode envoya des trou
pes pour affliger certains enfants de l'Eglise. Et j'avertis, 
afin que l'on comprenne mieux tout ce que j'ai déjà dit et ce 
que je dirai plus loin, que ces persécutions étaient tontes fa
briquées et excitées par les démons qui irritaient les persé
cuteurs, comme je l'ai dit diverses fois (a). Et parce que la 
divine Providence lenr donnait cette permission à certains 
temps et à d'autres, la leur ôtait et les précipitait dans 
! 'abîme, comme il arriva dans la conversion de saint Paul et 
en d'autres occasions; pour cela l'Eglise primitive jouis
sait quelquefois de la tranquillité et du repos, comme il 
est arrivé en tous les siècles, et en d'autres temps ces trèvès 
s'achevant, elle était molestée et affligée. 

335. La paix était convenable pour la conversion des 
fidèles et la persécution pour leur mérite et leur exerciee, et 
ainsi la sagesse et la providence de Dieu les alternait et leii 

1. Or il s'éleva en ce temps-là une grande persécution contre 1 'Eglise qui était 
à Jérusalem. Actes, VIII, 1. 

2. En ce temps-là, le roi Hérode pol'ta les mains sur quelques-uns de ! 'Eglise 
pour les tourmenter. Il fit mourir par le glaive Jacques, frère de .Jean. Et 
voyant que cela plaisait aux J nifs, il fit aussi prendre Pierre. Actes, XII, 1-3. 
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alterne toujours. Pour ces causes, il y eut, après la conver
sion de saint Paul, quelques mois de quiétude et même plu
sieurs, pendant que Lucifer et ses démons étaient opprimés 
dans l'enfer, jusqu'à ce qu'ils revinssent à sortir, oomme je 
le dirai ensuite. Et saint Luc parle de cette tranquillité dans 
le chapitre IX', après la conversion de saint Paul, lorsqu'il 
dit que l'Eglise était en paix par toute la Judée, la Galilée et 
la Samarie; qu'elle s 'édifiait et marchait dans la crainte du 
Seigneur et la consolation de ! 'Esprit-Saint. Et quoique 
l'évangéliste raconte cela après avoir écrit la venue de saint 
Paul à Jérusalem, cette paix fut bien auparavant; parce que 
saint Paul vint à Jérusalem la cinquième année après sa 
conversion, comme je le dirai plus loin (b), mais saint Luc 
la raconte d'une façon anticipée après sa conversion pour 
ordonner son histoire, comme il arriva aux Evangélistes en 
beaucoup d'autres événements; car ils ont coutume de les 
anticiper dans ! 'histoire pour dire ce qui touche au sujet 
dont ils parlent; parce qu'ils n'écrivent pas sous forme 
t: 'annales tous les événements de leur histoire, quoiqu'ils 
gardent l'ordre des temps en ce qui est essentiel. 

336. Tout cela entendu, et poursuivant ce que j'ai dit 
dans le chapitre XV du conciliabule que fit Lucifer après 
la conversion de saint Paul je dis que cette conférence dura 
quelque temps, et dans cette assemblée, le dragon infernal 
avec ses démons prit divers moyens et pensa à divers expé
dients pour détruire l'Eglise, et renverser s'il pouvait la 
grande Reine de ! 'état très sublime de sainteté dans lequel 
il l'imaginait ; quoique ce serpent en ignorât infiniment 
plus que ce qu'il en connaissait. Ces jours étant passés où 
! 'Eglise avait du repos, les princes des ténèbres sortirent de 

3, L'Eglise cependant jouissait de la paix dans toute la Judée, la'. Galilée et 
le pays de Samarie; elle s'établissait, marchant dans la crainte du Seigneur, et 
elle était remplie de la consolation du saint Esprit. Actes, IX, 31. 
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l'abîme pour exécuter les conseils de méchanceté qn 'ils 
avaient fabriqués dans ces cachots. Le grand dragon Luci
fer sortit comme chef de tous; et c'est une chose digne d 'at
tention que l'indignation et la fureur de cette bête très 
cruelle fut si graude contre la très sainte Marie et l'Eglise, 
qu'il tira de l'enfer plus des deux tiers de ses démons ponr 
cette entreprise qu 'i.l intentait; et il eût sans don te laissé 
tout ce royaume de ténèbres dépeuplé, si sa propre malice 
ne l'eût obligé à laisser là quelque partie de ces ministres 
infernaux pour le tourment des damnés; parce que, outre le 
feu éternel que la justice divine leur administre et qui ne 
pouvait leur manquer, çe dragon ne voulut point que leur 
manquassent non plus la vue et la compagnie de ses démons, 
afin que les hommes ne reçussent point ce petit soulagement, 
pour le temps que les démons seraient hors de l'enfer. Pour 
cette cause les démons ne manquent jamais dans ces ca
vernes, et ceux-ci ne veulent point épargner ce fléau aux 
malheureux damnés; quoique Lucifer ait tant d'envie de 
détruire les mortels qui vivent dans le monde. Tel est le 
seigneur impie, cruel et inln1main que servent les infortunés 
pécheurs. 

337. La colère de ce dragon était arrivée à un degré su
prême et impondérable, à cause des événements qu'il con
naissait dans le monde depuis la mort de notre Rédempteur, 
la sainteté de sa Mère et la faveur et la protection que les 
fidèles aYaient en elle, comme il l'avait expérimenté en saint 
Etienne, en saint Paul et en d'autres événements. Pour cela 
Lucifer prit siège à .T érusalem, afin ,l'exécuter par lui
même la batterie contre Je plus fort ·de l'Eglise, et pour 
gouverner de là tous les escadrons infernaux, qui ne gardent 
un ordre que pour faire la guerre afin de dê'trnire les hom
mes, tandis que pour le reste ils ne sont tous qne confusion 
et désarroi. Le Très-Haut ne leur donna point la permis-
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sion que leur envie désirait, parce qu'ils eussent bouleversé 
et détruit le monde en un instant; mais il la leur clonna avec 
limitation et en autant qu'il convenait, afin qu'affligeant 
l'Eglise elle se fondât sur le sang et les mérites des saints, 
E:t qu'avec eux elle jetât plus profondément les racines de sa 
fermeté; et que la vertu et la sagesse du Pilote qui gouver
nait cette nacelle de ! 'Eglise fût manifestée davantage dans 
les persécutions et les tourments. Lucifer commanda immé
diatement à ses ministres cl 'entourer toute la terre pour re
connaître où étaient les apôtres et les disciples du Seigneur 
et où son nom était prêché et de lui donner connaissance de 
tout. Le dragon se mit dans la cité sainte le plus loin qu'il 
put des lieux consacrés par le sang et les mystères de notre 
Sauveur; car ces lieux étaient formidables pour lui et ses 
démons, et à mesure qu'ils s'en approchaient, ils sentaient 
fours forces se débiliter et ils étaient opprimés par la wrtu 
divine. Et ils expérimentent cet effet aujourd'hui et ils le 
sentiront jusqu'à la fin du monde. Grande douleur certaine
went que ce refuge pour les fidèles soit aujourcl 'hui au pou
voir des païens ennemis, à cause des péchés des hommes; et 
heureux sont les quelques e.nfants de l'Eglise qui jouissent 
de ce privilège, comme sont les enfants de notre grand Père 
tt Réparateur de l'Eglise, saint François! 

338. Le dragon fut infonné par les relations que lui en 
firent les démons de l'état des fidèles et de tous les lieux où 
l'on prêchait la foi de J ésus-Ohrist. Il leur donna de nou
veaux ordres, afin que les uns assistassent pour les persé
cuter, assignant de plus grands ou de moindres démons, 
selon la différence des apôtres, des disciples et des fidèles. Il 
commanda à cl 'autres ministres d'aller et venir pour lui 
rendre compte de ce qui arriverait et de porter ses ordres 
touchant ce qu'ils devaient opérer contre l'Eglise. Lucifer 
clésigna aussi quelques hommes incrédules, perfides, de mau-
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vaises conditions et de mœurs dépravées, afin que ces dé
mons les irritassent, les provoquassent et les remplissent de 
rage et d'envie contre ceux qui suivaient Jésus-Christ. Hé
rode et plusieurs J nifs fur,ent de ce nombre, à cause de la 
haine qu'ils avaient contre le Seigneur même qu'ils avaient 
crucifié, dont ils désiraient effacer le nom de la terre des 
vivants '. Ils se servirent aussi d'autres Gentils des plus 
aveugles et des plus attachés à l'idolâtrie; et ces e'.Illlemis 
recherchèrent avec soin entre les uns et les autres quels 
étaient les pires et les plus perfides pour se servir d'eux et 
les rendre des instruments propres à leur méchanceté. Ils 
amenèrent par ces moyens la persécution contre l'Eglise, et 
le dragon infernal a toujours nsé de cet art diabolique pour 
détruire la vertu, le fruit de la rédemption et du sang de 
Jésus-Christ. Ils firent de grands ravages dans la primitive 
Eglise parmi les fidèles, iès persécutant par diverses maniè
res de tribulations qui ne sont point écrites et qui ne sont pas 
sues dans l 'Elglise; quoique ce que saint Paul dit d'une ma
nière gnérale des anciens saints, dans son épitre aux Hé
breux', arriva dans les nouveaux. Outre ces persécutions ex
térieures, le démon lui-même et les autres affligeaient tous 
les justes, les apôtres, les disciples et les fidèles par des per
sécutions cachées, des suggestions, des illusions et d'autres 
iniquités, comme ils le font aujourd'hui envers tous ceux qui 
n,ulent marcher par la loi divine, et suivre notre Rédemp-

4. Rayons-le de la terre des vivants et que son nom ne soit plus rappelé dans 
la mémoire. Jérémie, XI, 19. 

5. Les uns ont été torturés, refusant leur rachat, afin de trouver une meilleure 
résurrection; et les autres ayant souffert les moqueries, les verges et de plus les 
prisons, ont été lapidés, sciés, mis à la question, sont morts frappés par le 
glaive, ont couru çà et là sous des peaux de brebis et des peaux de chèvres, dans 
le besoin, dans l'angoisse, dans 1 'afflietion ; eux de qui le monde n'était pas 
digne; errant dans les déserts, dans les montagnes, les antre,; et les cavernes de 
la terre. Héb., XI, 35-38, 



III. Lrv. VII. CHAP. XVII. N' 339 367 

teur et notre Maître J ésus-Cbrist. Il n'est pas possible de 
c01maître eu cette vie tout ce que fit Lucifer dans la primi
tive J~glise pour l'éteindre ainsi que tout ce qu'il fait main
tenant avec la même intention. 

3:39. Mais rien ne'fut caché alors à l'auguste Mère de la 
sagesse; parce qu'elle· conuaissait tout ce secret des ténè
bres, caché aux autres mortels, dans la clarté de sa science 
éminente. Et quoique les coups et les blessures n'ont pas 
coutume de faire tant d'impression en nous lorsqu'ils nous 
trouvent prévenus, et la très prudeute Reine était très ins
truite des afflictions futures de la sainte Eglise et aucune ne 
pountit lui venir avec ignorance et à l'improviste; néan
moins comme elles touchaient aux apôtres et à tous les 
fidèles, elles lui blessaient le cœur où cette Reine les tenait 
avec un amour d'entrailles de Mère très pieuse: et sa don
l<'nr se réglait avec sa charité presque immense; et elle lui 
eût coûté plusieurs fois la vie si le Seigneur ne la lui eût 
conservé miraculeusement, comme je l'ai répété en divers 
endroits. Et la connaissance de la colère et de la malice de 
tant de démons si vigilants et si astucieux, contre de si peu 
fidèles, simples, pauvres, de condition fragile et remplis de 
leurs propres misères, eût produit de grands effets en tonte 
âme juste et parfaite dans l'amour de Dieu. Avec cette con
naissance la très sainte Marie eût oublié cl 'autres sollici
tudes cl 'ell.,.même et toutes ses peines si elle en eût eu pour 
accourir an remède et à la consolation de ses enfants. Elle 
11rnltipliait pour eux ses prières, ses soupirs, ses larmes et 
ses diligences. Elle leur donnait de grands conseils, des 
m·is et des exhortations pour les prévenir et les animer, 
particulièrement aux apôtres et aux disciples. Elle com
mandait souvent aux démons avec un empire de Reine et 
elle tira de leurs griffes d'innombrables âmes qn 'ils trom
paient et pervertissaient et elle les rachetait de la mort éte"r-
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nelle. D'autres fois elle empêchait des cruautés et des em
bûches très grandes qu'ils tramaient contre les ministres de 
Jésus-Christ; parce que Lucifer intenta aussitôt d'ôter la 
vie aux apôtres comme il l'avait essayé par le moyen de 
Saul, et je l'ai dit plus haut ( c) ; la même chose arriva aussi 
à l'égard cl 'autres disciples qui prêchaient la sainte foi. 

340. Quoique la divine Maîtresse gardât avec ces soins et 
cette compassion un calme intérieur et u,,e tranquillité sou
veraine sans c1ue la sollicitucle de Mère offieieuse Ja troublât 
et elle conservait à l'extérieur une égalité et une sérénité de 
Iteine; néanmoins les peines de cœur contristèrent nn peu 
son air dans la sphère de son affabilité et de sa modération. 
Et comme saint Jean l'assistait avec une attention si dé
vouée et une dépendance filiale, la petite nouveauté clans 
l'air de sa Mère et sa lvÎaîtresse ne put être cachée à la vue 
de cet aig,Je perspicace. L 'é\·ang-éliste s 'affiigea gl'au<le1nent 
et ayant conféré de son souci avec lui-même, il alla an Sei
gneur et lui demandant une nouvelle lumière pour ne point 
errer il lui dit: "Seigneur Dieu immense, Réparateur du 
"monde, je confesse l'obligation où vous m'avez mis sans, 
"mérite de ma part et par votre seule bonté, me donnant 
"pour Mère celle qui est véritablement la vôtre ; parce 
"qu'elle vous a conçu, enfanté et nourri à son sein. Moi, 
"Seigneur, je suis demeuré par ce bienfait prospère et en
" richi du plus grand trésor du ciel et de la terre. Mais votre 
"Mère et ma Maîtresse est demeurée seule et pauvre sans 
"votre royale présence que tous les anges et les hommes )le 

"peuvent compenser, et combien moins ce vil vermisseau, 
"votre serviteur. Aujourd'hui, mon Dieu, et Rédempteur 
"clu monde, je vois triste et affligée celle qui vous a donné la 
"forme humaine et qui est l'allégresse cle votre peuple; je 
'• désire la consoler et alléger sa peine; mais je suis insuffi
' • sant pour le faire. La raison et ! 'amour me sollicitent; la 
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"vénération et la fragilité me retiennent. Dom1ez-moi, Sei
" gneur, la vertu et la lumière de ce que je dois faire, selon 
'• votre agrément et le service de votre, digne Mère." 

341. Après cette oraison, saint Jean demeura quelque 
temps dans le doute s'il interrogerait la grande Dame du 
ciel touchant le sujet de sa peine. D'un côté il le désirait 
avec affection; d'un autre il n'osait point à cause du respect 
et de la sainte crainte avec lesquels il la regardait; et quoi
que encouragé intérieurement, il s'approchât trois fois de 
la porte de l'oratoire où était la très sainte Marie, la timi
dité le retint pour ne point entrer lui demander ce qu'elle 
désirait. La divine Mère connut tout ce que saint Jean fai
sait, et ce qui se passait dans son intérieur. Et à cause des 
égards que la céleste Mère del 'liumilité avait pour l'évangé
liste, comme prêtre et ministre ,lu :Seigneur, elle se leva de 
l'oraison, sortit où il était et lui dit: ":Seigneur, dites-moi 
"ce que vous commandez à votre servante." ,J'ai déjà dit 
d'autres fois que la grande Reine appelait les prêtres et les 
ministres de son très saint F.ils Seigueurs (,l). L'évangé
liste fut consolé et ranimé par cette faveur et il répondit 
quoique non sans quelque timidité: '' Madame, la raison et 
'' le désir de vous servir m'ont obligé à réfléchir à votre tris
" tesse et à penser que vous avez quelque peine, dont je dé
'' sire vous soulager.'' 

,342. Saint Jean ne s'étendit point en plus de raisons, 
mais la Reine connut le désir qu'il avait de l'interroger tou
chant ses sollicitudes; et comme très obéissante, elle voulut 
répondre à sa volonté avant qu'il la lui eût manifestée par 
des paroles, le reconnaissant pour sou supérieur et qu'elle 
regardait comme tel. La très sainte Marie se tourna vers le 
Seigneur et lui dit: "Mon Dieu et mon Fils, vous m'avez 
"laissé votre serviteur Jean en votre place, afin qu'il m 'ac
" compagnât et m'assistât et je l'ai reçu comme mon prélat 

24-
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'"et mon supérieur, aux désirs et aux volontés duquel, les 
"connaissant, je désire obéir afin que cette humble servante 
"qui vous appartient vive et se gouverne toujours par votre 
"obéissance. Donnez-moi permission ·de lui manifester mon 
'' souci, connue il désire le savoir.'' Elle sentit aussitôt le 
fiat de la volonté divine. FJt s'étant mise à genoux aux pieds 
de saint Jean, elle lui demanda la bènédiction et lui baisa la 
main. Puis lui demandant la permission de parler elle !ni 
dit: "Seigneur, la cause de la douleur qui affiig·e n1011 cœur 
"est parce qne le Très-Haut m'a manifesté les tribulations 
"<Jlli doivent venir à l 'Eglis,e et les persécutions que tous ses 
"enfants auront à souffrir et les apôtres de plus grandes. 
'•.J'ai vu que le dragon infernal avec d'innombrables légions 
"cl 'esprits malins est sorti des cavernes de ! 'abîme sur la 
"terre pour disposer et -exécuter cette méchanceté dans le 
"monde; et ils veulent avec une rage et une fureur impla
" cables détruire le corps de la sainte Eglise. Cette cité de 
'·Jérusalem se troublera la première et plus que les antres; 
''ils y ôteront la vie à l'un des apôtres et d'antres seront 
"pris et affiigés par l'industrie du démon. Mon cœur se con
" triste et s 'affiige de compassion à cause de la contradiction 
"que les ennemis feront à l'exaltation du saint nom du 'l'rès
" Haut et au remède des âmes." 

343. L'évangéliste s 'affiigea et se troubla aussi un pen 
par cet avis. Mais avec le confort de la grâce divine il ré
pondit à la grande Reine disant : " Ma Mère et ma Maî
"tresse, votre sagesse n'ignore point que le Très-Haut tire
"ra de ces travaux et de ces tribulations de grands fruits 
"pour son Eglise et s,es fidèles enfants, et qu'il les assistera 
''dans leurs tribulations. Nous sommes prêts, nous les apô
" tres, à sacrifier nos vies pour le Seigneur qui offrit la 
"sienne pour tout le genre humain. Nous avons reçu des 
"bienfaits immenses; il n'est pas juste qu'ils soient oisifs 



III. L1v. VII. CHAP. XVII. N' 344. 371 

"et stériles en nous. Lorsque nous étions petits à l'école de 
"notre Maître et notre Seigneur, nous avons agi comme des 
"enfants. Mais depuis qu'il nous a enrichis de son Esprit 
"divin et qu'il a allumé en nous le feu de son amour, nous 
'• avons perdu la pusillanimité et nous désirons suivre le 
"chemin de sa croix qu'il nous a enseigné par sa doctrine et 
"ses exemples; et nous savons que l'Eglise doit être plantée 
"et se conserver par le sang de ses ministres ,et de ses en
'' fants. Vous, Madame, priez pour nous, qu'avec la vertu di
"vine et votre protection nous obtenions la victoire sur nos 
"ennemis, et nous triompherons d'eux tous pour la gloire 
"du Très-Haut. Mais si c'est en cette ville de ,Jérusalem 
"que doit s'exécuter le fort de la persécution, il me semble, 
"Madame et ma Mère qu'il n'est pas juste que vous l'y at
" tendiez, de peur que la rage de l'enfer n'intente quelque 
"offense contre le tabernacle de Dieu, par le moyen de la 
"malice des hommes." 

344. La grande Dame et Reine du ciel s'inclinait sans 
trainte à demeurer à Jérusalem à cause de l'amour et de la 
compassion qu'elle avait pour les apôtres et tous les autres 
fidèles, pour leur parler, les consoler et les animer tous dans 
la tribulation qui les menaçait. Mais elle ne manifesta pas 
cette affection à l'évangéliste quoiqu'elle fût si sainte; parce 
qu'elle sortait de son dictamen et elle le soumit à l'humilité 
.et à l'obéissance de l'apôtre; parce qu'elle le tenait pour son 
prélat et son supérieur. Avec cette soumission, sans répli
quer à l'évangéliste, elle lui rendit grâces pour le courage 
avec lequel il désirait souffrir et mourir pour Jésus-Christ; 
et quant à ce qui concernait sa sortie de Jérusalem, eUe lui 
dit d'ordonner ce qu'il jugeait le plus convenable, qu'elle 
obéirait en tout comme sujette, et qu'elle prierait Notre 
Seigneur de le gouverner de sa lumière divine, afin qu'il 
choisît ce qui serait de son plus grand agrément et de la 
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plus grande. exaltation de son saint nom. Avec cette rési
gnation d'un si grand exemple pour nous et qui fait tant de 
reproches à notre désobéissance, l'évangéliste détermina 
d'aller à la ville cl 'Ephèse, dans les confins de l'Asie Mi
neure. Et le proposant à la très sainte Marie, il lui dit : 
'• Madame et ma ·Mère, pour nous éloigner de Jérusalem et 
"avoir hors d'ici une occasion opportune de travailler à 
"! 'exaltation du nom du Très-Haut, il me paraît bien de 
'· nous retirer à la ville d 'Ephèse où vous ferez dans les 
"âmes le fruit que je n'espère point à Jérusalem. Je dési
" rerais être comme l'un de ceux qui assistent au trône de la 
'· très sainte Trinité pour vous servir dignement dans ce 
"voyage; mais je suis un vil vermisseau de terre; cepen
'' dant le Seigneur s.era avec nous et vous l'avez propice en 
"tons lieux, comme votre Dieu et votre Fils." 

345. Le départ pour Ephèse demeura déterminé en ac
commodant et en disposant les choses à Jérusalem et en 
avertissant les fidèles de ce qui convenait, et la grande 
Dame se retira à son oratoire où elle fit cette oraison: "Dieu 
"éternel et très haut, votre humble servante se prosterne 
"devant votre royale présence, et je vous supplie de !'in
'• time de mon âme de me gouverner et de me dirigar selon 
"votre pins grand agrément et votre approbation; je veux 
'· l'aire ce voyage par obéissance à votre serviteur Jean cl ont 
"la volonté sera la vôtre. Il n'est pas raisonnable que votre 
"servante et votre Mère si obligée par votre puissante main, 
"fasse un pas qui ne soit pour votre plus grande gloire et 
"! 'exaltation de votre saint nom. Ecoutez, Seigneur, mes dé
" sirs et mes prières afin que j'opère le plus assuré et le plus 
"juste." Le Seigneur lui répondit aussitôt et lui dit: "Mon 
"Epouse et ma Colombe, ma volonté a disposé le voyage 
'' pour mon plus grand agrément. Obéissez à Jean, et allez à 
"Ephèse, car je veux manifester là ma clémence en faveur 
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"de quelques âmes par le moyen de votre présence et de 
"votre assistance; pour le temps qui sera convenable." Par 
cette réponse, la très sainte Marie demeura plus consolée et 
plus informée de la volonté divine, et elle demanda la béné
diction à sa Majesté et la permission de disposer le voyage 
lorsque l'apôtre le déterminerait; et rempli du feu de la 
charité, elle s 'endamma dans le désir du bien des àmes 
fi 'Ephèse, dont le Seigneur lui avait donné des espérances 
de retirer un fruit de son goût et ,le ses complaisanc,es. 

La très sœinte Marie vient de Jérusalem. à Sarago,sse en 
Espagne par la volonté de son Fils notre Sauveur. 

pour visiter saint ,Jacques, ce qui arriva. dans 
cette i·enue, et l'année et le jour dans 

lesqiiels elle se fit. 

346. Tout le soin de notre auguste Mère et Maîtresse, la 
très sainte Marie, était employé et converti à l'augmenta
tion et à l'extension de la sainte Eglise, à la consolation des 
apôtres, des disciples et des autres fidèles et à les défendre 
du dragon infernal et de ses ministres dans la persécution 
et les embûches que ces ennemis leur préparaient. Avant de 
partir de J érnsalem et cl 'aller à Ephèse elle ordonna et dis
posa plusieurs choses avec son incomparable charité, par 
elle-même et par le ministère de ses saints anges autant 
qu'il lui fût possible, pour prévenir tout ce qui lui parais
sait convenable en son absence, parce qu'elle n'avait point 
alors de notice du temps que durerait ce voyage et de son 
retour à Jérusalem. La plus grande diligence qu'elle put 
faire fut sa continuelle et puissante oraison et ses prières à 
son très saint Fils, afin qu'il défendît ses apôtres et ses ser
viteurs par la puissance infinie ,le son bras et qu'il écrasât 
l'orgueil de Lucifer, rendant vaines les méchancetés qu'il 
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fabriquait dans son astuce, contre. la gloire du même Sei
gneur. La très prudente Mère savait que Jacques serait le 
premier des apôtres qui répandrait son sang pour Notre Sei
gneur Jésus-Christ et pour cette raison ainsi que pour le 
grand amour que l'auguste Reine avait pour lui, comme je 
l'ai dit plus haut (e), elle fit pour lui une oraison particu
lière entre tous les apôtres. 

347. Le quatrième jour avant son départ pour Ephèse, la· 
divine Mère étant dans ces pétitions, sentit dans son très 
chaste cœur quelque nouveauté et des effets très doux comme 
il lui était arrivé d'autres fois, pour quelque bienfait parti
culier qui s'approchait. Ces œuvres s'appellent paroles du 
Seigneiir dans le style de !'Ecriture; et la très sainte Marie 
lui répondant comme. Maîtresse de la science; lui dit: '' Mon 
'·Seigneur, que me commandez-vous de faire? Que voulez
" vous de moi? Parlez, mon Dieu, car votre servante écoute." 
En répétant ces mots elle vit son très saint Fils qui descen
dait du ciel en personne pour la visiter dans un trône de 
majesté ineffable et accompagné d'innombrables anges de 
tous les ordr,es et chœurs célestes. Sa Majesté entra avec 
toute cette grandeur dans l'oratoire de sa bienheureus~ 
Mère; et la religieuse et humble Vierge l'adora avec un 
culte excellent et une vénération de l'intime de son âme im
maculée. Le Seigneur lui parla aussitôt et lui dit: '' Ma très 
"aimante Mère de qui j'ai reçu l'être humain pour sauver 
"le monde, je suis attentif à vos prières ,et à vos désirs 
"saints et agréables à mes yeux. Je défendrai mes apôtres 
'· et l'Eglise, et je serai son Père et son Protecteur, afin 
"qu'elle ne soit point vaincue et que les portes de l'enfer ne 
"prévalent point contre elle'. Vous savez bien qu'il est né-

6. Aussi moi je te dis que tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon 
Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudi'ont point contre elle. Matt., XYI1 

18. 
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"cessaire pour ma gloire que les apôtres travaillent avec 
"ma grâce, et qu'à la fin ils me suivent par le chemin de la 
"croix et de la mort que je souffris pour racheter le genre 
"humain. Le premier qui doit m'imiter en cela est Jacques, 
''mon fidèle serviteur, et je veux qu'il souffre le martyre 
"dans cette ville de Jérusalem. Et afin qu'il y vienne et 
"pour d'autres fins de ma gloire et de la vôtre, c'est ma vo
"lonté que vous alliez immédiatement le visiter en Espagne 
"où il prêche mon saint nom. Je veux ma Mère que vous 
"alliez à Saragosse où il est maintenant et que vous lui or
" donniez de venir à Jérusalem et qu'ava:nt de partir de 
"cette ville de Saragosse, il y construise un temple en l'hon
"neur et avec le titre de votre nom, où vous soyez vénérée et 
"invoquée, pour le bien de ce royaume, ma gloire et mon 
"bon plaisir et celui de notre bienheureuse Trinité." 

348. La grande Reine du· ciel reçut cette obédience de 
son très saint Fils av,ec une nouvelle jubilation de son âme. 
Et avec la digne soumission elle répondit: "Mon Seigneur 
"et mon Dieu véritable, que votre sainte volonté se fasse 
"dans votre servante et votre Mère pendant toute ! 'éternité 
"et qu'en elle toutes les créatures vous louent pour les· 
"œuvres admirables de votre immense piété envers vos ser
' • viteurs. Je vous magnifie et vous bénis en elle, mon Sei
" gneur, et je vous rends d'humbles actions de grâces au nom 
''de toute la sainte Eglise et au mien. Donnez-moi permis
'' sion, mon Fils, de pouvoir promettre en votre saint nom 
"la protection spéciale de votre bras puissant dans le tem
'' pie que vous commandez à votre serviteur Jacques d 'édi
"fier; et qne ce lieu sacré soit une partie de mon héritage 
"pour tous ceux qui y invoqueront avec dévotion votre nom 
"et la faveur de mon intercession par votre clémence." 

349. Notre Rédempteur Jésus-Christ lui répondit: "Ma 
"Mère en qui ma volonté se complaît, je vous donne ma 
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''royale parole que j,e regarderai avec une clémence spéciale 
"et que je remplirai de bénédiction de douceur ceu:s: qui 
"m'invoqueront dans ce temple avec humilité et votre clévo
"tion par le moyen de votre intercession. J'ai déposé et li
"vré tous mes trésors dans vos mains; et comme ma Mère 
"qui tenez ma place et ma puissance vous pouvez enrichir 
"et distinguer ce lieu et y promettre votre faveur, car j'ac
''complirai tout ce qui sera de \'Otre agréable volonté." l,a 
très sainte Marie remercia de nouveau pour cPtte promesse 
de son Fils et son Dieu tout-puissant. Aussitôt par le com
mandement du même Seigneur un grand nombre des anges 
qui accompagnaient cette Dame formèrent cl 'une nuéa res
plendissante un trône royal, et ils la mirent dans re trône 
<iomme Reine et Maîtresse ,le l'univers. A près lui avoir 
donné sa bénédiction Notre Seigneur Jésus-Christ avec fos 
autres anges s'éleva aux cieux. Et sa Mère Immaculée clans 
les mains des séraphins et accompagnée de ses mille anges 
et cl 'autres partit pour Saragosse en Espagne, en âme et en 
corps mortel (/). Et quoique le voyage eût pn se faire dans 
un temps très court, le Seigneur ordonna que ce fût de ma
nière que les saints anges formant des chœurs cl 'harmonie 
très douce allassent en chantant à leur Reine des louanges 
de jubilation et cl 'allégresse. 

350. Les uns chantaient ]'Ave Maria; d'antres, Salve 
Sancta parens et Salve Re9i11a; d'autres, Re9ina cœli lœta
re (p), etc, alternant ces cantiques en chœurs et se répon
dant les uns aux autr0s aver 1111e harmonie et une conson
nance si concertée que ]a capacité hun1ainP ne peut s'en 
faire mw idée. La grarnle Dame cln ciel répondait aussi op
portn11(•n1<•1it, rnpportant toute cette gloire à l 'A nteur <; ui la 
lui donnait et avec un cœur aussi humble que cette faveur et 
ce bienfait étaient magnifi[Jucs. Elle répétait souvent : 
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"Saiut, Saint, Saint, Dien des armées', aie miséricorde des 
"misérables enfants d'Eve. A toi est la gloire, à toi est la 
"puissance et la majesté, tu es le seul Saint, le 'l'rès-Haut, 
'' le Seigneur de toutes les armées célestes et de toutes les 
"créatures." Les anges répondaient aussi à ces cantiques 
bi doux aux oreilles du Seigneur; et avec cela ils arrivèrent 
à Saragosse quand la minuit s'approchait déjà. 

351. Le très heureux apôtre saint Jacques était avec ses 
disciples hors de la ville, près du mur qui correspondait aux 
rives de la rivière de ! 'Ebre Pt il s'était éloigné d'eux ,le 
quelque espace. Quant aux disciples, les uns. étaient endor
mis, les autres eu prière avec leur maître et ils étaient tous 
loin de penser à la nouveauté qui leur arrivait, la procession 
des saints anges s'étendit un peu avec la mÙsique de ma
nière que non seulement saint Jacques put la voir de loin, 
mais aussi les disciples, avec quoi ceux qui dormaient 
s'éveillèrent, et ils furent tous remplis de suavité intérieure 
tt cl 'admiration, avec une consolation céleste qui les occupa 
d les rendit presque mnets, les laissant en suspens et répan
dant des larmes cl 'allégresse. Ils reconnurent une grande 
lumière dans l'air, plus que si c'eût été en plein midi; quoi
<(11 'clic ne s'étendît point universellement; mais elle était 
l'f'Streinte en un certain espace comme dans un grand globe. 
1,. vec cette admiration et cette joie nouvelles ils demeurèrent 
sans se mouvoir jusqu'à ce qne leur maître les appela. Par 
ces effets merveilleux qu'ils éprouvèrent, le Seigneur or
(lonna qn 'ils fussent prévenus et attentifs à ce qui leur se
rait rnan.ifestB <le ce grand n1ystèr~. Le.s saints anges po
sèrent le trône de leur Reine et Maîtresse à la vue de l 'apô
tre <Jni était ,h111s une oraison très sublime, et il entendait 

7. Et ils (les :::éraphins) t'e <·riaient 1 \m à 1 'autre ; et ils disaient : Saint, 
Saint, Saint est le Seigneur, Dieu des armées, toute la terre est pleine de sa 
gloire. Isaïe, VI, 3. 
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la musique et il percevait la lumière plus que les disciples. 
Les anges portaient avec eux une petite colonne de marbre 
ou de jaspe toute prête ; et ils avaient formé d 'uue antre 
matière différente une petite image de la Reine du ciel. 
D'autres anges portaient cette image avec une grande Yéné
ration, et tout avait été préparé cette nuit-là par la puis
sance avec laqnelle ces divins esprits opèrent dans les 
choses auxquelles leur vertu s'étend. 

352. La Reine du ciel se manifesta à saint Jacques <Je la 
nuée et du trône où elle était, entourée des chœurs des anges 
qui avaient tous une beauté et une splendeur admirables, 
quoique l'auguste Dame les surpassât tous en tout. L 'heu
reux apôtre se prosterna en terre et il révéra la Mère de son 
Créateur et son Rédempteur avec une profonde révérence, 
et en même temps il vit la colonne ou pilier dans les mains 
de certains anges. La pieuse Dame lui donna la bénédiction 
au nom de son très saint ]'ils et lui dit: ''Jacques, scrvi
" teur du Très-Haut, soyez béni de sa droite, qu'il vons di
" rige et vous manifeste l'allégresse de son divin visage." 
Et tous les anges prononcèrent: Amen. La Reine dn ciel 
poursuivit Bt dit: "Mon fils Jacques, le Très-Haut, le Dieu 
"tout-puissant du ciel a désigné et destiné ce lieu, afin que 
"vous y consacriez et dédiiez sur la terre un temple, une 
"maison de prière, où il veut que sous le titre de mon nom 
"le sien soit exalté et magnifié et que les trésors de sa divine 
"droite soient communiqués, ouvrant libéralement ses an
" tiques miséricordes à tous les fidèles qui les obtiemiront 
"par mon interoossion, s'il les demandent avec une foi vé
" ri table. et une pieuse dévotion. Et je lenr promets au nom 
"du Très-Haut de grands bienfaits et des bénédictions de 
"douceur, mon refuge et ma protection véritables ; parce 
"que ce temple doit être ma maison, ma possession et 1110• 

"propre héritage. Et cette colonne demeurera ici en t{,moi-
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"gnage de cette vérité et de cette promesse et ma propre 
"image y sera placée, car elle persévèrera et durera en ce 
"lieu où vous édifierez mon temple avec la sainte foi, jus
"qu'à la fin du monde. Vous commencerez aussitôt cette 
"maison du Seigneur, et quand vous lui aurez fait ce ser
"vice, vous partirez pour Jérusalem, où mon très saint Fils 
"veut que vous lui offriez le sacrifice de votre vie dans le 
"même lieu où il a donné la sienne pour la rédemption des 
''hommes.'' 

353. La grande Reine mit fin à son discours, comman
dant aux anges de placer la colonne et sur elle la sainte 
image dans le même lieu et le même poste qu'ils ont aujour
d'hui, et ils l'exécutèrent ainsi en un instant. Aussitôt que 
la colonne fut érigée et que l'image sacrée y fut assise, les 
r.iêmes anges et aussi le saint apôtre reconnur,ent ce lieu et 
ce titre pour la maison de Dieu', la porte du ciel, et une 
terre sainte et consacrée pour un temple à la gloire du Très
Haut et l'invocation de sa bienheureuse Mère. En foi de 
cela, ils rendirent le culte, l'adoration et la révérence à la 
Divinité. Saint Jacques se prosterna en terre, et les anges 
célébrèrent les premiers avec le même apôtre, par de nou
veaux cantiques, la nouvelle et la premièr,e dédicace de tem
ple institué sur le globe après la rédemption des hommes, et 
au nom de la grande Dame du ciel et de la terre. Telle fut 
l'origine très heureuse du sanctuaire de Notre Dame du Pi
lier de Saragosse, que l'on appelle avec juste raison la ca
mera angelica (h), la chambre angélique, la propre maison 
de Dieu et de sa très pure Mère, digne de vénération de tout 
le globe et la sûre et ferme garantie des bienfaits et des fa
veurs du ciel que nos péchés ne perdront point. Il me semble 

8. Et saisi d'effroi : Qu 'il est terrible, dit-il, ce lieu-ci! Ce n'est autre cbose 
que la maison de Dieu et la porte du ciel. Gen., XXVIII, 17. 
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que notre grand Patron et notre apôtre, le second Jacob 
commença ce temple plus glorümsement que le premier J a
cob, le sien de Béthel, lorsqu'il cheminait étranger vers la 
Mésopotamie, quoique qe titre et cette pierre O qu'il éleva 
fût le lieu du futur temple de Salomon (i). Là Jacob vit 
sous l'ombre et la figure, l'échelle mystique avec les saints 
anges; mais ici notre Jacob vit de ses yeux corporels la vé
ritable Echelle du ciel et plus d'anges qu'en celle-là. Là il 
éleva la pierre en titre pour le temple qui fut détruit pl.u
sieurs fois et qui en quelques siècles devait finir; mt.is ici 
dans la fermeté de cette véritable colonne consacrée furent 
assurés le temple, la foi et le culte du Très-Haut jusqu'à. ce 
que le monde s'achève, les anges montant et descendant ,1es 
hauteurs avec les oraisol\S des fidèles et avec des bienfaits 
et des faveurs incomparables que notre Reine et Notre
Dame distribue à ceux qui en ce lieu l'invoquent et l'hono
rent avec dévotion et vénération. 

354. Notre apôtre rendit cl 'humbles actions de grâces à. 
la très sainte Marie et lui demanda la protection de ce 
royaume d'Espagne cl 'une manière spéciale et surtout de ce 
lien consacré à son nom et à sa dévotion. La divine Mère lui 
promit tout cela et lui donnant de nouveau sa bénédiction, 
les anges la ramenèrent à .Térusalem dans le même ordre 
qu'ils l'avaient emportée. A sa demamle le Très-Haut or
donna que pour garder ce sanctuaire et le défendre, il y de
meurât un ange chargé de sa garde, et depuis ce jour jus
qu'à présent, il persévère dans ce ministère, et il continuera 
autant que durera et demeurera là l'image sainte et la co
lonne. D'ici a résulté la merveille que tons les fidèles catho
liques reconnaissent, que ce sanctuaire s'est conservé illésé 

9. Se levant donc le matin, Jacob prit la pierre qu'il avajt mi:,e sous sa tê-te, 
et l'érigea en monument, répandant c1e } 'huile (ler-,1:ui<. Gen., XXVIII, 1S. 
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et si intact pendant plus de seize cents ans an milieu de la 
perfidie des J nifs, de l'idolâtrie des Romains, de l'hérésie 
d 'Arius et de la fureur barbare des Maures et des païens; 
et l'admiration des chrétiens serait plus grande s'ils avaient 
connaissance en particulier des arbitres et des moyens que 
tout l'enfer a fabriqués en divers temps pour détruire ce 
sanctuaire par le moyen de tous ces infidèles et de toutes ces 
1;ations. Je ne m'arrête point à rapporter ces événements 
parce qu'il n'est pas nécessaire et ils n'appartiennent pas à 
mon sujet. Il suffit de dire que Lucifer l'a essayé plusieurs 
fois par tous ces ennemis de Dieu, et le saint ange qui garde 
ce lien sacré l'a défendu chaque fois. 

355. Mais j'avertis de deux choses qui m'ont été mani
festées afin que je les écrivisse ici. L'une que les promesses 
rapportées ici, tant de notre Sanv,enr Jésus-Christ que de sa 
très sainte Mère de conserver ce temple et ce lieu qui leur 
est consacré, quoiqu'elles paraissent absolues ont une cou
dition renfermée ou implicite, comme il arrive en plusieurs 
autres promesses de la sainte Ecriture qui touchent à des 
bienfaits particuliers de la gri\,ce divine. Et la condition est 
que nous agissions de notre côté de manière à ne point obli
ger Dieu à nous priver de la faveur et de la miséricorde 
qu'il nous offre et nous promet. Et parce que sa Majesté ré
serve dans le secret de sa justice le poids de ces péchés par 
fosquels nous pouvons le désobliger, pour cela il n'exprime 
ni ne déclare point cette condition; et parce qu'aussi nous 
sommes avertis dans sa sainte Eglise que ses promesses et 
ses faveurs ne sont pas afin que nous en usions contre le 
même Seigneur, ni que nous péchions en confiance de sa mi
séricorde libérale, puisqu'il n'y a point d'offense qui nous 
en rende aussi indignes que celle-là. Les péchés de ces roy
aumes et de cette pieuse ville de Saragosse peuvent être si 
grands et si nombreux que nous arrivions à mettre de notre 
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côté la condition et le nombre par où nous méritions d'être 
privés de ce bienfait admirable et de cette protection <le 
l'auguste Reine et Maîtresse des anges. 

356. Le second avertissement non moins digne de consi
dération est que Lucifer et ses démons connaissent ces véri
tés et ces promesses du Seigneur; et la malice de ces dra
gons infernaux à prétendu et prétend toujours introduire de 
plus grands vices et de plus grands péchés dans cette ville 
illustre et dans ses habitants avec plus d'astuce et d'effica
cité que dans les autres ,et spécialement des péchés qui peu
vent le plus désobliger et offenser la pureté de la très sainte 
Marie. L'intention de cet ancien serpent regarde deux cho
ses exécrables: l'une que les fidèles désobligent Dieu s'il est 
possible, pour qu'il ne leur conserve pas ce sanctuaire, et 
par cette voie que Lucifer obtienne ce qu'il n'a pu par 
d'autres; l'autre que s'il Iie peut obtenir cela, qu'il empêche 
pour le moins dans les âmes la vénération et la piété de ce 
temple sacré et les grands bienfaits que la très sainte Marie 
) a promis à ceux qui la prieront dignement. Lucifer et ses 
dlmons connaissent bien que les voisins et les habitants de 
Saragosse sont obligés à la Reine des cieux, avec une dette 
plus étroite que plusieurs autres cités et provinces de la 
chrétienté ; parce qu'elle a au dedans de ses murs l 'offi
cine et la fontaine des faveurs et des Uenfaits que d'autres 
vont y chercher: et s'ils étaient pires par la poss,ession de 
tant de biens, et s'ils méprisaient la bonté et la clémence que 
personne ne put leur mériter; oe,tte ingratitude à Dieu et à 
sa très sainte Mère mériterait une plus grande indignation 
et un châtiment plus grave de la justice divine. Je confesse 
avec joie à tous ceux qui liront cette Histoire que je tiens 
pour un heureux voisinage de ! 'écrire à deux journées seu
lement de Saragosse, et je regarde ce sanctuaire avec ten
dresse de mon âme, à cause de la dette qne tous connaîtront 
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que j'ai à la grande Dame du moncle. Je me reconnais aussi 
obligée et reconnaissante à la piété de cette ville. Et en re
tûur cle tout.cela, je voudrais renouveler dans ses habitants, 
pm· des voix vives et pénétrantes, la dévotion intime et 
cordiale qu'ils doivent à la très sainte Marie et les faveurs 
qu'ils peuvent obtenir par elle, et perdre, par leur oubli 
et leur peu cl 'attention. Qu 'ils se considèrent donc plus bé
néficiés et pins obligés que d'autres fidèles. Qu 'ils estiment 
leur trésor, qu'ils en jouissent heureusement et qn 'ils ne 
fassent point du propitiatoire de Dieu une maison inutile et 
commune, la convertissant en tribunal de justice; puisque 
la très sainte Marie l'a posée l'atelier et le tribunal de ses 
miséricordes. 

357. La vision de la très sainte Marie étant passée, saint 
Jacques appela ses disciples qui étaient absorbés par la 
n,usiqne et la splendeur, qnoiqu 'ils n'entendissent ni ne 
vissent autre chose. Le grand maître leur donna connais
sance de ce qui convenait, afin qu'ils l'aidassent dans ! 'édi
fication de ce temple sacré à laquelle il se mit en toute dili
gence, et avant de partir de Saragosse il acheva la petite 
chapelle où est la sainte image et la colonne, avec la faveur 
et l'assistance des anges. Ensuite les catholiques construi
sirent avec le temps le temple somptueux et le reste qui 
orne et qui accompagne ce célèbre sanctuaire. L 'évangé
liste saint J eau n'eut pas connaissance alors de ce voyage 
de la Mère de Dieu en Espagne et elle ne le lui manifesta 
point, parce que ces faveurs et ces excellences n 'apparte
naient point à la foi universelle de ! 'Eglise, et pour cela elle 
les gardait dans son cœur: quoiqu'elle en déclarât d'antres 
pins grandes à saint J eau et à cl 'autres évangélistes; parce 
qu'elles étaient nécessaires pour la foi et ! 'instruction com
mune des fidèles. Mais lorsque saint Jacques revint cl 'Es
pagne par Ephèse, il rendit compte alors à son frère J eau 
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àe ce qui était arrivé dans ses pérégrinations et sa pr6,lica
tion en Espagne; et il y déclara les ,lenx fois qn 'il y avait 
été favorisé des visions de la bienheureuse Mère, et de ce 
qui lui était arrivé à Saragosse dan.s cette seconde vision et 
du temple qu'il y avait bâti en cette ville. Et plusiems des 
apôtres et des disciples eurent connaissance de ce miracle 
par la relation de l'Evangéliste à qui il le raconta lui-même 
après son retour à J érnsalem pour les confirmer dans la foi 
et la dévotion envers la Dame du ciel, et clans la confiance 
en sa protection. Et il en fut ainsi, parce que dès lors eeux 
qui connurent cette faveur de ,Jacques ! 'appelaient et l 'in
Yoqnaient clans leurs néc<'ssités et leurs aftlictions; Pt la 
pieuse Mère en secourut plusieurs, et tons lP furent en des 
occasions de dangers. 

358. Cette merveillens~ apparition de la très sainte Marie 
à Saragosse eut lieu an connnencement de la quarantième 
année de la naissance de son Fils, notre Sauveur, la seconde 
nuit du deuxième jour de janvier. Et il s'était passé quatre 
ans, quatre mois et dix jours depuis la sortie de saint J ac
ques de Jérusalem pour la prédication, parce que le saint 
apôtre était sorti l'an trente-cinq, le vingt août, comme je 
l'ai déjà dit (j). Et après l'apparition, il bâtit le temple, rr,
vint à Jérusalem, y prêcha un an, deux mois et vingt-trois 
jours, et il mourut le 25 mars de l'an quarante et un. Lors
tJne la grande Reine des anges lui apparut à Saragosse, elle 
avait cinquante-quatre ans cl 'âge, plus trois mois et vingt
quatre jours; et après qu'elle fut revenue à Jérusalem elle 
partit pour Ephèse, comme je le dirai dans le livre et le cha
pitre suivant; et elle partit le quatrième jour. De sorte que 
ce temple lui fut dédié plusieurs années avant son glorieux 
tl'épas, comme on l 'eutendra quand je déclarerai à la fin de 
cdte Histoire de Notre-Dame, son âge et l'année où elle 
y:ocnrnt; car il se passa plus de temps depuis cette appari-
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tion qu'on ne le dit d'ordüiaire. Et elle était déjà vénérée en 
Espagne d'un culte public pernlant tontes ces années et elle 
y avait des temples; paree qu'ils !ni en édifièrent ensuite 
d'autres à l'imitation de Saragosse, et ils lui él.evèrent des 
autels avec une solennelle vénération. 

359. Cette excellence et cette merveille est celle qui sans 
contredit exalte l'Espagne au-dessus de tout ce qu'on en 
peut dire; puisqu ',elle a remporté la palme sur toutes les na
tions et les royaumes du globe, dans la vénération, le culte et 
la dévotion publique de la grnnde Reine et Impératrice du 
ciel, la très sainte Marie; et pendant que cette Vierge Imma
culée vivait en chair mortelle, l'Espagne s'est signalée au
près d'elle en l'honorant et en l'invoquant plus que les au
tres nations ne l'ont fait après qu'elle fut morte et montée 
aux cieux pour ne plus revenir au monde. J'ai entendu que 
c'est en retour de cette piété et de cette dévotion antique et 
générale de l'Espagne envers la très sainte Marie, que cette 
pieuse Mère a tant enrichi publiquement ces royaumes d'un 
si grand nombre de ses images apparues et de tant de sanc
tuaires qu'il y a, dédiés à son saint nom, plus que dans les 
autres royaumes du monde. La divine Mère a voulu par ces 
faveurs très spéciales, se rendre plus familière dans ces 
royaumes, leur offrant son refuge par tant de temples et cle 
sanctuaires comme elle a, venant à notre rencontre de toutes 
parts et de toutes les provinces, afin que nous la reconnais
sions comme notre Patronne et notre Mère et anssi afin qu<' 
nous entendions que la défense de son honneur et l 'exten
sion de sa gloire par tout le globe est confiée à cette nation. 

360. Je prie et supplie humblement tous les naturels et 
les habitants d'Espagne, et je les avertis au nom de cette 
Dame de réveiller leur souvenir, de raviver leur foi, de re
nouveler et de ressusciter l'ancienne dévotion envers la très 
sainte Marie et de se reconnaître plus sujets et plus obliisés 
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à son service que d'autres nations et d'avoir surtout en vé
n&ration souveraine le sanctuaire de Saragosse, comme étant 
<l'une plus grande dignité et cl 'une plus grande excellence 
que tous les autres, et connue l'original de la piété et de la 
vénération que l'Espagne reconnaît pour cette Reine. Et que 
tous ceux qui liront cette Histoire croient que cette monar
chie a reçu par la très sainte Marie toutes ses fortunes et 
ses grandeurs antiques, pour les services qu'ils lui firent eu. 
elle; et si aujourd'hui nous les reconnaissons si ruinées et 
presque perdues, notre négligence l'a ainsi méritée, avec la
quelle nous l'obligeons de nous abandonner au délaissement 
que nous sentons. Si nous désirons le remède de tant de 
calamités, noùs ne pouvons l'obtenir que par la main de cette 
puissante Reine, l'obligeant par de nouveaux services et <le 
singulières démonstratioJ:\S. Et puisque le bienfait admira
ble de la foi catholique et ceux que j'ai rapportés nous vin
rent par le moyen de saint Jacques, notre grand patron et 
apôtre, que l'on renouvelle aussi sa dévotion et son invoca
tion, afin que par son intercession le Tout-Puissant renou
velle ses merveilles. 

Doctrine que me donna la Reine du ciel, 
la très sainte Marie. 

:361. Ma fille, tu es avertie que ce n'est pas sans rnystèr(l 
que je t'ai tant de fois manifesté dans le cours de cette His
toire les secrets de l'enfer contre les hommes, les conseils et 
les trahisons qu'il fabrique pour les perdre, la rage furieuse 
avec laquelle il le procure; sans perdre ni instant, ni lieu, 
ni occasion, et sans laisser pierre qu'il ne meuve, ni voie, ni 
état, ni personne auxquels il ne pose plusieurs lacs pour les 
faire tomber, et il en sème de plus trompeurs et de plus pé
rilleux encore, étant plus cachés contre ceux qui vivent soi-
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gneusement et qui désirent la vie éternelle et l'amitié de 
Dieu. Outre ces avis généraux, les conciliabules et les pré
cautions qu'ils inventent et disposent contre toi t'ont été 
souvent manifestés. Il importe à tous les enfants del 'Eglise 
de sortir de l'ignorance où ils vivent de périls si inévitables 
de leur perdition éternelle, sans connaître ni considérer que 
ce fut le châtiment du premier péché de perdre la lumière de 
ces seerets, et ensuite, lorsqu'ils pourraient la mériter, ils 
s'en rendent plus incapables et plus indignes par leurs pro
pres péchés. Avec cela plusieurs de ces fidèles vivent aussi 
oublieux et aussi négligents que s'il n'y a.vait point de dé
mons qui les poursuivraient et les tromperaient; et s'ils y 
prennent garde parfois, c'est en passant et très snperfieiel
lPment, et ils reviennent aussitôt à leur oubli qui en plu
sieurs ne pèse pas moins que les peines éternelles. Si le dé
mon leur dresse des embûches en tous temps, en tons lieux, 
en toute occasion et en toutes leurs œnvres, il est juste et 
dû que les chrétiens ne fassent pas un pas sans demander 
la faveur de Dien pour connaître le danger et n'y point tom
ber. Mais comme l 'onbli que les enfants d'Adam ont de cela 
est si honteux, à peine font-ils une œuvre qu'ils ne soient 
frappés et blessés du serpent infernal et du venin qn 'il ré
pand par sa bouche, avec quoi ils accumulent péchés à pé
chés, maux à maux, qui irritent la justice divine et qui leur 
empêchent la miséricorde. 

362. Au milieu de oos périls, je t'avertis, ma fille, que 
comme tu as connu contre toi nue plus grande indignation 
et un plus grand soin de l'enfer, tu en aies, toi, avec la grâce 
divine un aussi continuel et aussi grand qu'il te convient 
pour vaincre cet astucieux ennemi. Considère ce que je fis 
quand je connus l'intention de Lucifer de. me persécuter, 
moi et la sainte Eglise: je multipliai les prières, les larmes, 
les soupirs et les oraisons; et parce que les démons von-
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laient se servir d'Hérode et des Juifs de Jérusalem, j'aban
donnai cette ville, quoique je pusse y demeurer avec moins 
de crainte et que je fusse inclinée à cela, afin de donner l'ex
emple de la prudence et de l'obéissance; d'un côté m'éloi
gnant du danger, et de l'autre mB gouvernant par la volonté 
et l'obéissance de saint Jean. Tu n'es point forte et tu as 
un plus grand ,langer à cause des créatures; et outre cela 
tu es ma disciple, tu as mes œuvres et ma vie pour exem
plaire de la tienne; et ainsi je veux qu'en reconnaissant le 
péril tu t'en éloignes; et s'il était nécessaire, coupe au plus 
sensible et appuie toi toujours sur l'obéissance de celui qui 
te gouverne, t'en servant comme d'une boussole assurée ou 
cl 'une forte colonne pour ne point tomber. Considère beau
coup si l'ennemi te cache qeulque piège sous une piété appa
rente; garde-toi de faim dommage à ton âme pour en gagner 
d'autres. Ne te fie poirit à ton jugement, quoiqu'il te pa
raisse bon et assuré; ne fais point difficulté d'obéir en au
cune chose, puisque moi par obéissance je suis sortie pour 
voyager avec beaucoup de travaux et d'incommodités. 

363. Renouvelle aussi tes affections et tes désirs de suivre 
mes pas et de m'imiter avec perfection ann de poursuivre 
ee qui reste de ma vie et l'écrire dans ton cœur. Cours par 
le chemin de l'humilité et de l'obéissance après l'odeur de 
ma vie ,et de mes vertus, car si tu m'obéis comme je le veux 
de toi et comme je t'exhorte et te le répète si souvent, je 
t'assisterai comme ma fille dans tes néoessités et tes tribula
tions et mon très saint Fils accomplira en toi sa volonté 
comme tu le désires avant que tu achèves cette œuvre et les 
promesses que tu as tant de fois entendues de nous seront 
exécutées et tu seras bénie de sa puissante droite. Exalte 
et magnifie le Très-Haut pour la faveur qu'il fit à mon ser
viteur J acquBs à Saragosse, pour le temple qu'il y construi
sit avant mon trépas et pour tout ce que j'ai manifesté de 
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cette merveille; et parce que ce temple fut le premier de la 
loi de l'évangile et d'un souverain agrément pour la bien
heureuse Trinité. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Supra, 141, 186, 205, 250. 
b. Infra, 487. 
c. Supra, 252. 
d. Supra, 99, 102, 106 et fréquemment. 
e. Supra, 320. 
f. " C'est une tradition très antique écrit le cardina 1 

"d'Aguirre (Coll. Conc. Hisp. t. I, Diss. IX, excurs. 7, no. 
"94), confirmée par les privilèges des pontifes romains et 
"des rois ,et apuyée par les écrits d'auteurs anciens et très 
"graves que la très sainte Marie encore vivante apparut à 
"saint Jacques, sur une colonne, près de Saragosse." Et il 
ajoute: "que nul ne saurait combattre cette tradition sans 
"encourir la note de téméraire et d'impie." 

On trouve des traces de cette tradition dans un document 
très antique en manuscrit sur parchemin que l'on conserve 
dans les archives du sanctuaire del Pilar, ou colonne de 
Saragosse. Il y est dit que saint Jacques se trouvant avec 
ses disciples sur le bord du fleuve, entendit à minuit la voix 
des anges qui chantaient: ·Ave Maria, gratia plena, etc ... 
Qu 'ensuite la sainte Vierge appela l'apôtre, lui parla et lui 
ordonna d'ériger une église en son honneur et d'y mettre la 
colonne et la statue que les anges lui présentaient. Qu 'enfin 
~aint Jacques plein de joie remercia Marie et avec l'aide de 
su eomparnons il se mit à l'œuvre. La longeur du docu-
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ment nous empêche de le rapporter ici, mais on peut le voir 
dans les Bollandistes. (Vie de S. Jacques, 25 juillet, no. 559-
/\64). 

g. La Vénérable ne dit point que les anges chantaie11t ces 
hymnes en entier, mais elle en marque seulement les ini
tiales. Quoiqu'il en soit on admet l'origine angélique de 
l'Ave 21foria, étant de l'archange Gabriel, Luc, I, 26 et suiv.; 
et aussi du Repina cœli que saint Vincent Ferrier dit avoir 
été chanté par les anges à Marie après la résurrection de 
Jésus-Christ. Voir Sylveira, et que les historiens attestent 
avoir été chanté de nouveau par les anges, sous saint Gré
goire I, pape, au moment de la cessation miraculeuse de la 
peste à Rome. (V. C. Sigonium, De regno Ital., lib. 1.) Les 
initiales des deux autres hymnes de composition angélique 
ou non, peuvent également avoir été chantées par les esprits 
célestes dans la translation de la Vierge Immaculée, et Dieu 
a pu disposer ensuite qu'elles fussent écrites identiques par 
celui qui les mit en usage dans l'Eglise pour les louanges à 
la très sainte Vierge, si même elle ne les a pas eues de la 
tradition. 

h. Ce sont les paroles précises du pape Calixte III. 
i. Selon les Hébreux, Nicolas de Lyre et Cajetan. 
j. Supra, 319. 
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